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AVIS DE L’ÉDITEUR. 

D ans un moment où tous les atteliers offrent le spec- 
tacle d arsenaux occupés aux constructions militaires, la 
publication d'un ouvrage cpii contient la fabrication» le 
tracé et les dimensions des bouches à feu en usage dans 
l’artillerie, nous a paru d’une utilité majeure. 

Les Mémoires d’artillerie de Scheel sont trop connus 
pour en faire l’éloge ; cet ouvrage estdivisé en deux parties ; 
la première êffre l’historique des changemens opérés dans 
l’artillerie francoiseen 1765, et donne des tables de dimen- 
sions des canons, mortiers, affûts, caissons, avant-trains 
et autres qftirails nécessaires au service de toutes les bou- 
ches à feu: elle contient en outre un Mémoire précieux 
sur la composition des artifices de guerre. 

La seconde est la comparaison de tous les écrits pu- 
bliés sur les changemens opérés à cette époque, et qui 
ont donné à l’artillerie francoise cette supériorité dont 
elle tire aujourdhui un si grand avantage. 

Nous nous sommes permis d’ajouter à l’ouvfage de 
Scheel deux tables au moyen desquelles on trouvera très 
facilement les dimensions de chaque portée de canons 
de tous les calibres, et leurs rapports entre elles : ces 
tables tirées de l’ouvrage intitulé, l’Art de fabriquer les 
canons , publié par ordre du Comité de salut public, sont 
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calculées, chacune en un sens différent. La première 
contient les, dimensions des pièces prises parallèlement 
à leur axe, la seconde contient les dimensions des pièces 
prises perpendiculairement à leur axe. 

Cette addition nous a paru d’autant plus nécessaire que 
ces tables n’avoient jamais été imprimées, et qu’il est ce- 
pendant impossible de parvenir à une construction pré- 
cise sans les avoir incessamment sous les yeux. 

Nous avons ajouté une planche qui représente un ca- 
non sur lequel sont tracées toutes les dimensions de ses 
différentes parties. 


PRÉFACE. 


L’Artillerie Françoise s’est depuis long-tems attiré 
l’attention des' différens militaires de l’Europe ; la plupart ont 
pendant un tems travaillé à former leur Artillerie sur celle d’une 
puissance qui lui devoit les succès les plus brillans dans la guerre 
de campagne, et sur -tout dans celle des sieges et de la défense 
des places , succès qui étoient autant de garants que l’ordre et 
le service qui regnoient dans cette Artillerie méritoient d’être 
imités. Il est donc bien naturel que le public reçoive favorable- 
ment tous les écrits qui lui sont offerts sur jine des principales 
branches de l’art militaire de ce pays. ' Les Mémoires d‘ Artillerie 
de Surirey de St. Remy en 3 'volumes in - 40 , sont le recueil le 
plus complet que l'on ait en ce genre ; ils ont même pendant 
long-tems servi de dépôt où les auteurs qui écrivoient sur l'art 
militaire , ont puisé les détails qui leur étoient nécessaires pour 
cette partie. Depuis l’édition de 174$ de cet ouvrage , il sembloit 
que l’on n’apprendroit plus rien des changemens et améliorations 
auxquelles on pouvoit naturellement s’attendre de la part d'un 
corps où la théorie a toujours été considérée comme un moyen 
sûr , pour indiquer et pour abréger la route qui conduit à la 
meilleure pratique. 

Du nombre des officiers que la France avoit cédé à la cour 
de Vienne pendant la derniere guerre , étoit Gribeauval : lors- 
que cet officier fut chargé du commandement de l’Artillerie 
autrichienne sous les ordres du' prince de Lichtenstein , il y ' * 

établit cet esprit d'ordre et ce genre de service si avantageux 
qu’il avoit puisé dans le corps d’où il sortdit ; mais il 11’y porta 
point de prévention exclusive pour les machines d’ Artillerie de 
son pays : il applaudit au contraire à l'allégement que les Autri- 
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chiens avoient entrepris dans leurs attirails, à l’imitation du roi de * 
Prusse , parce qu’il sentit que ce changement convenoit au genre 
de tactique que ce monarque avoit introduit dans ses troupes , 
et qui est devenu un modèle pour tous les militaires de l’Europe. 

Gribeauval , k son retour en France , proposa donc de for- 
mer l’Artillerie d’après ces principes d’allégement : qui avoit 
Choiseul alors ministre de la guerre , goûta fort un changement 
déjà paru nécessaire à quelques officiers , et qui avoit même été 
sollicité par les généraux d’armée pendant le cours de la der- 
nière guerre. C’est à cette époque que tient la nouvelle constitu- 
tion de l’Artillerie françoise, moyennant laquelle cette partie du 
militaire a tellement changé de face, que tous les écrits dans les- 
quels il est parlé de l’ancienne Artillerie , ne sauroient suffire 
pour se former une idée de l’état de la nouvelle. Il est probable 
que le public auroit ignoré cet état fort long - tems encore , 
si les nouveaux changemens n’avoient rencontré une forte 
opposition de la part des V aliere , pere et fils , et d’un grand 
nombre d’officiers formés sous les ordres de ces hommes il- 
lustres. Piien en effet de plus, naturel que de voir un fils dé- 
fendre Qvec la derniere vigueur , des armes fabriquées par son 
pere , et que l’un et l’autre avoient employées avec succès pour 
la défense de leur patrie ; et de voir des officiers qui en avoient été 
les témoins , conserver une prévention favorable pour l’ouvrage 
de leurs maîtres auxquels ils étoient attachés par estime et par 
reconnoissance. Les préjugés sont excusables lorsqu’ils tiennent 
à de pareils liens. 

C’est à cette diversité d’opinions et aux discussions qu’elles ont 
occasionnées , qu’on est redevable de ce grand nombre d’éerits(i) 


(>) Les principaux auteurs de ces écrits sont morts : Valiere 
de Mouy , Dupuget ; et en dernier lieu Saint-Auban. 


I 


pere- et fils , 
tous 
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PRÉFACE. ix 

qui ont été publiés tant pour attaquer que pour défendre l’Artil- 
lerie nouvelle : ces écrits sont en trop grand nombre, et ils ne 
sont pas assez répandus pour pouvoir être entre les mains de 
tous les amateurs dç l’art dans les pays étr angers , dont la cu- 
riosité ne doit cependant pas être peu réveillée par les événe- 
mens (1) auxquels ce schisme dans l’Artillerie a donné lieu. C’est 
un des motifs qui m’ont engagé à publier ces mémoires , de 
même qu’un autre dont j’espere que le public militaire ne me 
saura pas moins bon gré , ç’est de recueillir et d’examiner dans 
le cours de cet ouvrage les principaux changemens qui ont été 
proposés en diffërens tems , et dans divers ouvrages pour l’amé- 
lioration de l'Artillerie , et qui jusqu'ici n’ont pu être considérés 
que comme spéculatifs , mais qui pour la plupart viennent d’être 
mis en pratique dans l’Artillerie Françoise. Il est vrai que ces 
mêmes objets ont déjà été discutés par les partisans des diffërens 
systèmes ; mais quelle diversité dans les résultats ? Que de preu- 
ves combien les préjugés, et l'amour-propre , qui vient toujours au 
secours des préjugés , peuvent défigurer les objets et ne les faire 
envisager que du côté qui se rapporte à ces passions. Sans doute 
il n appartient pas à l autorité de dissiper de tels préjugés , et la 
conviction doit être le fruit du teins et de la raison t ainsi que le 

dit fort bien le défenseur du nouveau système ; mais ce rôle de 
. * 

» 

(1) Le nouTeau système introduit en 1 765 sous ChoiseuJ ; le rétablissement 
de l'ancien pendant le ministère de Monteynard en 1772; la décision eh 
faveur du nouveau système par Richelieu , Soubise , Contades et Broglie , 
tous maréchaux de France, assemblés en comité en 1774 ; le rétablissement 
du nouveau système qui s'ensuivit dans la même année, sous le ministère de 
Mouy , et enfin la confirmation qu'il a reçue sous Saint- Germain minisua 
de la guerre, par la Direction de l’Artillerie confiée â Gribeauvol , après le 
. décès de ‘Valiere ,• arrivé le;6 janvier 1776. ' 1 1 
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défenseur rend toujours suspects les raisonnemens qui sont pro- 
pres à produire cet effet : peut-être gagneront-ils à être présentés 
par un tiers qui est entièrement isolé de tout ce qui peut donner 
l'esprit de parti: cest au lecteur à en juger. 

Pour cet effet, il convient de le mettre entièrement au fait de 
ces objets qui, pendant quelques années, ont fourni matière à 
une dispute littéraire à laquelle le public n'a pu prendre qu’une 
part fort imparfaite , faute d’en bien connoitre le sujet. Quoique 
possesseur depuis plusieurs années , des matériaux nécessaires 
pour cet effet , je ne me serois cependant pas permis d’en faire 
un usage public , si les écrits sur la nouvelle Artillerie n'en conte- 
noient déjà les principaux détails , et même des dessins ; mais 
ce qui ne peut me laisser aucun doute que l’on permet la publi- 
cation des nouvelles constructions en France , ce sont les tables 
et les planches qui.se trouvent dans le Supplément à l Encyclo- 
pédie , imprimé à Paris en 1776 et 1 777. 

Les constructions , les dimensions et les figures des nouveaux 
attirails telles qu’elles étoient suivies en 1768 , composeront donc 
la première partie de ces Mémoires; et pour instruire le lecteur 
des motifs qui ont fait entreprendre les changemens , et des 
avantages qui ont déterminé le choix des nouvelles construc- 
tions, j’ai fait précéder chacun des différens objets sur lesquels 
portent les innovations , de l’exposé que fauteur de l 'Artillerie 
Nouvelle en donne au commencement de cet ouvrage : le plan 
de ce livre sert donc en même tems à régler celui de ce 3 Mé- 
moires , à l’exception de quelques pièces dont il n’est pas fait 
mention dans le premier. Ou a encore suivi le môme plan pour 
la seconde partie qui renferme l’Exposé et l’Analyse des objec- 
tions qui ont été faites contre le Nouveau Système. Les citations 
qui exposeront ces objections au lecteur , sont toutes tirées des 
écrits dont on trouve une liste à la tète de la seconde partie. 
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Il est certain que ç’auroit été un moyen de diminuer consi- 
dérablement le volume de ces Mémoii’es , si je m’étois permis 
d’extraire seulement le sens de ces objections, mais j’ai préféré 
de faire par ler les auteurs eux- mêmes , autant pour ne pas m’ex- 
poser à affoiblir la force des raisonuemens., que pour donner au 
lecteur plusieurs morceaux dignes de lui être transmis en entier. 
Il arrive de là qu’une citation n’est souvent , à peu de chose près , 
que la répétition de celles qui la précèdent ; mais cette légère 
variation contiendra alors quelque nouvelle objection , ou bien 
quelque anecdote qui n’aura pas pu être détachée du reste. Sans 
ces considérations , il m’auruit été aisé de faire un ensemble 
des citations en les joignant entre elles par quelques mots : c’est 
ainsi que le Blond est parvenu à grossir le Supplément à 
l’ Encyclopédie , de plusieurs articles de controverse eu fait 
d’ Artillerie. 

Dans l’Analyse des objections , je me suis principalement at- 
taché à apprécier la valeur de l’avantage ou du désavantage de 
la machine qu’elles concernent , autant que l’un ou l’autre subsiste 
par lui-même sans tenir à d'autres parties; ce n’est donc point 
du tout une décision sur la totalité du Nouveau Système que 
j’ai osé entreprendre , mais un examen de l’utilité de chaque 
changement considéré séparément , et combien il est digne 
d’être imité. Les défauts que l’on reproche aux nouveaux attirails 
ne leur conviennent souvent point du tout ; d’autres fois ils son* 
tellement exagérés par des assertions vagues , que l’on peut foçt 
aisément les envisager comme très nuisibles au service tant qu'on 
ne les réduira pas à leur juste valeur. Ducoudray , auteur de 
l ’ Artillerie Nouvelle et de plusieurs autres écrits , a .répondu 
d’une maniéré fort satisfaisante et qui ne laisse fieri à desirer à 
1 égard d’une grande partie des objections ; c’est la raison pour 
laquelle je n’ai souvent rien voulu ajouter aux citations qui sont 

' B 2 
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tirées de ses écrits , parce qu elles contiennent alors un examen 
du point discuté qui m’a paru satisfaisant. Je puis protester 
solennellement que dans les articles d’ Analyse , je n’ai recherché 
que la vérité , autant pour ma propre instruction que pour la 
commodité de mes lecteurs ; car il n’est pas aisé de porter son. 
jugement sur un aussi grand nombre d’objets, sans se remettre * 
les principes d’une théorie qui a beaucoup varié jusqu’ici. 

Cette circonstance doit en partie me servir d’excuse , si , dans 
mes spéculations , il m’est arrivé de m’attacher à. des résultats 
qui s’écartent de ceux que l’auteur de Y Artillerie Nouvelle an- 
nonce comme ayant servi de base à la formation de la Nouvelle 
Artillerie : si au contraire le lecteur compétent trouve que j'ai 
rencontré cette vérité qui fait le but de mes recherches , je dois 
confesser que j’en suis en partie redevable à une liaison d amitié 
et de goût pour les sciences militaires avec M. Geuss , professeur 
à l’université de Copenhague , auquel on doit déjà un excellent 
Traité sur la théorie des mines , lequel ne sauroit manquer d’étre 
accueilli aussi favorablement en France qu’il l’a été en Allemagne , 
lorsque la traduction franqoise , dont un officier prussien s’ôc- 
cupe actuellement sera achevée. 

J’aurois cependant désiré que ces Mémoires eussent pu pa- 
roitre plutôt ( i) , quand ce n’auroitété que pour épargner au dé- 
fenseur du Nouveau Système , l’embarras où l’a mis une note 
4 e St. Auban concernant Y Artillerie Danoise , embarras dont il 
n’est point sorti avec toute l’urbanité françoise. 

Il est certain que nos pièces de campagne sont plus longues 
et un peu plus pesantes que les pièces légères de la nouvelle 
Artillerie Franqoise , mais il est absolument faux qu’elles soient 
construites 'u’après celles de l’ordonnance de 1732, qui elles- 


(1) Ces mémoires annoncés pour l’année 1776 , n’ont paru qu’en 1777. 
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mêmes j selon un auteur Anglois(i),' ne sont qu’une copie très 
litiele de ce qu’on trouve rapporté dans un ancien auteur Allemand 
nommé Dilich (2). Notre Artillerie de campagne tient une espece 
de milieu entre Y Ancienne et la Nouvelle Artillerie Françoise. 
Les pièces ont toutes 22 calibres de longueur , à compter de 
l’extrémité de la plate-bande de culasse jusqu’à la bouche, et 
cinq sixièmes du diamètre du boulet pour épaisseur à la lumière. 
La piece de 12 pese 2400., celle de 6 , 1200 , et celle de 3 , 600 
livres. Leurs portées sont comme il suit, la charge pesant un 
tiers du boulet; le 12 sous I” T, (élévation du but en blanc pri- 
mitif des pièces) à 1000 pas., et sous 3 4 , à 1900 pas ; le 6 sous 
1 ° I', à 8oô pas , et sous 3 " , à 1600 pas ; le 3 sous 1 ° I' , à 700 
pas, et sous 3 ", à i 3 oo pas. 

Je doute fort que les pièces de l’ordonnance de 1732 sur- 
passent sensiblement ces portées , quoique le 12 ait 24 , le 8 25 
et le 4 26 calibres de longueur , ainsi 2 , ^ , et 4 calibres de plus 
que les nôtres , et bien que nos pièces soient d’un quart plus 
légères à raison du calibre. A l’égard des obusiers , il suffit de 
dire que ceux d a-peu-près sept pouces et demi de calibre , 
destinés pour les sieges , sont restés tels qu’ils étoient ; mais on 
a introduit le calibre de 6 pouces pour l’usage de campagne , 
lequel ne différé de celui que l’on trouve dans cet ouvrage , que 


(1) Artillerié de J. Miiller, Londres, 17G8, Pag.^v. Tous les auteurs qui 
ont écrit depuis S. Remy, même les Allemands, n'ont fait que des extraits 
imparfaite de ses mémoires , bien qu’il soit évident que les François ont 
uniquement copié Dilich, car leurs pièces de campagne sont exactement 
conformes aux dessins que cet auteur en donne, et les changemens légers 
qu’on y appcrçoit sont de nulle valeur, et ne répondent point au but que 
l’on a eu en les faisant. 

(a) Wilhelm Dilichii Kriegs - Schule Francfort am Mayn , 1689. 
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par un peu plus de longueur dans i’aine cette longueur est de 
cinq douzièmes du calibre plus forte à nos obusiers. 

Il est dit quelque part dans un des nouveaux écrits sur l'Ar- 
tillerie , qu'il Jaut être en réglé avec C ennemi ; -sans doute voilà 
pourquoi , à l'exemple du roi de Prusse , la plupart des puis- 
sances méridionales de l’Europe ( au moins à notre égard ) ont 
successiment allégé et raccourci leur Artillerie de campagne. 

La Prusse à 14 calibres de longueur et aux - du diamètre du boulet 


L'Autriche à ... 16 pour épaisseur 

La France à. ..18 • • Il à la lumière. 

LesAngloisà ... 14 \ 

Les Sa xons à . . . 16 . . 1 


Mais c’est moins la force que la proximité de l’exemple qui doit 
faire loi en pareil cas , et nous devons porter nos vues ailleurs 
pour être en réglé avec la maxime précédente. Voila ce que j’ai 
cru devoir rapporter sur la construction de nos pièces , vù la 
maniéré dont il en est fait mention. 

Si au reste j’ai mal appliqué les principe? de théorie dans le 
cours de ces Mémoires , et s’il en résulte quelque erreur grave , 
j’aurai autant d’obligation au critique qui voudra m’en instruire, 
que je serai peu mortifié si la critique ne portoit que sur quelque 
inadvertence légère , quelques fautes dans une langue qui n’est 
point celle de mon pays , et dont je n’ai fait choix que pour 
profiter des lumières d’un plus grand nombre de lecteurs. 

1» 


Digitized by Google 



EXPLICATION 

E S . 

PLANCHES 


PLANCHE 1 

REMARQUE ESSENTIELLE. 

Dans le cours de l'explication de ces planches , il faut avoir bien attention de ne 
pas confondre les lettres de renvoi italiques avec les romaines, et les petites avec les 
grandes) attendu que la même lettre a quelquefois trois significations, suivant qu'elle 
est romaine ou italique , petite ou grande. ( 

* Pièces légères de campagne. 

Fig. 1. Coupe du canon de 13. 

2 . Plan du même. 

3. Coupe du canon de 8. 

4 . Plan du même. 

5. Coupe du canon de 4- 

- * 6 . Plan du même. 

7 . Tracé du bouton. 

8 . Coupe d’une anse : les lignes ponctuées marquent l empatte- 

ment ou saillie sur la piece. 

PLANCHE E et III 

1 m planche 11 représente £ affût de 12, la planche III celui de 4 » des 
pièces légères de campagne. 

Nota. Dans la troisième planche, la première figure représente le flasque droit, et la 
seconde , le flasque gauche ; les lettres de renvoi ont tes mêmes significations dans le» 
a planches. Les ferrures de l’affût de 8 étant à un peu plus de légèreté près, en tout le* 
mêmes que celles de ia, on n’a pas sans besoin voulu augmenter le nèmbre des planches. 

Fig. 1 . Tracé du flasque et vue du côté intérieur du flasque gauche 



Digitized by Google 


XVI 


EXPLICATION 


de l'affût. A semelle à pointer. B crapaudine de l'écrou. C an- 
neau, D crochet porte-levier places extérieurement. 

Fig. 2 . Vue extérieure du flasque droit de l'affût avec toutes ses ferrures. 

E encastrement ordinaire et sous -bande. F encastrement de 
route. G anneau de manœuvre. H crochet de retraite. II bou- 
lons à clavette. LL boulon à mentoniere. M boulon ordi- 
naire. N crochet, O étrier à l’oriquet portant les arméniens 
de la pièce. P rosettes des boulons de la crapaudine à écrou. 
Q aissieu de fer avec sa sous- bande. R crochet porte -sceau. 
SS liens. T rosette et écrou du boulon qui traverse l'entre-toise 
de support. U plaque du frottement. V crochet de retraite et 
boulon de l’entre-toise de lunette. Y rosette et second boulon 
• de l’entre-toise de lunette. 

• 3 Prolil de l'entre-toise de lunette. X anneau d'embrelage avec son 
boulon. ZZ anneau de manœuvre. 

Yis à pointer. 

Clef de la vis. 

Ecrou de la vis, vu de côté. 

Ecrou vu jiar en haut 

Plan de 1 affût ferré. On n'a ■ indiqué que les ferrures du dessus. 
Les lettres ont la même signification qu'aux figures î * 2 et 3. 

| Plan , coupe et détail des roues d’affût. A boite. 

Plan de l’aissieu de fer. 

Profil de l’nissieu de foi*. 

Roulette servant dépaulement à l'aissieu. 

Flotte pour le bout de l’aissieu. 

Esse. 

| Levier de manœuvre ferré, a crampon. 

Prolil du coffret. 

Plan du coffret 
ao (Planche III.) Sceau d’eau. 


4- 

5. 

6 . 

7- 

8 . 

9- 

10. 

11. 

12. 

13. 

14. 

, *5. 
16. 


*9- 


- «Mipi» 1 /. 


> •. 
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DES PLANCHES. XVÎj 

P L A N C H E I V et V. 

Caisson à munition. 

Fig. 1 (PI. IV. ) Profil du caisson vu du côté gauche. 

A. Caisson, a a Brancards, b Entre-toise de devant, ç Epars. 

d Entre-toise du bout, e Echantiguole. f Chaîne pour enrayer. 

B. Avant-train g Petite roue, h Aissîeu de fer. i Corps d’aissieu en 

. bois. lSelette.m Armons, n Sassoire. o Volée, p Palauiere. , 

q Cheville ouvrière, r Timon. 

C. fléché, s Mulle de la fléché, v bout de la fléché qui est arrêté 

par une esse. « 

D. Arriere-train. u Grande roue, x Bras d'aissieu en bois, y Ais~ 

sien de fer. z Corps d'aissieu en bois. 

Fig. 2 (PI. V. ) Profil du caisson vu du côté droit. 

3 (PI. IV. ) Plan et distribution intérieure d'un caisson pour le ca- 

libre de 4. 

4 ( PI. V. ) Profil du caisson vu par devant 

5 ( PI. IV.) Profil du même vu par derrière. 

6 ( PI. V. ) Coupe du caisson prise sur K K. 

PLANCHE VL 
Distribution intérieure des caissons à munition. 

Fig. i. Distribution d'un caisson pour cartouches à canon du calibre de 13. 

2. Coupe dû même. 

3. Distribution pour cartouches à canon du calibre de 8. 

4- Coupe du même. 

5. Distribiition d'un caisson pour cartouches à fusil. 

6. Coupe du même. 

7. Coupe d'un caisson prise sur la longueur, dont on a représenté 

une moitié divisée pour cartouches à canon , et l'autre moitié 
pour obus de 6 pouces. 

Nota, dans les 5' 6 ' et 7 ' figures, A indique le premier, B le second , C le troisième 
étage; D boite pour fusées d'amorce ou pierres i fusil. 

Fig. 8. Plan et distribution pour obus de 6 pouces. 

9. Coupe du même. 

e 
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PLANCHE VII. 




xviij 


Avant- train servant au calibre de 12 , de 8, et pour Pobusierde 

6 pouces. 

PLANCHE VIII. 

Avant- train de 

‘ Nota. Les chiffres des 7e. et 8t. planches ont les mêmes significations. 

Fig. .1. Profil de l'avant-train vu de côté. M Chaîne à embreller. 

2. Plan du même. 

A Armons. B Selette. C Corps d'aissieu en bois. D Timon. H Volée. I Pa- 
«loniers. L Cheville ouvrière. P Coife de la selette. Q Roue. R aissieu 
de fer. S Réservoir pour les ustensiles à l'avant-train de 4 - 
Fig. 5 . Profil vu par derrière. 

4. E Petite sassoire. F Grande sassotre. 

5 . N Brabant h fourches. 

6. Heurtequin à pattes. 

PLANCHE IX. 

Fig. 1. Coupe de fobusier. . ; 

2. Plan du même. 

5 . Coupe d'un obus de 6 pouces. 

PLANCHE X. 

Affût pour obusier de 6 pouces. 

Fig. 1. Tracé du flasque vu du côté intérieur du flasque droit 
Nota. Les femires comme au% affûts des pièces de campagne. 

2. Vue extérieure du flasque gauche ferré. 

3 . Plan de l'affût ferré. 

A Entre-toise de volée. B Entre-toise de mire. C Entre-toise de sup- 
port. D Entre- toise de lunette. E Coulisse pour le coin de mire. 
Fig. 4 - Profil de l'aissieu ferré. 

5 . Plan du même. 

6. Coupe de fentre-toise de lunette, 

7. Anneau d'embrellage. 

. 8. g. Anneaux de manœuvre. 

10. Profil, du coin de mire 
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DES PLANCHE S. 


MA 


a Développement de la coife du coin, b Verrou logé dans le coin , et 
rivé à la face intérieure de la coife. c Etrier servant de renfort à l’ en- 
droit où la vis entre dans le coin, rf Boulon arrêtant l’étrier. 

E Vis à pointer , avec sa clef, e Servant de manivelle, f Petit écrou 
retenant la clef à la vis. . * 

F Ecrou logé dans l’entre-toise de support. 

Fig. il. Plan du même . - 

A Coin de mire. 

PLANCHE XI. 

< 

Picce légère à la Rostaing, avec son affût. 

Fig. i. Profil du canon d’une livre de balle. X Diamètre du boulet. 

2. Plan du même. Y Calibre de la piece. 

3 . Vue intérieure d’un flasque d’affût. 

À Encastrement des tourillons, a Boulon à clavette tournante, b Cla- 
vette. c Heurtoir, d Charnière qui arrête la sus-bande au heurtoir, 
e Ecrou du heurtoir. 

D Entre-toise de couche, g Logement du coin de mire, h Coulisse 
pour le jeu de la vis. 1 Piton servant à tenir la vis au coin de mire. 

E Entre-toise de lunette, m Anneaux de manœuvre, n Crochet de retraite. 

Fig. 4 - Plan de l’affût. 

C Entre-toise de volée, f crochet porte-sceau. 

F Bras de limonieres, appliqués aux flasques par le boulon o. 

Fig 5 . Sceau- d’eau. 

Nota L’Echelle est de deux pouces pour pied. 

PLANCHE XII. 

Canon de siégé. 

Fig. 1. Coupe du canon de 24. 

2. Plan du même. 

1 3 . Coupe du canon de 16. 

4. Plan du même. ,• 

5 . Tracé du bouton. 

C 2 
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EXPLCATION 


PLANCHES XIII et XIV. 

Affût de siège pour une piece de 24. 

» 

Fig. 1. Tracé du flasque et vue intérieure du flasque droit avec le profil 
et emplacement des entre «toises. 

2. .Vue extérieure du flasque gauche garni de toutes ses ferrures. 

A Encastrement des tourillons et sus - bande. B Boulon à clavette. 

C Boulon à mentoniere. D Boulons ordinaires à écroux. E Crochet 
de retraite. F Boulons à écroux de traverse avec leurs rosettes ou 
contre-rivures. G Plaque de renfort. Il Etrier. I Liens d'affût. 
Fig. 3 . Plan de l’affût garni de toutes ses ferrures. 

4. Profil de l’entre- toise de lunette. 

L Plaque de la lunette. N Anneau d’embrellage. 

Fig. 5 . et suiv. (PI. XIV) Profil de l’aissieu ferré. 

6. Plan dudit. 

A Equinons. B Brebans. C Anneau d'aissieu et plaques de frottement. 
D heurtequin. 

7. Profil d’une roue d’affût. 

A Moyeu, a Mortaise, b Frettes. c Cordons. C Jante, f Ecuanteur. 

8. Plan d une roue d’afïût. 

B Rais, d Patte, e Broche, g Bandes, h Boulons des bandes. _i Cheville* 
rivées avec leurs contre-rivures. 1 Clous des bandes. 

Fig. 9. Vue de la grande boite. 

10. Vue de la petite boite. 

PLANCHE XV. 

9 

Axant- train de siégé . 

Fig. 1. Patron d’un bras de limoniere 

2. Patron de la selette. 

3 . Coupe de l’avant-train. E Roue. 

4. Plan d'idem avec ses ferrures. 

À Bras de limoniere. a Ragots, b Liens. 

B Entre-toise, b Liens, c Bande de renfort. 
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D Belette, h Cheville ouvrière, i Colfe de la selette. 1 Appuis, m Estriers. 

n Sayes ou boulons à écrou. 

Fig. 5. Profil de la selette vu par derrière. 

C Aissieu en bois, d Equignons. e Brebans. f Anneau d'aissieu et 
■ plaques de frottement, g Heurtequin. o Esse. 

JVota. les ferrures comme aux roues d’affût. 

Fig. 6 V ue de la grande boite. 

7. Vue de la petite boite. 

PLANCHES XVI et XVII. 

Affdt de place du calibre de 16 avec son châssis. 

Fig. 1. Profils de l'affût, des roues et du châssis. , 

A Flasque d'affût. B Echantignole. C Entre-toise de volée. Entre- 
toise de mire. E aissieu. a Boulons de l’entre -toise, b Crochets de 
retraite, c Rosettes des boulons, d Estriers. 

F Grande roue. 

Fig. 2. Plans de l'affût et du eoin de mire. 

H Coins de mire. 1 Coin inférieur, m Coin supérieur, n Crémaillère.' 
o Clavette, p Gougons qui arrêtent la piece inférieure du coin sur 
l'entre -toise. 

Fig. Z. Profil de l'affût vu par devant. 

4. Profil de l'affût et de la roulette vus par derrière. 

G Roulette, 'e Moyeu, f Coins dont la roulette est composée, g Fusée, 
h Cordons, i Frettes. k Cercles. 

5. (V Plaflche XVII.) Plan du châssis. 

I Heurtoir, q Cheville ouvrière, r Boulons à pattes. 

K Traverses. , 

L Entre -toise de châssis, s Mcntonets à pattes. 

M Contre-heurtoir, t Estriers. u Boulons à deux oreilles. 

N Semelles. 

O Tringles, x Bordons rivés. * 

P Auget. y Semelles, z Tringles. 

Q Coins pour amortir le choc du recul.. 

R Plate-forme, 
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Fig. 


EXT J, ICATION 

P L A N C II E XVIII. 

Affût et châssis pour la défense des places maritimes. 

j. Profil de l’afÇùt monté sur le châssis, vu par le eût*'. 


Profil de l'affût vu par le devant. 

3 . Profil de l’affût vu par derrière. 

4. Châssis vu par devant. 

A Semelles. B Tringles. C Eutre-toise de devant. 

D Piece de bois qui surmonte les tringles et l'entre-toise de devant en guise 
de heurtoir, a Cheville ouvrière, b Boulons à tête rivée et h clavette. 

E Entre-toise de derrière, c Boulon à clavette qui traverse les entre-toises 
et les semelles, d Sous-bandes portant 1 aissieu de la roulette, e Boulons 
à clavettes. 

F Coins pour amortir le choc du recul. 

"A et 1 ûjadriers de plate-forme. 

Fig. 5 . Châssis et roulette vus par derrière. 

G Roulette, f Coins qui la composent, g Cercles. 

Kvia. Le madrier I est coupé en portion de cercle. 

P L A N C II E XIX. 

Mortiers du calibre de 12 et de 10 pouces , à différentes capacités de 

chambre. 


Fi 


o - 


Fig- 


Coupe de trois mortiers du calibre de 12 pouces ; h- pre- 
mier est à chambre Poire, du contenu de 12 livres de poudre , 
le fond en Paraboloïde , et la partie supérieure en Cône tronqué; 
le second et le troisième mortier sont à chambre Cylindre, 1 un 
contenant 8 , et 1 autre 6 livres de poudre. 

Coiq>e de trois mortiers du calibre de 10 pouces à chambre 
Cylindre, le premier contenant 7 , le second cinq et demie , 
et le troisième 4 livres de poudre. 


P 

. 7 


L A N C. Il E XX. 

■Affût ii mortier de fer coulé de nouvelle construction, à rasage du 
• mortier de 10 pouces à 7 livres de poudre. 

• • »r • * t 

Fig. j. Profil intérieur (f un flasque. 

A Enfoncemens pour f embrevement des entre-toises. 
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Fig. a. Profil extérieur du même. 

3 . Vue extérieure du flasque garni de ses ferrures. 

C Logenient des tourillons, a Sus-bande. bEstriers. c Boulons à clavettes. 
D Mentonière où se place le coin de mire. 

E Entailles pour la manœuvre latérale, d Boulons d'entre-toise à écroux 
et à rosettes, e Boulons pour avancer ou reculer le mortier. 

4 - Plan de l'affût dont les flasques sont assemblés par les entre- 
toises de bois B. 

5 . Plan d'un flasque pour indiquer ses épaisseurs. 

6 . 


7 - 

8 . 


Coupes du flasque prises suivant les lignes ponctuées de la 


seconde figure. 


PLANCHE XXI. 


Fig. 1. ‘Hausse appliquée à la plaque vue de face. 

A Verrou on cric surmonté par la visiere B. C Pignon. D Plaque. 

Fig. 2. Hausse encastm* et vissée à la culasse. E Manivelle du pignon. 

PLANC HE XXII. 

Instrument * inventé par Gribeauval pour la visite des pièces. 

Fig. 1. Instrument monté sur la hampe, vu de côté. 

2. Plateau avec l’emplacement des pointes et bras de support, 

moitié vu en dessus, moitié en dessous. 

3 . Bras de supports, vissés au cylindre. 

4 - Plaques, c Moitié de la piece supérieure, moitié de l’inférieure. 
5 . Double équerre. 

Nota. La signification dos autres lettres se trouvera dans le cours de l'ouvrage. Le» 
figures de l'instrument serrant de chat, sont de grandeur naturelle. 


PLANCHE XXIII. 

Nouvelles bombes pour mortiers de 12 et 10 pouces. 

f 

Fig - 1. Profil d’une bombe de 12 pouces. 

2. La même, vue par en haut. 
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XXIV EXPLICATION 

Fig. 3 . Coupe d'une bombe de 10 pouces. 

4 . Froid de la même, mais vue dans un autre sens que celle de 1 2 p. 
Nota. L’Echelle est de 3 pouces pour pied. 

PLANCHE XXIV. 

Explication de la chèvre. 

A Jambes, a Ecliantignoles. 

B Pied. C Epars. D Treuil, b Gros cylindre, c Petit cylindre, d Tourillons. 
E Poulies fixées. F Poulie mobile. K Leviers de fer. G Poids à enlever. 
H Puissance qui fait équilibre avec le poids. I Cable, e Brin moulé en 
dehors, f Brin moulé en sens contraire. 

Nota. L’Echelle est de 9 lignes pour pied. 

PLANCHE XXV. 

Du triquchalle. 

Fig. i. Profil du triqueballe. 

A Aissieu. B Selette. C Armons. D Fléché, a Lunette, b Anneaux de 
manœuvre, c Rivets, d Liens. 

Fig. 2. Plan du triqueballe. 

3 . Profil de la selette et de l’aissieu , vu par derrière, 
e Estriers. f Boulons h écroux et à tête perdue, g Brebaus. 

Nota. L’Echelle est de 6 lignes pour pied. 

PLANCHE XXVI 

Machine au moyen de laquelle on peut tirer le canon par-dessus le • 
, parapet du chemin couvert. • . 

PLANCHE XXVIL 

Manoeuvre d'une pie ce de 12. 

Nota. Les Planches XXVIII et XXIX étant purement géométriques, ne se 
trouvent point ici comme n’étant pas susceptibles d’une explication sommaire. 
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ARTILLERIE NOUVELLE. 


Ou Changemens faits dans l’Artillerie Françoise, 

depuis 1765 . 


CHAPITRE I. 

Des Changemens faits dans T Artillerie de campagne . 


SECTION PREMIERE. 

I * • 

• Des pièces de bataille. 

D b tout tems les armées oflt retenti des plaintes sur la pesanteur de l'Ar- 
tillerie. C'est le sort des machines qui la composent d'avoir un poids consi- 
dérable. Mais étoit-il possible d’alléger ce poids qui nuisoit si considérable- 
ment à l'utilité de ces machines , qui les rendoit d’un service si embarrassant , 
qui les luisoit si souvent rester dans la boue, ou arriver quand on n’en avoit 
plus besoin , et souvent même pour être prises par l’ennemi , et pour faire 
prendre avec elles les troupes fatiguées depuis plusieurs jours à leur escorte? 
Etoit-il possible de les alléger assez pour suivre par-tout l'infanterie , sans 
cependant leur faire perdre la solidité nécessaire au service dont elles sqjtt l’ob- 
jet , et sans en diminuer les effets ? c’est ce qu’on n’examinoit point autrefois. 

Avant l'année rien de réglé, rien de constant pour le nombre, l’es- 

pece des différens calibres et leurs proportions. Jusqu’à cette époque, ces 
proportions avoieut presque toujours dépendu du caprice des fondeurs. L’atten- 
tion qu’on avoit donné à l’Artillerie , s’étoit tourné principalement sur sort 
usage dans les sieges ; et c’est en conséquence du service qu’elle y remplis- 
sent et du peu d’usage dont elle étoit dans les batailles , au ii|iu relativement 
au rôle qu’elle y remplit aujourd’hui , qu’on fixa les proportjHFdes pièces d« 
canon en 1 732. -^pl 

D 
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MÉMOIRES. 

Dans ces proportions , ijui d’ailleurs paroissent n'avoir été déterminées par 
aucune expérience positive , par aucun motif annoncé , on s’attacha sur-tout 
à donner beaucoup de longueur aux pièces des différons calibres tpi’on y 
admit ; et il parolt qu’en cela , on a pu être guidé par deux principes : l’un , que 
des pièces en embrasures ont besoin d’une certaine longueur pour ménager les 
joues de l’embrasure; l’autre, que plus une piece a de longueur, plus elle 
a de portée. 

Le premier de ces principes est vrai dans le fond , puisqu'il porte sur une 
nécessité de pratique. Nous observerons cependant que la plus grande charge 
des pièces n'étoit point alors déterminée par les expériences , et qu'elle ne 
l'a été qu’en 1709 ou 1740, par celles de Belidor, qui ont réduit cetie charge 
vers le tiers du poids du boulet pour les grosses pièces ; ce qui laissoit encore 
matière à recherches sur les longueurs nécessaires à ces pièces , puisque la 
quantité de poudre étant diminuée, le souffle de la piece l’étoit aussi. 

Au reste, ce premier principe ne pouvoit évidemment regarder que les pieces ( 
destinées à l'attaque ou k la défense des places, et non celles destinées k la 
bataille, qui cependant furent celles de toutes qui reçurent le plus de longueur. 

Le second principe n’avoit d’autre preuve que l'opjuion reçue. On croyoit que 
plus une piece étoit longue , plus elle portoit loin ; comine on croyoit tpte plus 
on mettoit de poudre dans un canon, plus on augmentoit l’effet du boulet. On 
faisoit alors fort peu d'expériences ; les opinions établies servoient de principes f 
et on tùchoit d’y ajuster comme on pouvoit une théorie 1 naissante dont les fon- 
demens n’étoient pas encore bien fissurés, et qui étant même erronnés , pour 
la plupart , se trouveront en contradiction avec les expériences , lorsqu'on s’a- 
visa d’en faire ; d’où il arriva qu’on nia long-tems ces expériences , et qu'il y a 
même des personnes qui les nient encore soit parce qu’elles les ignorent , 
soit parce qu’elles choquent leurs préjugés , ou l’amour-propre qui vient tou. 
jours au secours des préjugés. 

Mais on 11e songea point dans l’ordonnance de 1732 , à distinguer une artillerie 
de campagne de celle de siégé; à examiner, si, dans La supposition même que 
les portées fussent proportionnelles à la longueur des pièces , il ne falloit pas 
s'en tenir , au moins pour les calibres qui dévoient faire principalement le ser- 
vice de campagne , à une certaine longueur qui leur assurât seulement cette por- 
tée qui suffit à l'objet de leur service, et qui se concilie arec la justesse du tir. 

On n’examina rien à cet égard. On ne songea qu’à avoir des longues por- 
tées , sans s’assurer même du moyen d'y parvenir ; ainsi qu’on ne songea qu à 
traîner avec somÉ plus de gros calibre qu’on put, sans bien examiner 1 effet 
qu’on devoit en f$tcndie. 
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Il en fut de même pour les mortiers , dont la même ordonnance de 1 y3a 
détermina les proportions , ainsi que je le ferai voir lorsqu'il sera question de 
l’Artillerie de siégé. 

Je ne prétends pas ici attaquer La gloire de Valiere , à qui on doit cette Or- 
donnance. Cet illustre of/icier a été le créateur de l’Artillerie. Celui qui crée 
ne perfectionne pas. 11 n’a pu porter sa vue sur la multitude d'objets qu'em- 
brassoit cet art nouveau ; et semblable d'ailleurs à tous les grands hommes 
qui ont ouvert une carrière nouvelle, il dépendoit de son siecle et de l’état où 
les sciences étoient alors. Il crut voir le mieux, et il le suivit. Ceux qui depuis 
y ont ajouté , n’oublient sûrement pas que c’est Valiere qui a fait les pre- 
miers pas. ® 

Le fruit réel de l’ordonnance de 1732 , fut donc l’uniformité et la fixation 
d’un certain nombre de calibres ; objet important pour la facilité du service et 
des approvisionnemens , que Vauban avoit en vain cherché à obtenir, et qui 
ne s’est établi que depuis chez les autres puissances de l’Europe. 

L’excès de matière, tant sur la longueur que sur l’épaisseur des pièces des- 
tinées à suivre les armées , n’aui oit peut-être pas si-tét fixé l’attention , sans fa 
multiplication d'artillerie où se sont bientôt jetés quelques puissances-, et sans 
les changemens arrivés à la tactique chez ces mêmes puissances, qui ont bien- 
tôt entraîné le reste de l’Europe ; révolutions immenses , qui ont changé en- 
tièrement non seulement ce qui appartient au service de l'Artillerie en cam- 
pagne, mais qui ont même considérablement influé sur la méthode générale 
de faire la guerre, quoique bien des gens soient encore à s’en apperêevoir, à 
en juger au moins par presque tous ceux qui s’avisent d’écrire sur l'art mili- 
taire en général ou sur l’Artillerie, et qui, de la meilleure foi du monde 
viennent nous répéter ce qu’on écrivok il y a un siecle , ou il y a même trente 
ou quarante ans , sans s’appercevoir que les armées ne se meifvcnt plus , ne se 
conduisent plus de même , et que l’Artillerie est entrée pour sà part dans ces 
grands changemens. 

Lorsque dans la guerre de 1741 , le roi de Prusse eut donné l’exemple d’une 
légèreté plus grande dans les manœuvfes , et qu'il eût adopté l’usage déjà établi 
par les Suédois, de mêler dans la ligne du canon léger, q*u’il multipl.a bien 
plus qu’eux, il fallut que ses ennemis en fissent autant sous peine d’étre battus. 

Cette guerre ne dura pas assez long-tems , au moins de la part de ce prince , 
pour que sa nouvelle méthode complétât alors la révolution qui devoit avoir 
lieu dans la tactique en -général j ainsi que dans l’Artillerie. Les Autrichiens 
furent les seuls qui s’en apperçurent et qui songèrent à l’imiter, ne trouvant 
pas d'autre moyen de s’y opposer. 

D a 
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Le maréchal de Saxe eut quelques pièces Suédoises, dont il fut redevable h 
Brocard , lieutenant-général d’ Artillerie , qui , ayant eu connoissnnce de l’Ar- 
tillerie Suédoise , les avoit proposées en 1709 ou 1740 , après en avoir fait de9 
expériences particulières. Mais ces pièces, qui n’étoient qu'en petit nombre, 
firent. peu de sensation. Le sentiment établi par l'usage prévalut toujours; et 
l’on continua de croire que les gros calibres valoient mieux à la guerre que 
les petits , quelque objet qu'on eût à remplir. Plus lés pièces étoient longues et 
grosses, plus on y avoit de confiance. L'espérance d’en tirer un meilleur parti , 
étouifoit , au moins dans les momens de service , les plaintes sur l’embarras que 
le poids énorme de ces pièces mettoit dans les marches, siu l’impossibilité de 
les avoir à teins pou® es montons les plus importans, sur celle de les manœu- 
vrer et de les déplacer dans l'action , et sur la nécessité de les abandonner à 
l’ennemi dans les retraites. Lés généraux', même les plus éclairés d ailleurs , 
raisonnant sur ce point comme la multitude, tt noient pour les gros calibres. 

Le roi de Prusse convaincu du contraire par le raisonnement et par 1 expé- 
rience qu’il en avoit faite dans ses campagnes , s’approvisionna et exerça pen- 
dant la j.aix ses troupes en conséquence. Nous regardant même alors comme 
ses alljés naturels , et n'imagiuant pas que nous pussions devenir ceux de ses 
ennemis, il nous engagea à suivre sa nouvelle méthode, que les Autrichiens 
avoient entièiement adoptée , et en conséquence de laquelle ils avoicnt mul- 
tiplié leur Artillerie de bataille encore plus que lui. 

C'est au conseil de ce Prince que nous fûmes redevables de cette piece sué- 
doise qu'on attacha à chacun de nos bataillons dans Lu paix qui suivit La guerre 
de 1741. Mais on ne changea rien aux proportions des pièces existantes qui res- 
tèrent toujours coufornles à l'ordonnance de 1752. 

C'est sur ce pied-là que nous avons commencé la guerre de 1 706. Le canon 
attaché aux bataillons marchoit légèrement; mais 1 armée a en alloit pas plus 
rite , parce que ce canon de petit calibre 11e suffisant pas à toute# les especes 
do service cjue l’Artillerie est obligée de remplir en campagne , il falloit tou- 
jours traîner avec soi les pièces du modèle de «75a qui continuoient à former 
le canon de parc , qu’on regardoit toujouis comme celui qui devoit jouer dans 
les batailles le tôle principal, tant à cause de la supériorité réelle de portée 
et d’effet en général qu’on reconnoissoit avec raison aux calibres de 16, de 1 2 
et de 8 , mais dont on appi écioit mal l’avantage sur aies troupes , qu a cause de 
C die que , vù leur excès de longueur, on attiibuoit aussi aux pièces de 4 
d’ancien modèle sur les pièces de bataillon qiiL se trouvoient de même calibie. 

Ainsi tout l’avantage de l’institution du canon de régiment , sétoit borné à 
avoir une certaine quantité de pièces répandues dans La ligne, lesquelles coui- 
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battoient avec elle , gënoient moins ses mouvemens que le canon de parc, mais 
ne décidoient rien pour leur célérité , puisqu'il falloit toujours les régler sili- 
ceux de l’artillerie du parc, qui nes'étoit pas allégée, et dont les manœuvres 
do Aligne dépendoient d'autant plus, que le canon de régiment étant environ 
moitié moin Ire en nombfe que celui des ennemis , c’étoit sur ce canon de parc 
qu'on comptoit et qu'on devoir cumpiv., .u farrm. 

Le roi de Prusse et les Autrichiens ïi’avoient pas borné aux pièces de régi- 
ment les thangemens qu'ils avoient faits dans leur artillerie, ils avoient senti 
que rendre cette partie de l’Artillerie liés mobile, tandis que l'autre, par sa 
pesanteur , enchalneroit les mouvemens de Tannée , c'étoit ne rien faire , ou 
faire très peu de chose. 

Ils avoient donc allégé les calibres supéiieurs à ceux de régiment dans la 
même proportion que ceux-ci. 

Ils avoient pris â-la fois sur la longueur des pièces et leur épaisseur. Us 
avoient été jusqu’au point de ne donner, l'un que 14 calibres de longueur à 
toutes ces pièces et les autres 16, tandis que nous avions des pièces qui en 
avoibnt jusqu'à 27. 9 t ' 

Quant à la quantité de matière par piece , ils se contentèrent de leur en 
laisser environ un quintal par livré de balle, c'est-à-dire, plus de moitié moins 
que nous ne donnions*à nos pièces. 

Ces proportions de longueur et de quantité, de matière ne furent pas déci- 
dées par la routine; mais elles furent déterminées d’après des expériences 
faites à Vienne et à Perlin ; expériences d’après lesquelles on se crut assuré 
d’une portée suffisante pour le service que doit remplir l’Artillerie qu’une 
armée traine à sa suite, et d’une solidité capable de fournir à ce service pen- 
dant une campagne au moins , qu’on supposeroit la plus féconde en ca- 
nonnades. 

On estima même ,' qu’indëpendamment de l'avantage de la mobilité qui dc- 
voit passer sur toute autre considération , on gagneroit encore assez sur la 
diminution des attelages pour payer la dépense des refontes qui, l'une. portant 
l'autre, ne dévoient avoir lieu que de deux campagnes l’une, et qui générale- 
ment n'eurdht lieu que de trois l'une. 

Il faut itfton ne se soit pas éloigné du point que l'on chercliôit, puisque l’ex 4 
périeaice Je la guerre, la seule vraiment décisive sur les objets de celte nature', 
n’obligea aucune de ces deux puissances à rien changer. aux proportions de sa 
nouvelle Artillerie. 

Ainsi le roi de l’russe et les Autrichiens eurent chacun une artillerie de 
campagne totalement distinote de l'artillerie de siégé, et ces deux especes d'air- 
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tilleries Farent aussi différente* entre elles par leurs proportions, quelles Té- 
toient par leur destination. 

D’ailleurs , ces deux puissances multiplièrent également à la suite de leurs 
armées une artillerie devenue à proportion aussi mobile que leurs troupes , et 
leur causent assurément beaucoup moins d’embarras #[ue ne le font chez nous 
les équipages des officier#. 

* Ces deux puissances ont donc fait sept campagnes arec cette nouvelle artil- 
lerie, sans qu’aucune d’elles ait songé à revenir sur ses pas à cet égard; leurs 
armées ont fait la guerre dans toute sorte de pays ; elles ont été tantôt victo- 
rieuses , tantôt battues ; elles ont livré un nombre infini de combats ; ces armées 
ont ri. — J» 6 >;..<iiHUx : les systèmes d’opérations ont aussi changé selon les 
têtes qui les dirigeoient et selon les événemens ; et cependant aucun de ces 
généraux ne s’est plaint du peu de service qu’il tiroit de cette nouvelle artil- 
lerie, dont la légèreté d’ailleurs lui permettoit des mouvemens que la pesan- 
teur de la nôtre auroit rendus impossibles, et l’on sait quels étoient ces 
généraux. 

Le maréchal de Broglie , leur digne émule , fut le premier général françois 
qui entreprit d’ôter à notre artillerie de parc cette pesanteur qui s’accordoit 
d’autant moins avec ses projets qu’ils exigeoient plus de célérité dans les mou- 
vemens de l’armée , et que les ennemis ayant environ une fois plus de pièces 
de régiment que nous, il falloit toujours que la pesante artillerie de parc y 
suppléât. Mais les circonstances ne permettant pas de faire tout le travail qui 
éioit nécessaire pour déterminer les proportions convenables à la nouvelle 
artillerie , dont le génie de ce général lui faisoit sentir la nécessité , on imagina, 
pour répondre à ses vues , de faire forer pour le calibre de 16, des pièces cou- 
lées et proportionnées pour celui de 12, et de faire passer de même au calibre 
de 12, des pièces proportionnées et coulées pour celui de 8. On ne toucha 
point aux anciennes pièces de 4» qu’on appelloit longues , par opposition aux 
pièces de régiment qui étoient de même calibre , mais qui étoient beaucoup 
plus courtes et une foife plus légères. 

Ces nouvelles pièces marchèrent biep plus lestement que les anciennes : si 
elles n’allégerent pas beaucoup les mouvemens de l’armée entieae , toujours 
appesantie, au moins dans ses mouvemens généraux par les pièces d’ancien 
calibre, dont quelques-unes même étoient de 16, c’est-à-dire m poids de 
4200 liv. elles donnèrent la facilité de porter en avant les gros détachemens 
avec plus de célérité, et d’assurer les arrieres-gardes par des canonnades ; ce 
à quoi ne pouvoient suffire les pièces attachées aux régimens, et ce qu’on n’o- 
soit gneres bazarder avec les anciennes pièces, dans la crainte d’étre forcé de 
les abandonner à 1" ennemi. 
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Mais ces corrections ne donnoient point encore dans l’action la mobilité si 
nécessaire depuis que les affaires se décident par la célérité et la justesse des 
mouvemens. , 

D’ailleurs , en diminuant l’épaisseur de ces pièces sans toucher à leur lon- 
gueur, il s’ensuivoit une répartition vicieuse de métal, qui ne leur laissoit 
pas la solidité dont elles auioient pu être susceptibles relativement au poids 
qui leur restoit. 

L’artillerie de bataille étoit dans cet état à la fin de la guerre , lorsque 
Louis XV rappella d’Autriche, Gribeauval, qui joignoit à une connoissance 
parfaite de l’ancien état de l’Artillerie, l’expérience la plus complette des chan- 
gemens que les Autrichiens et les Prussiens avoient jugé à propos de fairj| 
dans la leur, puisqu'il venoit de commander celle des premiers pendant plu- 
sieurs campagnes , et qti’il avoit toujours eu en tête celle des autres. 

Sur les différens changemens qu'il proposa, l’on ordonna des epreuves. Elles 
commencèrent à Strasbourg, en 1754 : elles se firent avec la plus grande pu- 
blicité ; tous les officiers d’Artillerie en garnison dans cette place , au nombre 
de plus de cent, étoient invités à les suivre, et un grand nombre les suivit en 
effet. Tous les officiers de la garnison y étoient accueillis. On cherchoit des 
témoins de ce s expériences qu’on auroit voulu faire en présence de toutes les 
troupes , pour leur inspirer une confiance éclairée dans les changemens où les 
résultats conduii’oient. Les officiers nommés spécialement par le ministère 
pour les faire , furent choisis parmi ceux qui avoient le plus de connoissance 
tant dans la théorie que dans la pratique dè l’Artillerie,. tous étoient prévenus, 
et la plupart se déclaroient hautement contre les changemens proposés , ainsi 
que les autres officiers qui étant alors A Strashourg leur furent adjoints par 
ordre du ministère. Le seul officier général d’Artillerie nommé pour y pré- 
sider, étoit un des partisans des plus déclarés de l'ancienne Artillerie, et en 
méme-tems un des plus instruits , c'étoit Mouy. 

Chacun des officiers qui suivoient ces expériences , ou de son gré ou par 
ordre spécial , tenoit son journal particulier à sa fantaisie , et l’on ne signoit 
sur les procès-verbaux que ce dont on étoit bien d'accord. 

C’est ainsi que ces épreuves se sont continuées pendant environ quatre mois. 

En mettant maintenant à part la confiance que doivent inspirer des opéra- 
tions faites par des officiers qui méritent autant de confiance , on demande si 
l'on croit possible que tant de témoins, dont plusieurs étoient intéressés, au 
moins par l’attachement qu’on a naturellement pour ses anciennes opinions, à 
bien examiner des faits qu’on annonçoit pour devoir y être contraires, faits, 
d’ailleurs très simples par leur nature , et qu’ils ont eux-mémes répétés un 
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grand nombre de lois , on demande , dis-je , s’il est |>ossiblc que tant de té- 
moins aient pu oonspirer à certifier ces faits , s’il n'étoient pas de la plus exacte 
vérité ? • . 

De plus , les résultats de ces expériences ont été répétés en présence des 
maréchaux Contactes, Vogue, Vormser, Bcsetrval, Glaubits, Uoiliambeau , 
tous officiers - généraux employés en Alsace, de Levi, et autres colonels et 
officiers attachés alors à la garnison de Strasbourg, qui tous ont signé les pro- 
cès- verbeaux de ce- qu’ils ont vu. Ainsi dans l’examen que nous allons faire 
des changemens que ces expériences ont produits, nous partirons des diffé- 
rons journaux des épreuves de Strasbourg, comme du monument le plus au- 
thentique ; et si quelqu'un a besoin là-dessus déelaircissemens, qu’il ne pourroit 
•lemander au maréchal’ et aux officiers-généraux que nous venons de nommer, 
et qu’il soit plus à portée des officiers d’Artillerie , qu'il s’adresse à Mouy, ou 
A ceux qui peuvent certifier aujourd’hui sa signature ; à Beauvoir , Duc , Bron, 
Aimons , Alorticre , CJutean fèr , Manson , Botinal , (loi longe. , Pillon , Cam- 
pagnê, et à tous ceux îles officiers du régiment d’Artilleiie de Strasbourg qui 
ont voulu suivre ce travail. 

te premier objet de ces épreuves et le plus intéressant, sans doute, étoit 
de déterminer à quel point il étoit possible d’alléger' les pièces qui sont néces- 
saires à la suite des années pour se compossr une Artillerie aussi mobile 
qu'étoit devenue celle des puissances avec lesquelles on venoit de fairela guerre, 
en laissant d’ailleuis à cette Artillerie toute la solidité requise pour le service 
et pour l’effet en général qu’on avoit à en attendre. 

Comme ceux qui suivoient ce travail étoient des hommes judicieux , ils con- _ 
vinrent facilement ; 

i°. Que la destination des pièces d’Artillerie qu'on mette en campagne f étant • 
généralement de renverser des troupes et rarement des murailles, la grosseur 
du calibre n’étoitpns ce à quoi on devoit s’attacher principalement, qu i! suffi- 
ront d’en avoir de capable d'ouvrir des bicoques et des retranehemens ; que le 
calibre de ta étant suffisant pour cette opération, il ne falloit point employer 
de calibre plus fort à la suite des armées , pour n’en pas appesantir inutile- 
ment la marche. 

2°. Qu’en conséquence de ce pfincipe, le canon de iC , qu’on «avoit traîné 
précédemment à la suite de farinée , devoit être relégué dans le dépôt de 
l’artnée le plus voisin , où ce canon seroit toujours prêt à être attelé par 
les chevaux du pays pour marcher aux attaques des postes trop considérables 
pour Être ouverts par le fanon de 12; attaques qui étant de conséquence, 
ne pouvoient manquer d’étre prévues. 
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5°. One ce seroit aller directement contre le but qu'on se proposât que 
de vouloir employer les pièces de 16, à k fois dans les sièges et dans les ba- 
tailles , puisque la moindre longueur qu'on pût leur donner pour être mises en 
batterie, étoit neuf pieds, et que la plus grande réduction de fnatjereoù l'eu, 
pût les porter étoit 56oo liv. qu’alors elles soutiendroient à peine la, fatigue 
des petits sièges pour lesquels elles étoient principalement destinées, sans ce- 
pendant devenir d’une utilité réelle dAns la ligne , puisque deitjt pièces de ce, 
calibre ehtralnoient autant d’attirails cpte trois pièces dç j a ou quatre pièces 
de 8, telles qu*on pouvçit, espérer de les alléger; quq cependant elles ne don- 
neraient que deux boulets, tandis.que les trois pièces de ia en donneraient a;i 
moins quatre , et les quatre de 8 , six, eu sept. . , > j (i .. r 

On observa encore que le désavantage de ces pièces seroit encore bien plus' 
gsand , lorsque k proximité de l'ennemi permettrait de tirer à cartouche; et que 
dans tous les cas de .déplacement qui sont fiéquéus dans les batailles ce dé- 
savantage augmenterait encore bien plus considérablement , à cause de l'em- 
barras que donneraient dans la ligne les attelages , sans lesquels on ne pourrait 
mouvoir ces pièces, trop lourdes pour être dépostées à bras, et snr-tout à cause 
de la perte du teins dont on manque toujours en bataille. , 

En conséquence de ces raisonnemens , on borna donc aux calibres de la, 
de 8 et de 4 , les épreuves À faire sur les piét és qu'on se proposoit; d'alléger. 

4°. Ceux qui dévoient suivre ces épreuves , sentirent encore aisément que les 
coups tirés au-delà de la distance où il est possible d'assurer, an moins à-peu- 
près, la direction , lont non seulement une consommation inutile de munitions 
toujours très précieuses à k guerre, puisqu'on ne peut en porter avec soi qu’une 
quantité déterminée , et que par ces coups perdus on s’expose à en manquer 
pour le moment décisif, comme cek est arrivé tant de fois , en même - tents 
qu'on aguerrit l'ennemi, et qu'on lui apprend à braver les coups de canon ; 
qu'ainsi on ne devoit pas s'attacher à conserver ou à donner aux pièces une 
portée excédente à celle où l'on peut tirer avec quelque justesse ; que dans les 
sieges, où l’on sert le canon avec bien plus de précision qu’en bataille, l'expé- 
rience ayant appris qu’on ne devoit pas s'éloigner de plus de 5oo toises des 
batteries qu’on voidoit attaquer , c’étoit s’étendre fort au-delà de tout ce que 
les partisans des longues pbrtées pouvoient sensément exiger , que de leur ac- 
corder environ 5oo toises , en tirant sur une ligne d'infanterie qui n’étoit que 
de cinq pieds et demi de haut , ou sur une de cavalerie qui n 'étoit que de huit 
pieds ; qu’en fixant donc cette portée de 5oo toises , comme de beaucoup excé- 
dente à célle où toute pièce de bataille pourrait être employée avec fruit , on 
pouvoit hardiment s'y restreindre , en cas que par les diminutions qu’on se 
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propoSoit île faîte' sur la longueur pour alléger ces pièces , on vint à perdre 
quelque chose sur l’étendue des portées , comme le croyoienc la plupart de ceux 
qui dévoient suivre ces épreuves , mais ce que neprésumoit pas l’officier-géné- 
ral qui les a voit demandées, et*ce qui en effet s’est trouvé démenti par l’ex- 
périente. 1! : • 11 

Cette portée de 5 oo toises devenant la base de toute l’opération, il ne fut 
plus question que de l’assurer à toutes les pièces par lesquelles on prétendroit 
remplacer les anciennes. 

D’après l’ expérience que Griheauval avoit des pièces de campagne autri- 
chiennes , de 1 G' calibres et dès pièces prussiennes de 14, il ne craignit pas 
de proposer de réduire les nôtres à 18 calibres. Il est probable même qu’à cause 
de cette expérience, il auroit proposé de les réduire A 16, pour gagner davan- 
tage encore sur la mobilité , qui doit être le grand objet dans l’Artillerie de tft- 
taille ; mais peut-être èrut-il obtenir assez pour le mftment sur le préjugé qu’il 
avoit à subjuguer, sauf A se rapprocher plus de son but par la suite, lorsque 
l’expérience auroit dissipé l’entêtement pour les anciennes idées. 

Quant à la solidité , il demanda i 5 o liv. de matière au plus, par L’vre de 
balle que porteroit chaque calibre. C'étoit réduire toutes les pièces à moitié de 
leur poids ; mais ce général s’étant assuré par l’expérience de la guerre qu'il 
venoit de faire , que les pièces autrichiennes résistoient A deux et même trois 
campagnes, quoiqu’elles n’eussent par livre de balle qu’environ 120 livres de 
matière, et que les pièces -prussiennes suffisoient de meme A leur service, 
quoique n’en ayant que 100, il ne craignit pas d’outrer un allégement qui pou- 
vait paroitre excessif au commun des officiers. 

C’est d’après les idées que je viens d’exposer et pour les vérifier, qu’on com- 
mença les épreuves sur le degré de mobilité qu’on pouvoit donner aux calibres 
destinés à former l’Artillerie de bataille. 

Je ne puis entrer dans le détail de ces épreuves , qui est beaucoup trop oon- 
sidérable pour avoir place dans un ouvrage de la nature de celui-ci ; il est avoué , 
au moins de tout ce qui composoit alors la garnison de StSisbourg, sur-tout en 
officiers d’artillerie et eij ingénieurs, que ceux qui dirigèrent ces épreuves por- 
tèrent leur attention sur les moindres objets avec Iç scrupule de gens éclairés 
qui ne cherchent que la vérité , et qui savent que , dans les expériences , elle 
dépend souventtles soins qui 11e paroissent à d'autres que des minuties. Ceux 
qui seront curieux de connoltre ces détails doivent recourir aux journaux qui 
les constatent , lesquels se trouvent aujourd’hui entre les mains d’un Jirès grand 
nombre d’officiers d’ Artillerie. 

Mais en se bornant donc aux résultats essentiels , vérifiés et certifiés par les 
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oîfKiete mômes qui a voient dirigé les épreuves, et dont la plupart, ainsi que je 
J’ai dit, avoienteu jusque* lide* opinions contraires à ces résultats, o;i trouve, 
i°. Que les pièces anciennes dans tou* les calibres n’ont aucun avantage sur 
les pièces nouvelles quant à la régularité des portées , ni quant à la justesse du 
tir, qui sont les objets essentiels lorsqu'elles sont tirées les unes et les autres 
avec leurs charges de poudre ,> avec les mêmes bouler , et lorsqu'elles sont 
pointées à même élévation. , > ' - I < .•> 

ao. Qu’aucune des pièces nouvelles , même du calibre de 4, u'avoit une port 
tée moindre de 5oo toises, quoique tirée sous trois degrés ; portée de beaucoup 
excédante , comme ion l'a vu, celle oùion peut, (tiret sur des troupes avec 
quelques justesse, i. ‘ ; ■ • . , : o »•*»'">*' ni. «stfiluod su ; i. 

5o. Que si les anciennes pièces aVoiertt eudftus oes épreuves quelque supé- 
riorité de portée sur les nouvelles, cette supéribrité , qui n oit de nulle consi- 
dération , lorsque par une distance trop grande de l’objet elle .ne peut plus 
s'accorder, au moins à un certain point, nveo la justesse du tir , cette supé- 
riorité , dis-je ,-étoit principalement due uj ce que y par une suite de légalité 
entière- qu'on «voit cherché à établir dans le service des : différentes pièces dont 
on vouloit comparer les portées, on s’étoit servi généralement, pour les unes 
comtnes pour les autres , de boulets d’une ligne de vent, au lieu de deux ligne* 
que l'ordonnance de iy3a donnoit au vent du bonlet,.et suivant laquelle les 
boulets étoient encore proportionnés quand ort a lait ces épreuves. 

Gribeauval , en proposant les pièces légères , avoir proposé enménjc-tems de 
réduire le vent du boulet à une ligne. , -, v. » •< *■ '» • > 

Ce changement devoit produire trois choses ; la première , plus de justesse 
dans le tir, le boulet étant d'autant plus exposé à s écarter de la vraie direc- 
tion , qu’il peut frapper les bords de la bouche sous des angles, plus, ouverts eq 
sortant de la piece. •' en ôti. t '» ”»d 

La seconde , moins de fatigue pour le* pièces : car ce qui les met' hors de ser- 
vice , bien avant qu’elles annoncent àTexteriieuf aucun signe de dépérissement , 
provient presque toujours des enfoncemens que le boulet produit en battant 
dans l’ame , lesquels sont d'autant plus dangereux que la piece est plus échauf- 
fée. Or, moins le boulet a de vent, moûts ib est exposé à produire de ces en- 
foncemens et à les faire profonds. ; i i. >;> 'q i- - t 

Le troisième: effet que devoit produire. oette réduction du vent du boidec, 
étoit d'augmenter les portées. En effet* le bpulet ayant moins de jeu dans 1a 
piece, il reste moins d’espace sur. son: pourtour pour 1 échappement du Jluide 

élastique qui Soit le porter en avant. -.d: i • ï. ->b tno ' « ; + 

D’ailleurs son centre, de gravité étant plus rapproché de 1 de la piece , 
% • E a 
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l'impulsion sc faisant plus directement, se fait avec plus de force. Gribeauval, 
en proposant la réduction du vent du boulet à moitié , n’avoit eu pour objet 
que le plus de justesse dans le tir , et le ménagement des pièces, mais non une 
plus grande étendue de portée, à cause des raisons dont nous avons rendu 
compte plus haut , et qui resserrent la portée à demander aux pièces , dans 
l'étendue qui se peut concilier avec une certaine justesse de tir. 

Mais cependant cette plus grande portée qui n'avoit pas fait son objet dans 
la réduction du vent du boulet, se suivant nécessairement de cette réduction > 
il est résulté que les anciennes pièces étant éprouvées avec les boulets d'une 
ligue de vent, ont eu les portées plus longues quelles ne les auroient eties 
avqc leurs anciens boulets de l’ordonnance de 1732 ; fait , au reste , que 1 expé- 
rience la plus soutenue a prouvé pour le' calibre de 12 , (voyez le journal), mais 
qu’on a négligé de répéter sur les autres calibres ; plus ou moins.de portée au- 
delà de 5 oo toises n’étaut pas, encore une fois, l’objet qu’on se proposoit, ni 
qu’on devait se proposer dans oes épreuves. 

De ce fait bien constaté , il résulte une observation importante pour ceux 
an moins qui* malgré les raisons précédemment établies sur la fixation de lé- 
tendue des portées à désirer dans les pièces de campagne , regardent la supé- 
riorité de portée au-delà de 5 oo toises comme un avantage précieux ; c est qu’ri 
est bien prouvé q&e les pièces longues et lourdes de V ordonnance de 1732 , 
tirées avec les boulets à deux lignes de vent de a même ordonnance et tels 
tpi 'on s’en est- servi jusqu’à la fin de la derniere guerre , n'ont pas même 
l'inutile avantage- de la portée sur les pièces courtes et légères tirées ai ec 
leurs boulets à une ligne dp vent; lesquels boulets doivent être regardés comme 
leur appartenant aussi en propre que les proportions qu'elles ont reçues de 
la même main. . 1 

Les épreuves ayant bien constaté que les moindres calibres destinés à l’Ar- 
tillerie de bataille avoient une portée , excédeme même celle qu’on pouvoit 
leur demander, et au moins égale à celle de l’Artillerie dont on s’est servi 
dans les guerres précédentes , fl fallut s'assurer d'une solidité capable de résister 
au service qu'on deyoit en exiger. Car quoique le poids des pièces annonçât 
qu’elles avoient environ moitié plus de matière que le roi de Prusse n’en don- 
noit aux siennes, et plus du tiers que les Autrichiens n’en donnoient aux leurs, 
on ne voulut point se rassurer sur des épreuves étrangères, on voulut, avec 
raison , en avoir de particuliers , d’autant que donnant à nos pièces des longueurs 
différentes, elles dévoient être différemment proportionnées. 

On poussa donc à bout deux pièces de chacun des calibre» aefoptés. On leur 
fit tirer à chacune 100 coups de sorte à chaque séance , avec la vivacité qu'elles 
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anroient pu faire si elles eussent été employées eu plus chaud de l’action. Les 
deux pièces de 4 > ont été environ à 900 coups ; les deux de 8 , environ à 1000 ; 
les deux pièces de ta , n'ont été l’une qu’à 780 coups ; l'autre à 44 2 - Mais il a 
été reconnu que le métal de ces deux pièces avoit été brûlé dans la fente, et 
que les défauts de la première avoient été masqués par des vis qui se sont dé- 
tachées dans l’épreuve. Cependant la plus mauvaise de ces deux pièces , quoique 
totalement manquée à la fonte, auroit encore fourni à deux batailles, et toutes 
les autres dont le métal étoit sain , pouvoient fournir à quatre ou cinq , puis- 
qu’on ne porte à la guerre que aoo coups par piece. 

•On n'a pas fait La même épreuve sur les pièces 'd’ancien modèle. Cetta 
épreuve anroit, à la vérité, constaté le rapport de la solidité de ces pièces 
avec les nouvelles , mais cet objet n'étant pas compris parmi ceux qu’on s’étoit 
proposé dans ses recherches , on l'a négligé. 

Les officiers les plus éclairés , qui savoient qu’une piece est presque tou- 
jours hors de service par la dégradation de son aine et par l’égarement de di- 
rection qui en résulte avant que d’annoncer à l’extérieur le moindre dépéris* 
sement, pensoienr que l’épaisseur de métal qu'on avoit donnée aux pièces 
nouvelles , suffiroit pour les maintenir jusqu’au moment où l'ame délabrée 
mettoit la piece hors de service , et qu’à cet égard , les nouvelles pièces étoient 
à peu-prés au niveau des anciennes. 

o Mais comme ce dépérissement de l'ame vient principalement des battemens 
du boulet , que la réduction du vent à moitié rendoit beaucoup moindres , ces 
officiers étoient persuadés que , si , contre l’idée qu’ils avoient , les anciennes • 
pièces gagnoient quelque chose sur les nouvelles , relativement à la solidité , à 
cause de la plus grande épaisseur du métal, celles ci retrouveroient cet avaq» 
tage par la grande différence du vent de leurs boulets , qui dévoient bien plus 
ménager leurs âmes. 1 ■ . * ' e . tj 

Au reste, quand ce raisonnement, qui. ne sera peut-être pas sensible pour 
tout le monde, laisseroit croire à quelques personnes que les pièces anciennes 
sont dans le cas de soutenir plus long-tems leur service, il féensuivroit , dans 
l’idée de ces personnes , que l’on seroit obligé de refondre les nouvelles pièces 
un peu plus souvent, ce qui seroit un fort petit inconvénient, qui se trouve 
d'ailleurs fort abondamment compensé, même économiquement, par la dimi- 
nution des attelages , comme on le verra bientôt; avantage qui cependant n’est 
rien auprès de la mobilité , le vrai but, le but essentiel de ces importan» 
changemens. .» 

Il fut donc bien démontré par l’expérience qu’en réduisant à moitié de leurs 
poids environ , les pièces de 12, de 8 et de 4 » cette réduction , qui leur don- 
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lierait la mobilité demandée par les généraux ; et que les changamens surve- 
nus dans la tactique et dans l’Artillerie des autres puissances rendoient indis- 
pensable , leur laisseroit encore une portée excédente celle qu’on devoit cher- 
cher, -et une solidité au moins suffisante an service qu'elles auraient à remplir. 

Les officiers instruits , et sans préjugés, étoient bien préparés à ces résultats 
qui , en allégeant si considérablement notre artillerie de bataille , la laissoient 
encore beaucoup plus pesante que celle des Autrichiens , et sur- tout que celle 
des Prussiens. 

D'autres, en qui le raisonnement et les lumières acquises navoient pas en- 
core subjugué l'habitude’dc croire que les choses anciennement établies ne sau- 
raient être meilleures, uecroyoient ces résultats que parce qu’ils s étoient passés 
tous leurs yeux , ou sous cepx de gens qui étoient précédemment de la même 
opinion qu’eux , et qui n'en avoient changé que par la force de la conviction* 

11 y en a eu d'autres qui se trouvant au même point de lumières que ces 
derniers , y sont restés, parce qu'ils n’ont pas pris la peine de s’informer de 
ce qui s'étoit passé dans ces épreuves , ou parce qu'ils rien ont point tiré les 
conséquences qu’elles ont présentées à tous Je^ bons esprits. 

CONSTRUCTION DES PIECES DE BATAILLE. 

Ces pièces ont été fondues en 1765 , et consistent en canons de 12 , de 8 
et de if : c’est dit dernier calibre qu’on attache deux pièces pur bataillon a la 
6uite des régintens d’infanterie. - 11 ■ 1 '• 

1 La construction et les dimensions de ces pièces sont amplement expli- 
quées dans le Mémoire , et les Tables ci -joints. , 

t Lear épreuve so fgit en cinq coups; les deux premiers, à la demi -pesant 
teur de leurs boulets , et les ti ois derniers , à un tiers de cette même pesant- 
teur seulement, pendant l'épreuve , 1 les pièces doivent être montées sur des 

affûts de leur calibre, _ 1 1 

, , v" u. ,* i v •' te d 
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Mémoire sur le travail des pièces légères de campagne , 
conformément aux dessins arrêtés par le gouvernement le 12 

janvier 17^6. 

Nota. Le lecteur fera atteniioif que tout ce qui ut en romain est le texte du Mémoire, 
et que tout ce qui rit en italique ion! les Observations sur ce Mémoire. 

Suivant les intentions de Choiseul , il est question de couler et de livret 1 
encore i 5 o pièces de campagne , qui consistent en a 5 canons de ta; pour 
chacun 1750 livtes , fait 4^760 liv. 

5 o canons de 8; pour chacun n 5 o livres, fait 57600 liv. % 

75 cations de 4 î pour chacun 58 o livres , fait 4^600 liv. 

Pour couler y es pièces , il faut 65 ooo livres de cuivre neuf , et qSoo tiv. d'é- 
tain ; ces ■ canons seront coulés en 2 5 fontes , dans le second et dans le troi- 
sième Journeau : on donne au sieur Dnrtin toutes les charges du Journectu , 
dans le mt: moire d’instruction. 

Les dessins et les pioportions des pièces de 12 , de 8 et de 4 , étant 
arrêtées, les poids constatés, elles ne doivent différer, au plus, que de 10 
livres les unes des autres. 

C'est à M. Pillon à avoir attention à la mesure de ces pièces. Il faut d’ après 
les tarifs signés et arrêtés , que l’on fasse les mesn/vs justes sur une réglé 
de fer , d'après te pied envoyé aux différer» s arsenaux : la piece doit être 
de juste dimension dans toutes ses parties. 

Chaque dessin des piece 3 doit être tracé en grand , sur une table , la 
position des tourillons, celle delà lumière, la profondeur de l’ame, l’em- 
placement des dauphins , leur diamètre et grandeur doivent être observés 
avec la plus grande attention, de même que la saillie des plate -bandes 
et dit bourlet. 

Lorsque Maritz repassera à Strasbourg , il faudra tracer ces tables; en 
attendant , Dartin peut travailler sur celles qu’il a des pièces qui ont été 
éprouvées , n’y ayant que les culasses à changer, pour lesquelles il a laissé 
des modèles en bois , garnis de plaques de visières mouvantes en étain. 

Le point de mire sur la bouche en tulippe , doit être adhérent au canon, 
et point appliqué par une vis ou autrement , ainsi que sur la plate-bande 
de culasse , aux pièces qui n’auront point de visieres mouvantes. 

Comme le point de mite sur le bourlet , n’a nu plus qu’une ligne et demie 
d’élévation , et qu'il doit être en arrière du plus haut du bourlet , eu tour- 
• riant la piece on laisse son élévation et sa figure tout autour , et lorsqu’elle 
est finie , on coupe la matière qui excede , en laissant seulement le point 
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qui sert de mire : 6n en fait de même à l'égard de la culasse , mais ces deux 
parties doivent exactement couper le centre de l'ame du canon , les touril- 
lons étant de niveau. 

Les tourillons de ces pièces , sont placés k 3 septièmes et 1 huitième de 
septième en avant de l'exirémité de la plate bande de culasse, et le centre 
des tourillons, doit être placé plus bas que celui de l’ame du canon , d’un 
douzième de diamètre du boulet. 

Pour s’assurer de la position des tourillons à l’égard de leur éloigne- 
ment juste de la culasse , et qu'ils coupent précisément d’équerre le centre 
dç/’ame , il est nécessaire de leur donner une ligne sur leur circonférence 
de plus de grosseur qu’ils n’en doivent avoir étant finis , et l rsque l'on tourne 
la pièce , -on fait appuyer le couteau contre la partie du devant des touril- 
lons ; s’ils ont touché également , on part de ce point pour arrondir le tou- 
rillon et le rendre de son calibre, si l’égard de sa hauteur , qui doit être 
exactement observée , pour s’en assurer on se sert d’une machine composée 
d’un rouleau qui entre d’ environ six pouces dans l’amo du canon, ayant 
une croix à l’ extrémité qui joint perpendiculairement la bouche ; sur cette 
croix est tra< àe une ligne verticale , coupée à angles droits par une ligne 
horizontale , et toutes deux passant parle centre de l’ame. Il y a une au- 
tre croix de la même forme , avec un mandrin qui entre dans le trou de la 
culasse , dans lequel a porté le pivot pour la Jorer. L.es deux machines étant 
mises de niveau suivant l' à-plomb , on trace un douzième de diamètre du bou- 
let plus bas que la ligne horizontale , on tend un fil d'une croix à l'autre , 
qui passe sur les tourillons ; et à la ligne de son centre, on marque le point 
milieu pour tracer sa rondeur avec un compas. 

Les embases ou renfletnens qui régnent autour des tourillons , doivent 
être élevés du côté de 1a volée de la piece , partant du devant du second 
renfort , d’un douzième et demi , la partie vers la culasse en alignement 
avec la nlate-bande^de ladite culasse; la face de cette saillie doit régner tout 
autour du tourillon , de la largeur de 4 douzièmes , et se joindre en ligne 
droite contre le corps du canon. 

Ce renflement doit avoir moins d’élévation du côté de la culasse , qu’en 
avant de la piece ; ainsi pour lui donner la configuration conforme à ce qu’il 
e vige . il faut , après que la piece est tournée, et le tourillon arrêté dans son 
centre par les précautions prescrites , commencer par donner la hauteur 
qu’il doit avoir en avant ; on se sert d’une réglé entaillée de toute la lar- 
geur du tourillon qui, étant appuyé sur la plate-bande de culasse , dé- 
montre jusqu'à quel point il faut baisser la matière de l’embase derrière, 

jusqu’à 
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jusqu'à ce qu'c 1 te touche devant, <i V endroit marque : on arrondit te re .te 
avec le ciseau et la Urne , en usant d'une réglé courbée pour reconnaître 
les élévations. 

Los dauphins 01 ans' 1 * des pièces seront faites h l’avenir, non en dau- 
phins, mais en une barre en huit pans, courbée de façon à y placer aisément 
un levier pour manœuvrer le cauon. 

Pour être assuré dis proportions invariables des dauphins , chacun sur- 
-vartt son calibre, il sera J'ait un dessin en grand , des mesures justes, et 
l'on coulera des anses suivant ces dimensions , en étain, que ton conser- 
vera soigneusement porte modèles. - • 

A. la pièce de 12 , le devant extérieur de cette anse sera posé sur la 
ligne du devant des tourillons : son épaisseur , dans ses huit faces , ' est de 
4 douzièmes de sa largeur intérieure d'un calibre , et sa hauteur de a pou- 
ces 9 lignes à la piece de 8 ; l’anse a de hauteur intérieure deux pouces 
six lignes : les antres proportions sont les memes à la piece de 4 > elle 
est plac& à a douzièmes en avant du tourillon , .et a 1 calibre 5 vingt- 
quat ricin es de largeur intérieure , et 2 pouces 5 ligues de hauteur : idem 
des proportions des autres pour son épaisseur. * 

On formera aussi en étain., un modèle du second renfort de. chaque ca- 
libre de grandeur nature’ te , pour y avoir la position des anses et. des tou- 
rillons, et qui serviront de modèle pour la réception des canons. 

. 

La partie de ces anses du tété de la culasse , laisse un vuide entre la 
moulure du premier au second renfort , de deux douzième* et demi : les 
dauphins doivent être éloignés l’un de l'autre , d’un calibre de la piece du 
cété de là culasse , et d'un diamètre de boulet du côté de la volée.' 

Il faut observer que les mesures données ci contre sont d'après le nu du rorjrs 
des anses , et uon d'après l'embase près du canon , qui a un douzième de. saillie. 

La lumière des pièces des trois calibres sera forée dans une masse de 
cuivre ronge, posée à froid; elles seront du diamètre de 2 lignes 6 points , 
égale* aux irais pièces : elles doivent être percées de façon que leur ou- 
verture intérieure vienne tomber au point de l’angle de l'extrémité de 
l’ame tracée quarrée, à l’extérieur de la piece; et à l’entrée de la lumière, 
elle doit être portée plus en arriéré que la ligne perpendiculaire du fond 
de lame , de 2 douzièmes , et. le dégorgeoir étant enfoncé jusqtt’ait fond 
dé fane , se trouve pointé en avant du fond , de 6 lignes. Les masses des 
lumières sont du diamètre de 2 pouces , au? calibres Je 1? et de 8 ; et 
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celle de 4 e ** de 16 lignes, y compris les filets: elles sont de cuivre rouge, 
fondues et non hattues, tournées , et taraudées par une filiere coupante. 

, Celte masse de cuivre doit être coulée dans un fourneau à réverbère de 
cuivre de Hongrie , avec de fortes masseluttes , suivant le dessin donné à cet 
effet; ou doit couper ta pat tic qui s’est trouvée au fond du moule environ un 
pouce de matière , et voir à la casse si le cuivre est sain et bien lié; on tourne 
ensuite le grain suivant sa grosseur , ainsi que le léton qui est au- bout , et 
on Jore la lumière , s'il se trouve quelque chambre, ou paille, on la rebutera ; 
ensuite on la taraudera avec u/ie Jiliere à coussiuette , on l’applanit d'abord 
au fo d, en la faisant remonter « et le coupant de la partie supérieure en- 
te . e les buchilets jusqu’au bout ; on resserre ensuite les coussinets , et on la 
' redesrentl eu bas ; on fuit la vis en montant et descendant la filiere jus- 
qu’à, cc que les filets soient bien formés et coupés f rancs sans refoulure. 

L'excavation pour recevoir le grain est forée par une machine exprès , et 
les tarauds coupent également les filets dans le vif du métal, de façon que la 
vis y entre sans aucun obstacle, et qu'il n'est question de la forcer qu'eMvii on un 
tour par une clef de dix pied# de longueur , avec l'effort de quatre hommes. 

L’e.ccavation de la piece se fait d'abord avec un foret qui , en perçant au 
travers du met il, f rme la grandeur de l’entrée du teton au bopt intérieur 
delà lumière ; ensuite on agrandit le trou jusqu'à 18 lignes , et on se sert de 
cinq différent tarauds pour couper et finir l’écrou au vif. On fait l’e trée du 
teton plus large- derrière que devant , afin de le forcer dans son logement 
avec la vis, et empêcher que larpoudre n’y trouve de l’air pour passer et 
endommager la vis. On a remarqué que la pression que fait V effort de la pou- 
dre, refoule le bout delà lumière ; on pense quelle présente uneface trop large, 
et qu’en diminuant un peu si grosseur , et en élargissant un peu en en- 
tonnoir l'intérieur de la lumière, elle ne feroit pas cet effet. Il faut obser- 
ver que. le fond de lame n'est pas fait lorsqu’on pose te grain , et qu’on ne 
finit le Tasion que lorsqu’il est mis en place. 

La visite des pièces, pour les dimensions extérieures, doit se-faire authen- 
tiquement avant l’épreuve : ayant le dessin en grand , tracé sur une table , 
on commence à mesurer la longueur totale de la piece , de l’extrémité de 
la plate-bande de culasse à la tranche de la bouche* en appuyant dessus une 
réglé surlaquelle est marquée ladite longueur : on prendensuite la longueur du 
premier renfort', du second , delà volée et du bourlet -depuis 1 astragale, la 
longueur des plate- bandes ; doucines et cordons, qui doivent tous se re- 
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partir au‘rle*sin , tant pour leur position que pour leur grosseur de figure; 
Lu position des tourillons , depuis l’extrémité de la pljte-bande de cuLtsse 
en ayant du côté de la volée , leur hauteur, leurs diamètres et les dimensions 
des embases. • 

On prend la profondeur de lame du canon avec une réglé , qui d’un 
bout touche nu fond de l'ame, et sur laquelle on en traverse une autre sur 
la tranche de la houche , on marque un trait à la rencontre des réglés 
et de la bouche ; on npporte la même réglé sur la piecé , et on tra- 
ter-e l’autre dessous, au même point que ci-devant sur la bouche; on prend 
h distance qu'il y a de la glande réglé à l’extrémité de la plate-bande de la 
culasse, qui doit se rencontrer avec le dessin : l’entrée de la lumière étant 
marquée également sur le dessin, elle doit se trouver de même sur la pièce; 
et pour s’assurer de son emplacement , on pousse au fond de l'ame un refou 
loir arrondi , qui est du calibre de son contour; on fait passer le dégorgeoir 
dans la lumière qui marque l’endroit de sa sortie sur le cylindre , qui doit 
être positivement au point marqué par le dessin. 

Le diamètre de l’ame doit être é^al d’un bouc à l’autre , et juste sans au- 
cune variation ni reprise : on peut s’en assurer avec la machine inventée par 
Gribeauval ; les pièces ainsi mesurées et reçues , sont présentables à l’épreuve 
de la poudre et du boulet. b • ( ( . 

Ces pièces n’ayant que les épaisseurs de métal nécessaires , pour iésister an 
service pour lequel elles sont destinées , il ne faut point leur donner une 
charge trop forte à l’épreuve, et se contenter de leur faire tirer cinq coups 
de suite, à la plus forte charge de leur service. 

On pense que le tiers de la pesanteur suffit, si toutefois le service ordi- 
naire n'en exige pas davantage dans certains cas. C’est aux inspecteurs à 
donner leur décision la dessus. 

Après l’épreuve de la poudre et du boulet, la piece étant bien lavée, on 
la visitera avec le miroir , pour connoltre* s’il ne s’y trouve point de bat- 
tent ens de boulets, ni d’enfoncemens dan/ la partie entre la poudre et le 
boulet , on y passera le chat , et la piece sera rebutée si’l se trouve une 
seule chambre passé une ligne et demie de profondeur. L'épreuve de l’eau 
se fera à l’ordinaire. 

L effort de la poudre, lorsque le métal du ca Ê$n n’est pus assez ferme, 
fait ordinairement une impression devant la charge entre elle et le boulet , 
au point qu’en cet endroit l ame est plus large, ce qui est un défaut yW 
» F 2 
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occasionne le battement dit boulet , et détruit la pièce en peu de tems; la ms - 
chine inventée par Gribeauval , est très propre pour le. découvrir , et s'il se trou- . 
voit une demi-ligne d'enfoncement de matière sur toute la circonférence , la 
piece ne doit pas être reçue. 

On ne peut trop avoir l'a il , et visiter avec trop d’ exact! t de. l’extérieur 
des pièces , pour connoUe si la matière n’a point reçu d’étonnement dans 
aucune rie ses parties : enfin te soin avec, lequel on visitera 'es estions et 
mortiers à leur réception , augmentera celui du fondeur qui est entièrement 
dédommegé sn> le prix de ta façon de ces / ieces , puisqu’elles lui sont payées 
autant qi.e relias une fois plus pesantes , par conséquent plus longues , et 
qui de nu n dent plus d’ouvrage pour tes finir. 

Tracé du bouton { PI. l r *, fig. 7 )• 

On dîv'sera AB en trois parties égales , aux points C et D : du point A , 
extrémité de la ligne AB , prenez AE~\\ du calibre de la piece , le poist R 
sera le centre de l'arc I 1 AN : du point C , faites CG parallèle A. BL égale 
à : du point G , on fera GF ; du point F pris pour centre , et d’un 
rayon GF , on décrira l'arc HGl : par les points £ et f, on tirera EF qui 
prolongée , rencontrera le point d'attouchement des deux arcs N AH et HGI : 
du point G , vi prendra la grandeur GH , qu’on portera de l’autre côté qui 
tombera en I : par le point D , nieriez une parallèle à BL , sur laquelle vous 
porterez j- de D en K , vous aurez trois points déterminés IKL , par lesquels f 
on fera passer géométriquement l'arc IKL , et la courbe sera détet minée. 

SECTION SECONDE. 

* Des affûts. 

Quand on eut bien assuré aux pièces de campagne la mobilité , qu’on crut 
pouvoir se concilier avec la solidité nécessaire à leur service , on songea ù 
concilier , dans leurs affûts , ces mêmes qualités. 

On les raccouicit , ou on les diminua d’échantillon et de poids , ainsi que 
leurs rouages et leurs avant- trains ; et malgré les aissieux de fer qu’on donna 
aux affûts et aux avant trains , comme nous le dirons , le tout se trouva si 
allégé que la piece de 4 > et son affût, ne peserent ensemble qu’environ i 5 
quintaux, tandis que l’ancienne, aussi sur son affût, en pesoit environ 21, 

Cet affût étant celui de la piece employée le plus souvent, et, par cette raison, 
ayant besoin de plus de ÉbbrLté , a été îe plus allégé de tous à proportion. 

Cn peut cependant juger par lui du point où les autres l’ont été. 

La légéreté que ces affûts acquiret î , avoit un inconvénient dans le service , 
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Pour avoir *ur les dimensions ci-dessus des «faut consulter les Tableaux A Ü B placée 
à la fin de cet ouvrage , et la Planche 1 bis. 

Cette observation s'applique aussi aux tables deie place dont les tables donnent pareillement 
quatre dimensions. 
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e'étoit de laisser trop rie recul à la piece : on a trouvé moyen de corriger cet 
inconvénient en faisnnt faire à ces nouveaux affûts , un angle (le deux A trois 
degiés plus ouveit avec le sol , que ne faisoient les anciens ; moyennant cela, 
ils se sont trouvés au pair , à cet égard , mais aussi ils dévoient se fatiguer 
davantage. 

C'est à quoi l’on a encore pourvu , ainsi qu’A la moindre vigueur qui seroit 
résultée de la diminution d'épaisseur dans toutes leurs parties, si, par des as- 
semblages infiniment plus précis, des sous -bandes , et d'autres ferrures dis- 
tribuées avec intelligence , on n’eût cherché A leur rendre au moins la solidité 
que , ci-devant , ils tiroient uniquement de la quantité de matière qui 4 ps 
appes.mtissoit. 

Pour s'assurer du degré de cette solidité, on ne s'en est point rapporté A 
l'estimation trop incertaine de^ yeux , ou d’un tiinge de quelques heures : en 
a fait choix d’un affût qui avoit été construit pour le calibre de 3 , et consé- 
quemment dans des proportions plus légères que ceux de 4 ! on a enterté 
La crosse de cet affût de maniéré A ne lui laisser aucun recul , et on a tité 
A la piece , quarante coups de suite dans cette position , sans que les sous- 
bandes , qui les premières dévoient annoncer la fatigue , ayent paru avoir 
souffert. 

Cette l'preuv# étoit s.^ns doute au-dessus de toutes celles que l’affût pouvoit 
essuyer, soit par les cahots de la route, soit par le service de la piecé qu'on 
ne fait jamais tirer sans lui laisser la liberté du recul ; et comme, dans la table 
des proportions qu’on détermina pour les affûts des différens calibres , ceux 
de 4 fureijf ceux qu'on allégea davantage dans toutes leurs parties , ainsi 
que je l’ai déjà dit , Lt solidité qui se trouva prouvée pour lf>s affûts des petits 
calibies, le fut abondamment pour les affûts des calibres supérieurs. 

Au surplus , les journaux d’épreuves donnent le détail des expériences faites 
sur les affûts des différens calibres , et ne laissent rien à désirer à ce sujet. 

Changement aux affûts. 

Ces affûts se distinguent des anciens par beaucoup d’endroits, ayant été 
construits expiés pour les pièces légères qu’on a vues dans la section précé- 
dente. On a donné beaucoup de soin pour rendre la figure des flasques aussi 
avantageuse que possil.le. Les raisons de ces (hangemens, et les avantages 
que l’on s’en pr< met , sont conteuus dans le Tracé du llasque. Jl rie_ reste 
qu’A rendre compte des inventions qu'on a substitué» s aux autres parties de 
ces affûts. 

i°- Le pointement de la piece se faisoit autrefois avec des coins de mire; 
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présentement» c'est (Te la façon qui suit : la culasse du canon repose sur une 
semelle mobile de bois, dont le devant est arrêté par une charnière à l'entre- 
toise de volée ; le bout arrondi de cette semelle , qui répond A la culasse , 
s’élève , ou s’abaisse par une vis de fer à écrou de fonte ; cet écrou est placé 
entre les flasques. A-peu-près à l'endroit où l'étoit l’entre-toise de couche; 
sfcs bouts, faits efi tourillons, portent dans deux crapaudines de fer, fixées » 
par des boulons sur le cùté intérieur des flasques ; l'écrou , suspendu de cette 
maniéré, se prête à la direction de la vis, et met cette derniere en état de 
toujours porter perpendiculairement sous la semelle : pour cette même fin , 
liutétç dont la vis est surmontée , entre dans une concavité ménagée dessous 
le bout arrondi de la semelle ; ce creux est garni d’une platiné de cuivre: 
au-dessous de la tête de la vis , on applique une clef qui sert de manivelle 
pour tourner la vis.- • 

a°. Encastrement de route , distant de 4 diamètres du boulet en arrière 
du premier, est destiné à loger la piece pendant la route; la culasse repose 
alors sur l'entre-toise de support , par ce moyen * le poids du canon est 
partagé sur l’aissieu de l'affût , et sur celui de l’avant-train , ce qui soulage . 
beaucoup le premier. 

3 °. Aissien de fer , et boites de fonte dans les moyeux des roues du 
charroi de campagne , le rendent plus roulant , parce qu'jj*. diminuent le 
frottement, et donnant, outre cela, plus de commodité pour les rechanges 
des aissieux. Pour diminuer le. peu de frottement qui a lieu entre le fer et 
la fonte, on se sert d’une composition faite dt suif et d'huile, et l’on peut 
entièrement se passer du goudron qui , au bout de quelques heures , aug- 
mente au lieu de diminuer le frottement , ce qui provient «les parties rési- 
neuses du goudron qui subsistent après l’écoulement de ses parties liquides. 

4 °. Délardement sur le côté intérieur des flasques se fait pour y loger un 
coffret A munition , afin d’avoir toujours quelques coups A la main. Le coffret 
du 1 2 , contient 9 ; celui du 8 , 1 5 ; et celui du 4 coups. Il y a des bras au 
coffret tant pour le suspendre sur l’affût ou l’avnnt-train , que pour l’enlever et 
le porter commodément. Quand on veut manœuvrer le canon , on pose le 
coffret sur l’avant- train , entre la grande et la petite sassoire ; de cette ma- 
niéré le coffret marche avec l’avant train à la suite du canon , sans qu’il soit 
nécessaire d-’exposer de braves canonniers pour faire les porteurs à bras, ou 
de risquer de se trouver sans inhmtion si on confioit la garde et le transport 
de ces coffrets à des recrues. C’est la difficulté du transport qui a rendu 
jusqu’ici fort embarrassant l'usage de ces coffrets , bien qu’ils soient fort 
utiles , les grands caissons ne pouvant , ni ne devant être toujours trop voi- 
sins des pièces. 
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5 °, Deux leviers ù la crosse , un homme à chacun pour diriger l’affût : 
autrefois , 011 n’einployoit qu’un levier et un homme à cet effet ; la pratique, 
a fait voir que ce poste est trop fatiguant pour qu'ua homme seul put le 
bien remplir , ce qui est cependant de toute «écessi té , puisque la direction 
• des coups et la précision des manœuvres en dépendent également. 

6°. Un seau d’eau pendu au côté droit de l'affût. 

j 4 ux ferrures. 

7 0 . Des sous -bandes entaillées pour recevoir la mentonnière du second 
boulon ; celui de Rêvant est A clavette , préférable en cet endroit à l’écrou 
qui n'est bon que dans les endroits où l’on 11’est pas obligé de dégager les 
boulons aussi souvent que ceux des encastretnena , ce qui n’a pas seulement 
. lieu quand il faut changer d’encastrement , mais {>#it aussi devenir nécessaire 
pour relever une piece versée en cage. 

8°. Des boulons à écrou , aux autres endroits de l’affût , contribuent à 
un bon assemblage des flasques et des entre -toise^ d’où résulte la solidité' 
de l’affût entier. 

g°. Des anneaux de fer pour porter les leviers de la piece. 

io°. Deux anneaux de manoeuvre placés vis-à-vis de l'entre-toise de sup- 
port ; on y passe des petits leviers qui servent à pousser la piece en avant 
ou en arriéré. * 

Construction du corps d'affût. 

La meilleure méthode de tracer un affût , est de donner 1 a figure d un 
flasque à une planche d'un pouce d’épaisseur , parce qu en 1 appliquant en- 
suite sur les plateaux que l’on veut employer à cette construction , ou peut 
profiter du fil du bois pour former les cintres nécessaires , ce qui rend les 
affûts plus -solides , puisque le bois est moins contre-taillé. 

La largeur de la planche doit être égale à la hauteur de la tête de 1 affût , 
plus à celle de son cintre de mire , moins 2 pouces-; c’est-à-dire que pour 
tracer un affût de 12 , la planche doit avoir 17 ponces de largeur , parce que 
la tête de l’affût eu a 14 , que son cintre de mire est de 5 pouces , et que , 
si de ces 19 pouces, l'on en soustrait 2, on aura 17 pouces pour cette lar- 
geur : la soustraction des :r pouces vient de ce que le flasque a dans le trai é , 
s pouces de plus à la têteau au cintre de mire, Ceci s entendra mieux dans 
la suite. 

Il faut donner à cette planche 4 à 5 pouces de longueur de plus que celle 
de l’affût , et remit e ses côtés parallèles et bien dressés. 

* 
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Tracé des /Ijst/nes. 


On porte d’abord la longueur do l’affût sur un des cAtés de la planche*, 
en commençant û 2 ou 5 pouefes du bout, afin qu’avec l'équerre , on puisse 
• élever deux perpendiculaires aux points qui détenuiiieut cette longueur sans • 
être gêné par l’irrégularité des bouts de la planche. ' 

On marque ensuite de A en B , la hauteur de lu tête dê l’affût, que l’on 
trouvera dans la table ci-après puur lés affûts ; 011 la porte sur une réglé de 
5 ou 6 pouces; on ajoute à cette hauteur la distance du derrière des touill- 
ions A l’extrémité du bouton de la pièce , afin d'avoir une^igne composée de 
ces deux longueurs : du point lî , on intersecte avec cette ligne le bord su- 
périeur de la planche , pont» avoir le point C, qui marque le sommet du 
cintre de mire , et l’on m#m* la ligne BC ; ou élevé sur cette ligne deux 
perpendiculaires aux points B et C; on donne à CD deux points de moins 
qu’à la tête AB , et' l’on inene la ligne aü. 

On porte de B en b R hauteur de la tête de l’affût, et l’on a le deriiere 
dos tourillons ; on compte 4 diamètres de boulet de b en A , et l’on mmque 
le bord de l’encastrement destiné à loger en route les touillions delà pièce: 
il n’y en a qu’aux affûts de 12 et de 8 ; ceux de 4 n’en ont point, pane 
que ce second logement étant fait pour soulager les grandes roues , et poui 
partager le poids sur les deux oissieux , on n’a pas jugé à -propos de donner 
cette nouvelle forme aux affûts de 4 , à cause de la légérçté des pièces de 
ce calibre. 

On porte ensuite la ligne Bb , de F en G , pour avoir la partie de la crosse 
où se place l’entre-toise. Le point /•'n’est pas dans tous les affûts à la meme 
. distance du point E ; il en est h 5 pouces 6 lignes dans ceux de 12 et de 8', 
et à 3 poucfcs seulement dans ceux de 4. 

O11 marque remplacement de l’aissieu. On trouve dans la table des affûts 
la distance du point a , à son centre ; cet ais&ieu devant sortir de 5 lignes 
en dessous de l'affût , son demi-diametre , moins 5 lignes détermine ce centre 
''uu-dessus du bord des flaques. 

On éleve sur uD une perpendiculaire JH passant par le centre de' J’aissieu : 
on se sert dans la pratique, d’une équerre dont on place Une des branches * 
dans la direction aD ; 011 marque sur une petite réglé le rayon de la roue de 
l’affût ; on le met dans la direction de la ligne en faisant convenir sur 
le centre de l’aissieu , une des extrémités du rayon de la roue que l’on v a 
marquée ; on pose sur l’autre extrémité du rayon , le bord d’une grande 
réglé , on présente son autre bout à l’autre extrémité de l’affût contre le 

0 point 
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point G , et l'on trace la ligne GL qui marque sur la crosse l.\ direction de 
la ligne de terre, quand l’affût sera sur les roues. 

On éleve deux perpendicrlaires sur GL , aux points G et L : ce dernier 
point est fixé à la rencontre de la ligne de terre avec la perpendiculaire F K ; 
on donne à GM deux points de moins qu’à CD , et un point «le moins 
n LN qu'à GM: on inene les lignes DG, CM et AT N prolongée en O 
de G pouces. On fait la crosse de ces affûts plus longue qu’a l’ordinaire , et * 
on la releve afin que, quand on'la laissera traîner en se retirant de devant’ 
l’ennemi, elle ne soit pas arrêtée par les obstacles qui se rencontreront sur* 

Je terrain. 1 ’* 

On trouve le centre de l’arrondissement de la, crosse en prenant un point e 
à un pouce au-dessous du milieu de la ligne GL , et en élevant deux perpen- 
diculaires sur le milieu des lignes eL , LO ; c’est le point d’intersection des 
deux' lignes qui est le centre de l'arc eLO : on le prolonge sans compas jus- 
qu’au point G. 

On renforce le cintre dej flasques , afin que le bois n’y soit pas contre- 
taillé; on prend à celui de mire un pouce de D en f , et on menu par ce 
point une ligne parallèle au côté de la planche. On prend nu cintre de crosse 
trois pouces de chaque côté du point Al , et la ligne qu'on tire d'un de ces 
po’ints à l’autre , marque le renfort. Les angles que forment ces renforts avec 
le premier tracé , ne doivent pas être sensibles. Quand le flasque est taitlé , il 
faut prendre cet adoucissement eu dehors des extrémités de ces renfoi ts , afin 
que le milieu conserve son épaisseur. 

% ^ , 

Des , entre - toises. 

* I * * * 

Celle de volée est placée à cinq pouces de la tète de l'affût , mesure prise 
vis-à-vis le dessus de l’cntre-toise , et son dessous est mis parallèlement â 
deux pouces au-dessus du bas de l’affût. Celle de support est perpendiculaire 
sur la ligne CM , et. placée de façon que , quand la piece est dans jon se- 
cond logement, le bord de la plate-bande se porte à six lignes de celui «lu 
côté extérieur de l’entre-toise ; son dessus est à six lignes de celui des flas- 
ques. On trouve l'emplacement du derrière de cette eiure-toise, en ajontaut 
six lignes à la longueur de la pièce , du derrière des tourillons jusqu’à f ex- 
trémité de la plate- bande , ?t en la portant sur le talui* du flasque depuis le 
derrière du second encastrement. L'entre-toise de lunette se place parallèlement 
à deux pouces au-dessus de la ligne de terre GL , et l’on mène les perpen- 
diculaires GM , LN : on laisse un renfort sous cette entre-toise ; il coin-’ 
meuce à l'angle q , et se dirige en r, à quinze lignes au-dessous de l’angle t ; 

G 
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ou prend te tiers de lu ligne qr , que l’on porte de r en s , et les deux 
lignes qs , et st marquent la foi me que doit avoir le dessous du renfort : ce 
renfort doit finir pur les côtés, 4 un pouce six lignes des bouts de l'entre- 
toise, afin que les quatre faces se terminent perpendiculairement au plan de 
la coupe des exuémités , et qu'elles entrent d'équerre dans l'embrevement. 
Le centre de la lunette est porté de six lignes en avant du milieu de i’entre- 
• toise , sur son dessus ; en dessous , il se dirige de nipnieie que la cheville 
ouvrière de l’avant - train , «n traversant la lunette , soit perpendiculaire 4 
l'horizon. 

Du délardemenC des flasques. 

On fait un délardeinent sur le côté intérieur des fiasques, entre l’entre-toise 
de support et celle de luuette , pour loger le coffret ; on trouvera ci-api è» 
une table de ses dimensions. On fait un autre délardement avant de les as-- 
sembler ; on. marque avec le truquin un trait sur toute la longueur élu dessus 
des fiasques , 4 quatre lignes de leur côté extérieur ; on coupe ce bois eu 
finissant insensiblement jusques au-dessous , où il ne faut rien ôter de leur 
éj aisseur : en enlevant ce bois , on arrase d’avance la plus grande partie de 
l'épaisseur de l’affût qui excéder oit extérieurement la largeur des feriurts 
dont on doit garnir le dessus, et, en le taisant avant qu’elles soient posées, 
on travaille plus aisément et plus proprement. 

Plan de l’affut. 

11 y a deux diffétèns diamètres qui règlent l'écartement des .fiasques j 
l'un est pris deriiere les tourillons, sur les embases , 4 leur extrémité du 
côté de la culasse ; on le porte de T en V : l'autre est le diamètre de la 
plate-bande de culasse ; ou le pot te de X en Y , 4 l'endroit cù sera cette 
plate-bande quand la piece se trouvera sur l’affût dan» la position où elle doit 
tiier. On trouve ces mesures dans la table ci -jointe pour les dimensions des 
canons. 

L’exactitude de l'assemblage d'un affût dépend sur -tout de la coupe des. 
bouts des entre toises ; les ungles quelles foi ment du même côté, avec l’in- 
térieur des fiasques, doivent être parfaitement égaux ; il faut , pour pai venir 
facilement à cette précision , dessiner Le plan tffe l'affût sur une planche , et 
donner aux entre-toises la lorme de celles qui sont marquées sur le plan; on 
ch trace ensuite le plan sur le côté intérieur des affûts ..comme cela se la. & 
ordinairement. . 

Les entre-toises n’ont point de tenons , leurs bouts sont seulement logés 
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dp neuf lirhes «Inns le flasque , où l'on faii uij epibî pvpmom pour cela , <;t 
elles n’y sont pas chevillées. Il est très essentiel que ces emhrevtimens soient 
creusés d’une égale profondeur dans toute leur surface ; on se sert pour cela , 
«près les avoir ébauchés nu cisenu , d’un rabot nommé guimbarde , dont le 
fût est plat et le fer coudé de façon que son tranchant soit horizontal. 

Quand l'affût est assemblé ,■ il faur couper la tête des flasques bien exac- 
tement suivant le tracé , parce que c’est de là que l'on compte pour inarqncr 
l'encastrement de l'aissieu , doru le centre doit se trouver à la distance de la 
tête fixée dans la table ci -après pour les al fûts. 

L'emplacement de j'aîssieu doit être déterminé de façon que La crosse ne 
«oit pas trop pesante à porter par les hommes chargés de la manœuvrer; il 
faut aussi qu’elle 11e soit pas trop légère , ce seroit un inconvénient en tirant 
sur un terrain où les roues ne s’enfonceroient pas, parce que Ton nuroit de 
la peine à la faire poser où l’on voudroit quand on changeroit la direction 
de la piece. L’on a fixé cet emplacement dans les affûts d’apiès ces principes. 

De la -voie des voitures. « 

’ . rr'. . '! 

La mesure de la voie des voitures se prend au point où les jantes touchent 
terre , d’un milieu de f épaisseur d'une jante à celqi de l’épaisseur de 1 autre. 
Dans la pratique, On prend cette mesure du dehors d’une jante au dedans 
dè l’autre. 

Cette voie a été réglée sur l’épaisseur des jantes de 4 , et l’on a déterminé 
la longueur' du corps des autres aissieux de. fer, de façon que le milieu de» 
jantes des deux roues soit écarté de qitatte pieds huit pouces six lignes. 


Dimensions des canons servans à la construction de leurs affûts. 

1 


Canon de. 


12 



■ •' ■ • 

8. 
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Dia-netre del boulet» 

Lopgueur depuis l'extrémité de la 
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Diamètre à la plate-bande de culasse. 
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Table pour les affûts de A campagne. 


Calibre de 


I ongueur des flasques. 
Epaisseur des flasques. 
Cintre des flasques . > . 


Hauteur des flasques dans le tracé 


à la tête . . . . . 

au cintre de mire • . 

au cintre de crosse . 
derrière l’entre-toise de 
lunette 


Epaisseur des entre-toises. . . . , *. . 

f de volée. . 
Largeur des entre-tokes j de support. 

(de Junette. . 
Distance du centre de l'aissieu à la tête. 
Hauteur des roues. . ....... 

Ouverture des boites au gros bout. . . 

Ouverture de la lunette, ] dessous. •* 


12. 

p> 

jî- 

9 

3.6 

» 

4 * 

: M 

5 » 

u 

14 » 

M 

12 U 

U 

IO M 


* 9 M 
u 4 » 
» 8 » 
M 8 » 
i> i4 8 

» iq » 
» A 6 
» ô 3 
» 5 » 
« 3 » 


8-, 

4- 

pi. po. U. 

pi. po. li. 

8 96 

7 3 u 

» ô 6 

ji 3 »> 

u 5 » 

M 4 M 

« j3 » 

Mil » 

M 1 1 U 

jj q jj 

M 9 « 

JJ 3 » 


M 

» 8 » 

» 7 >1 

1 u 3 G 

* 2 » 

I M 

M 6 M 

» 7 » 

» 6 » 

» i3 9 

u 1 1 10 

>, 19 » 

JJ 14 9 

! » 4 6 

' j. 4 2 

I M 3 » 

» 2 6 

» 5 » 

j> 4 w 

» 3 » 

, » 2 9 


Table pour le délardement des flasques. 


Calibre de 


1». 

. 1 » . 

8. 

4 - 

pi- po. li. 

pi. po. lig. 

pi. po. U. 

» 

» 6 8 

» 4. 7 

» 2 9 

143 

1 10 ir 

1 10 5 - 

i M ” 9 i 

a » 9 

u a 9 


DisiQnce de l'entre-toise de support jusqu'au délardement , me- 
sure prise en dessus du flasque . . 

Longueur du délardement 

Erotondeur du délardement . . 

Ce délardement n’est pas perpendiculaire au talus des flasques , il l'est à une réglé d'une 
largeur égale que l’on place sur le flasque ; cette réglé doit dépasser la longueur du dé- 
lardement de 2 pouces de chaque côté , pour marquer les points où doivent porter le* 
bras du coffret , Autrement ils entreroient obliquement dans l'affût. 

Dimensions des semelles d’affût servant à pointer. 


Calibre de 


. ( totale ...... 

Longueur ^ d e j a partie arrondie. 




a l'endroit *>u commence, la partie arrondie. 
au bout 


12. 

8 - 

4 - 

pi. po.-lig. 
a 96 

pi. po. lig. 
a 6 6 

pi. t> 0 . !>'*. 
2 M JJ 

» O » 

a 7 a 

» 4 ” 

1 » 2 

a IO 8 

M 8 6 

» 11 4 

>• 9 9 

u 7 ia 

M 2 6 

» a 6 

M 2 » 


Largeur 
Epaisseur 

Le centre . de l'arrondissement de celle de 12. est à 3 pouces de l'extrémité delà, tète* 
*0 centre de celle de 8 et de 4 1 en est à 2 pouces 6 lignes. 


s 


n 


Digitized by Google 


D'ARTILLERIE 


55 


Table des dimensions des roues d'affûts, d’avant-liams , caissons et cha- 
riot» de campagne. 


'Hv madet 
paities. 


C.ilibre de. 


P», po. 


!» 10 
8 
4 
3 


Hauteur de* roues ........ : ; , ; J 4 6 

Ec un tueur de* roue*. ... . * *p> u 

S I ongueur U 6 

1 au bouge . j* i 

Diamètre - au gto* bout 

. f au petit bout :r ...... 

Longueur île la patte. ......... * J» 

Largeur de lu patte .. . ^ N 1 

-- , , A i à l'épéulement. . . » 

F.pwueur de ? au b i„, 

£‘à i'épaulement . .-. 

Epaisseur du corp# des \ au milieu 

rais. \ à l’épaulemem dej 

( la broche, 

I argeut au milieu _ 

Largeur <lg la broclie ..'•!» 3 

^ Épaisseur de la broclie. . . . ..... i ' t 

Les r Longueur de la mortaise du rais sur ii 
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Table des .dimensions de la ferrure des roues , etc. 


Noms 

des 

parties. 


Calibre de 


Les t largeur, 
cordons. \ Epiiisseur. 

largeur. 


S 


Les 
freltes. 

Les ( Largeur, 
bandes. ) Epaisseur. 


\ au bout du moyeu. 


7 Epaisseur j SHr lc TOOyeu 


22. 

8. 

4 - 

Grande* 
ioue« del 
chariots 
et riiu 

D'irast* 
train de 
il , de fl 
H de cais- 
*■ n* er 
chariot». 

D'aTinr- 

trainde^. 

pi. po. 1. 

pi. po. i. 

pi. pt». li, 

pi. pis. 1. 

ja p«>. li. 

im. f. 1 . 

»» 1 a 

** 1 * 

» 1 j» 

tt 1 » 

a 1 a 

j» 1 » 

» N /| 

" “ A 

if H 3 

V » . 

» » b 

tt tt 3 

» ! f C 

» 1 G 

- 1 s 

» 1 3 
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» 1 S* 

» jj 4 
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i» » 3] 

» » 3 1 

» » 3 ' 

» » 3 ^ 

» » a • 

» Jl '2 

u* >» a 

»> » a 
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u u 2 

» 2 C) 

» 2 6” 

»■ 2 3 

u 

» 2 .1 

11 2 3 

» 2 j» 

# « 65 

» » r ' i 

1 / 1 

■*," A i 

» . 4i « » 4> 

1“ " 4 i 


Observation sur Te moyeu d'avant- M/in de 

On partage ordinairement la langueur du moyeu en deux également ; on trace ensuit» la roortaiso 
des rais contre c»tte ligne, et du côtd du gros bout. Les jantes de* roues d'atumt-train de 4 ayant 
trois lignes d'dpaisseqr.de moins que celles de I a ff û t dBx.j . et l'aissieu de ce calibre devant servir 
à son avant-train; la vniede celui-ci. aurott.6 lignes dSplus que l'affût si l’on marquait les mor- 
taises Ses rais contre la ligne qui partage le moyen,* il faut, en leur conservant la mime deuan- 
1 leur , les rapprocher de trois lignes vers le gros bôutl * 

Les dimensions des aissieux te trouvent dans la cinquième section. 
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Dimensions des ooft'retS'ù: munition; 


Calibre tic. 


. 1 . 
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Epaisseurs des bras, 

, an milieu 

Hauteur,' au liout avant ht diminution. . .S ...... J ............ >» 
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Dimensions des leviers pour la crosse. 
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Dimensions de la ris 'à pointer avec .son écrou. 
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Longueur «1e la partie couple eu vi» 
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l.'wpace il# i pouce 4 ligne, , qui rôle entre la télé el la vi, , est forgé en 
barre q narrée jronr entrer dalle lr clef. ( ! ■ .j, . 
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j à Xi Clqf............. 
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Continuation des dimensions de la vis à [pointer et écrou. 


longueur du cylindre qui contient l'écrou t 

Diamètre du’ môme... , * * >» 

l ongueur dei lourillons jw 

Diamètre des tourillons.- . .j» 

Hauteur de l'écrou . » 

les per îi rs moulure» au-tlessu* de l'écrou ont 0 lig. , ei relit* ju-deMous 4 lîg. I 
de hauteur pjr-de^ni* celle* do l'écrou. 

Diamètre extérieur de l'écrou » 
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■ O U 
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3 
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Dimensions du seau d’eau, d'égale grandeur pour les trois calibres. 


Hauteur . 
Diurneue 


eu bas 

eu haut 

Ouverture eu haut \ » 

Epaisseur des douves . . . . . . f ... J» • ... - ...... .Y. ^ . 


po. li. 
9 6 

2 c 

4 Ç 


S'ECTION TROISIEME. 


Légèreté de la manœuvre des pièces de bataille. 

De cette légèreté des pièces et des affûts , si précieusement et si sûrement 
combinée avec la solidité requise , il s’est suivi que la piece de 4 roule très 
facilement, en tout- chemin , avec quatre et mémo avec trois chevaux, et 
qu’avec huit hommes , au moyen dé bretelles et de levieis placés au cintre 
et û la crosse, elle avance ou recule en bataille en tout terrain , aussi vite 
qu’une troupe d’infanterie petit marcher. 

La piece de 8 , en beau terrain, peut aussi avancer en bataille avec huit 
hommes , et dans les terrains difficiles avec onze , dont partie tire avec des 
bretelles , et' les autres sont uppliqüés aux leviers de la crosse ou à ceux de 
traverse; et pour la route, elle marche Iégéiement avec quatre chevaux. 

La piece de 12 , attelée ;\ six chevaux, a la même légéreté , et en bataille 
elle n'a besoin non plus que de onze hommes en beau ' terrain , et de quinze 
dans le plus difficile, soit en avançant , soit en reculant. La facilité de traîner 
en bataille ces nouvelles pièces nvcc le nombre d’hommes que nous venons de 
dire , a été assez prouvée aux exercices des garnisons de Metz et de-Strasbourg , 
dans les différentes especes eu tenants où l’on a mauœuvnfles troupes, même 
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dans les labourés les plus profonds , ainsi que dans les sables de Coinpiegne , 
en présence de Louis XV. 

De cette facilité , il est résulté qn’on peut laisser loin des coups tous les 
chevaux attelés au canon de bataille , objet de la plus grande conséquence 
à la guerre, à cause de l’embarras extrême que ces animaux occasionnent 
nécessairement dans la ligne , et sur-tout à cause du désordre qu’ils y jettent 
lorsqu’on les expose au feu. 

Mais une autre manière de manœuvrer le canon de bataille , que nous 
devons encore entièrement à Gribeauval , et dont la facilité a été prouvée de 
même à Metz et à Stasbourg , dans tous les exercices de ces garnisons, et qui 
seroit itnpratiquablc avec nos anciennes pièces , à raison de leur plus gramld* 
pesanteur et de b» construction de leurs affûts , c’est la manœuvre à la 
prolonge. 

Cette manœuvre est fort simple , /puisqu'elle consiste attacher la queue de 
l’affût à l’avant r train, par un cordage de 20 û 5 o pieds de long ; la pièce ainsi at- 
telée franchit tous les rideaux , fossés , ravins que peut traverser le cavalier le 
mieux monté, hile peut de cettejàçon canonner en marchant aussi vite que 1 in- 
fanterie qui se retireroit au pas redoublé. 

Il n’y a qu’une voix jusqu’ici sur cette façon d’atteler et de servir l’artillerie. 

Elle a été jugée par tous ceux qui 'en ont été témoins, comme tr s avanta- . 
geuse pour couvrir en plaine le liane des colonnes qui cotoyeroieni l'ennemi , 
et qui marcheroient à sa vue, et sur-tout pour faire les retraites , puisque de 
cette maniéré le canon est toujours prêt à tirer , et peut tirer sans que la marche 
de la troupe qu’il accompagne en soit retardée d'un moment. 

On peut donc assurer que , si c’est par ménagement pour le préjugé que 
Gribeauval s’est contenté de réduire nos pièces de campagne à 18 calibres , Au 
lieu de porter cette réduction à 16, comme l’exemple des Autrichiens, et |>lus 
encore celui des Prussiens , justifiés tous deux par l’expérience de toute une 
guerre, l'y autorisoient, il a su regagner cette plus giande mobilité par la légè- 
reté des affûts et des, avant-trains , par la bonne distribution établie dans la 
manœuvre à bras, et sur-tout par l'heureuse invention de la manœuvre à 
la prolonge. -, . 

S rv/ce d'une pièce de 4. 

Voici la maniéré de servir ces pièces : elle sera suffisante pouf donner une 
idée générale de la manœuvre à bras , qui sert également pour les pièces de 
campagne de 12 et de 8 , moyennant quelques hommes de plus employés au 
tirage. • 

Quand 
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Quand on veut sc servir des pièces , les hommes attachés à leur service éle- 
vent la crosse de l'affût pour retirer l’avant- train qui doit être mené vingt-cinq 
pas en arriéré des pièces , on enleve le coffret h munition d'entre les flasques, 
et on le suspend sur la Vaut - train avec lequel il doit constamment suivre le 
canon pour fournir les munitions nécessaires; celles qui se consument devant 
continuellement être remplacées par d’autres tirées du caisson à munition : ce 
dernier doit suivre les pièces à cent pas en arriéré de la ligne. 

Le coffret contient 18 coups , et les deux gibernes des canonniers chacune 4, 
ce qui fait 2.5 à 26 coups qu’on a toujours à la main. 

Les bretelles qui servent à traîner la piece, sont composées d'une bandoulière 
attachée à un trait d’environ cinq pieds de long, dont le bout est garni' d’un 
crochet ou anneau de fer pour être passé dans les crochets de retraite de la 
tête et de la crosse, aux flottes et aux crampons des leviers de la crosse. IL 
faut six bretelles pour une piece de 4. 

Le refouloir servant aussi d’écouvillon , est de la même espece dont on a 
fait usage pour les pièces à la suédoise , avec cette différence seulement qu'il 
est revêtu de peau de veau , en place de soies 'de sanglier dont on le garnis- 
*oit autrefois. 

Quant aux munitions dont on fait usage pour les pièces de campagne, non» 
renvoyons au Traité d’artifice qui se trouve à la fin de ces Mémoires. 

Revenons maintenant au service des pièces : quand l’avant-train est retiré 
et le coffret enlevé, on place les leviers à la crosse et au cintre, ensuite les 
canonniers s’approvisionnent relativement aux postes qu’ils doivent occuper, 
d’après le détail suivant. 

Pour distinguer les différentes fonctions , on prendra soin de numéroter 
les postes de la façon suivante. 

N°. 1. Au côté droit de la bouche pour refouler la cartouche, portant un 

refouloir. 

2. Au côté gauche de la bouche pour mettre la charge au canon , por- 

tant une giberne à cartouches. 

3 . Au côté droit de la culasse pour mettre le feu au canon , portant 

un boute -feu et des lances à feu. 

4. Au côté gauche de la culasse pour percer la cartouche , amorcer , et 

pour pointer la piece , muni d’un dégorgeoir et de fusées d’amorce. 

5 . Au levier droit de la crosse. 

6. Au levier gauche de La crosse. 

Ces six premiers numéros sont pourvus de bretelles. 

H 
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N°. 7. En arriéré du côté gauciie de la piece , portant une giberne à car- 
touches pour relever le K“. 2. 

8. A la garde du coffret et de l'avant -train. 

S'il faut avancer, N 11 *. 1 et a s'attachent aux croi liets de retraite appliqués 
à la tête; N g *. 3 et 4 s’accrochent aux flottes d<- l'aissieu; N g ‘. :» et G élt vent 
la crosse à l'aide de leurs leviers, eu poussant fallût devant eux; et N“*. 7 et 8 
en font autant à l'égard des leviers de traverse. 

Faut-il retirer, N°*. 1 et a s’accrochent aux flottes; N°\ 5 ct .fi aux cro- 
chets de retraite de la crosse ; N u *. 5 et G , aux crampons des leviers; et 
.N u ’. 7 et 8 poussent en arriéré à l’aide des leviers placés au cintre. 

Par cette distribution, l’on voit bien qu’il 11’cst pas possible de faire feu et 
de marcher en même teins : ou est revenu de celte manoeuvre adoptée pour 
les pièces à la suédoise ; en marchant et faisant alternativement feu , on a 1 j 
double avantage d’accélérer la marche , et d'ajuster les coups eu les tirant de 
pied ferme, comme cela se pratique maintenant pour les canons attachés aux 
bataillons, dont il y en a toujours un en avant occupé ü tirer, pendant que 
l’autre est en ligne avec le bataillon, manœuvre qui se répété de station en 
station , plus ou moins longue suivant le pas des bataillons ,. et se réitéré 
d'après la proximité de l’ennemi. 

Ce qui vient d’être dit de la manœuvre à bras, doit s'entendre pour le front 
d'un ordre de bataille rangé , car pour les grands trajets , il faut se -servir 
de l'avant -train. 


SECTION QUATRIEME. 

Des Caissons (1). 

On imagine facilement que la mobilité établie pour les pièces , se retrouve 
aussi pour les caissons destinés il porter leurs munitions ; mais on a eu à cet 
égard assez peu de changemens à faire. On avoit insensiblement adopté , pen- 
dant la derniere guerre, la forme de caisson que Gribeauval avoit proposée 
en 1754, de substituer aux anciennes voitures du même genre, lesquelles, au 
désavantage de mal fermer, joignoient encore celui de peser vuides 1800 fcv. 

Ou n’a rien changé h cette forme dont l’expérience de la guerre venoil de 
faire sentir l'avantage. On s'est contenté de quelques corrections qui ont rendu 
ces voitures encore plus solides , d'une distribution plus commode pour leur 

(1) Yoyex PI. IV et V et l'explication de ces planches. 
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intérieur , et sur-tout d'une clôture plus exacte , ce qui est l’objet important 
des caissons destinés au transport des cartouches. 

Les caissons de /, furent ceux qu'oit allégea davantage, comme ne devant 
jamais quitter des pièces qu'on destinoit à aller par tout. On voulut que ces 
caissons chargés, eussent seulement à-peu-près le même poids que la piece 
qu’ils dévoient accompagner; en conséquence ils ne furent destinés qu’à porter 
1 5 o cartouches , le coffre d’affût devant contenir le reste : cependant, malgré 
l'extrême légéreté qu'ils reçurent , ils se trouvèrent encore plus solides que 
les anciens. 

Quant aux grandes voitures du parc , pour lesquelles on n’avoit pu adopter 
les principes sur lesquels on avoit travaillé les petite^, elles sont restées avec 
les proportions que leur avoit données Maruon , dans les deux dernieres cam- 
pagnes , parce qu’on n’a proposé rien de meilleur. 

Distribution generale de /'intérieur des caissons à munition. 

! 

Tous les caissons sont divisés en quatre séparations principales. On prend 
un pied sur la longueur de la première , que l’on sépare du reste pour le jeu 
de la cheville ouvrière de lavant -train , qui traverse le fond du caisson dans 
cet endroit ; comme elle ne monte qu’à la demi -hauteur du caisson , on profite 
de ce vuide pour y placer une hoite remplie de fusées d'amorce , ou de pierres 
à fusil , suivant l’ espece des munitions. La moitié restante de la première sé- 
paration , et les trois suivantes , contiennent les munitions. 

Pour assurer la clôture des caissons, on hisse déborder les planches des 
bouts du couvercle , d’un pouce par-dessus celles du bas ; l'on place des cloisons 
dans le couvercle aux endroits qui répondent à celles du fond , pour empêcher 
toute communication entre les séparations : on prend cette précaution afin 
que les étoupes , et autres choses molles dont on remplit le couvercle , ne se 
dérangent. 

La charge ordinaire d'un caisson ne passe point isoo livres , si ce n'est 
dans des cas forcés. 

Distribution pour cartouches à canon. 

l.es séparations se partagent par de légères cloisons, en cases oblongues , 
suivant le calibre des cartouches : pour celui de 12, elles sont prises dans la 
largeur; et pour le 8 et le 4 , en longueur du caisson. On place plusieurs 
cartouches dans chaque case , les unes à côté des autres. 

Les caissons peuvent contenir , en coups faits , celui du calibre de 12 , 72 ; 
celui du 8, 80 ; et celui du 4, t 5 o coups. 

H 2 

• / 
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Distribution du caisson à obus de 6 pouces. 

Les obus de la première couche sont séparas par une cloison d’tm tiers de 
la hauteur du caisson , et chaque file de la couche supérieure est arrêtée par 
une réglé de bois , dont les bouts entrent dans des coulisses , comme on voit 
dans le dessin , de sorte que les obus ne peuvent s’entrechoquer dans aucun 
sens par le cahotage. Il entre 44 obus dans un caisson. 

Distribution pour cartouches à fusil. 

On construit trois étages dans la hauteur de chaque séparation ; les planchers 
en sont faits en battans ,^les uns en long , les autres en large , et tiennent par 
de petites charnières au côté du caisson : cet arrangement empêche les car- 
touches de s'écraser , comme elles feroient nécessairement , si elles portoient 
les unes sur les autres. 

Table des dimensions des caissons à munition. 


Un train de devant. 

'Longueur. .7. 

f à la n* te 

i . j à celle du timon 

L 4 devant la sellette. 

f “au bout derrière la sassoire 

Deux j E P aisseur : ... 

«nnons. •< f a la été des armons 

I Ecartement intérieur ^ j u 

1 Longueur de leur jonction avec le timon 

Distance de la tôle du limon à la sellette , mesure prise sur les armons. . . 
Nota. Ils sont logés d*un pouce dans le dessus du corps d’ aissieu en bois. 

t Ç totales-, # 

ngucur ^ Louis qui dépassent le corps d’aissieu 

ir C au milieu 

au eur ^ aux épnulemens de l’aissieu. 

Nota . La tête est iormée par un arc de cercle de a pieds i pouce de rayon ; consi' 
deréc comme segment t la corde a rpL 10 po. de longueur. 

Epaisseur de la sellette 

Évidure que l*on fait pour donner du jeu au mufle de la lloc lie ; hauteur 

Dont un pouce est entaillé dans le corps dVissieu en bois , et les deux autres daut le dessous 
de la sellette. 

Largeur de l’évidure f devant • 

t derrière 

f Longueur. . 

Un corps \ Hauteur 

d'aissieu en *<Epaisseur 

buis. J Nota. On y encastre laissieu de fer 4 i po. du devant j « ou le laisse sortir de 3 lig. 
L en dessous. • 

Les aissieux de fer se trouvent dans la cinquième section de ce chapitre. 


pi. pe. K„| 


1 

4 

4 
3 

5 
3 
5 

2 
IO 

G 

3 
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Suite des dimensions des caissons à munitions. 


Un 

timon. 


Une 

MJSoilC. 


Une volée. 


Deux 

paloniers. 


Une 

fîeche. 


f Longueur J de U lhe 

1 _ j à l’extrémité de la tête. ♦ : 

< Largeur i ^ cc Ile des armons. * 

I Epaisseur à la tète 

Diamètre au bout 

r Longueur 

!.. (au milieu 

3 hauteur J sur les armons 

J Enaisseur 

f \ota. Elle eu émaillée de 8 3ig. et se loge de 4 lig. sur 3e* armons ; son emplacement 
Lest à î pi. 5 po. lig. de la sellette. 

/' Longueur 

V T (au milieu 

J Largeur J aus 1kiu1s 

( E P* U,enr l aux bouts .: 

Longueur 

, (au milieu 

-ugeur au bout devant lYpaulement 

Epaisseur J aux boul 

Le train de devant et celui do derrière se joignent par one lleche. 

Longueur totale 

Longueur depuis l’extrémité du mufle jusqu’au cintre ou point d'appui 

sur la sassoire 

Longueur depuis ce point jusqu’au bout de derrière. 

Largeur >du mufle 

Diamètre du bout de la fléché 

Epaisseur du muHc 

Epaisseur de la flèche au cintre. 


P». |>*. 

ii>» 

f> 

3 

3 

3 

2 

2 

2 

2 

2 


8 3 


Le mufle est traversé par la cheville ouvrière de lavant-train , à 9 ponces des bouts du caisson, 
et armé d’une bande do fer de 1 pouce 9 lignes de largeur. 5 pieds 3 pouces du bout de la 
fléché sont arrondis, le reste conserve la figure d'une barre quarréc à chanfrin applatti. Lo 
bout de derrière de la Belle qui est arrondi, ne touche point l’aissieu de fer, mais traverse 
l’aissieu de bois ou sellette qui sert de base au derrière du caisson. En cet endroit la flèche est 
arrêtée par une esse de fer. A ce même aissieu de bois il y a. un étrier de fer, arrêté par des 
boulons, qui sert à porter un bras d’aissieu en bois. Cet aissieu sert de réserve si un de ceux de 
fer vient à casser; il sert aussi à porter une roue de rechange. 


Bras 
d’aissieu 
en bois. 


Longueur totale du bras 

Lorgncur de la fusée 

Largeur du corps 

Diamètre \ *>. la fusé, «u corps . 

( au bout 




Epaisseur du corps 


( à la Tusée 
( au bout . , 


P'- r® 

3 7 


K. 

6 

6 


» a 6 
u 1 o 
u ■ 3 6 

.a» 


\ 
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Tin train rîc fl-rrierc. 

Il est composé «l'un aissinn «lu for encastré tic toute «on épaisseur à 3 lignes pris dans lïclinn- 
tignolc (lu brancard, de deux roues et du bras d'aissieu dont on vient de voir l'usage et les 
dimensions ; celles des roues et do l’iiissleu ont déjaété rapportées. 

I.e caisson est placé sur deux brancards qui ont îles renforts attx endroits où ils reposent sur 
les aissieux ; pour celui du train de derrière, ce renfort est formé par une échnntignolc , qui 
joint dans un épanlement coupé dans le bout du brancard. 

Les brancards sont assemblés par deux enlre-loises et six épars. Le premier des épars est 
.r-ihorj placé à l'endroit du devant du caisson ; savoir, à 1 2 pouces des bouts du brancard; 
ensuite vient la plus grande des entre-toises, placée de façon que la cheville ouvrière de l'avant- 
irain la traverse : les cinq autres épars suivant à distances égales; et au bout des brancards se 
trouve la seconde entre-toise. 

Les c étés des faces supérieures des brancards , sont entaillés de i pouce, pour y loger les 
planches des caissons, tant latérales que celles du fond. Comme l’aissieu du train de derrière 
est encastré dans l’échaniignole des brancards, et qu’il reste un vuide entro lui et le caisson. 
Ion y place un corps d’aissieu en bois, fait de justes dimensions, pour remplir ce vuide, et 
pourvu de tenons pour entrer dans les brancards. 


D imensions du caisson et des brancards. 


Deux 

Brancards. 


Une entre- 
toise de de- 
vant. 


Six 

c'pars. 

Une 

entre- toise 
au tout. 


Epaisseur 


Longueur 

Largeur 

C au bout du devant 

au renfort de devant 

«u bout «le l'épaule ment derrière 

ailleurs 

Hauteur de récliantignoie 

t *-.*% , , , i contre les brancards 

Longueur de 1 t e liant i gnôle ^ ^ ^ 

Anta. L'aissicu de fer est encastré de tonte sa luiutenr moins 3 lig. sur le milieu de| 
f cette longueur. 

Du bout du caisson jusqu'au centre de l’aissieu... 

Du bout ju qn a IVpaulement contre IVchamignnle 

Hauteur de et Me jonction 

Longueur de l'cntre-toise 

Largeur du corps. 

Largeur des bouts dêlnrdés 

A ota. Les bouts sont délardés aux cotés et par en bas. 

i au milieu 

I Epaisseur < dessous les côtés du caisson 


po II. 


des l>outs déïnrdés. 


Aotn. Otte entre-toise est encastrée delà moitié de sotf épaisseur dans le dessous' 
‘ des brancards, qui sont entail-os de l’autre moitié de cette même épaisseur. 


Largeur. 


1 Epaisseur 

/ Ees tenons de ces épars sont logés dans la largeur des brancards , et 

t ont dYpuivseur * 

> ( Largeur 

Epaisseur 

( A oia. hile est embrevée de 9 ligues dans les bouts dos brancard». 


V 
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Le caisson. 


Longueur 

Epaisseur 

Ctiu caisson «le 4 et de 8 [ 

Hauteur ■< 12, et pour cartouches à l'usils 

V [tour obus «le (i pouces . . . . , 

Nota. I! i-i'uc un pu,»-,- ctr n-rti* liamriii tljns le rouvercle. 

iH.iuteur «lu couvercle au sommet. . . . ? 

lf.es bout s du couvercle déboulent le caisson à chaque ci\té de 

lu -, s .1 du couvercle et «lu fond 

planches. \ l '.‘s bouts et s. parattons principes 

1 ( des «luirih M parations 

f-irgeur de la première séparation 

Largeur de la seconde séparation 

6 pouces du milieu sont s 'paré, pour le jeu «le l i chcsille'ouvriere . 
Longueur de la première et moindre séparation destinée pour les mu 

nilions 

longueur de chacune des autres séparations 

Largeur des r do 1 2 

cases pour car- V 8 

touches, t 4 


C3 

tpi. ]W. U | 

9 * 

8 

r.\ 

2 

2 t>| 


1 5 6| 

2 1 «if 

4 

■1 

5 21 


SECTION CINQUIEME. 

Changement relatifs à la facilité du charroi. Aissien.c de fer. Avant- 
t tains relevés. Encastrement de route. And ge de front. 

L’allégement considérable des pièces et de leurs affûts , qui sont néces- 
sairement la partie la plus lourde des voitures de l’artillerie , devoit faciliter 
extrêmement son charroi ; mais on a porté encore l'attention sur d'autres 
objets qui réunis , ont facilité bien plus ce charroi , que l’allégement des 
pièces et des affûts. 

Celui dont nous parlerons d’abord , sont les aissieux de fer qu’on a jugé à 
propos de donner à toutes les voitures de l’artillerie en général. 

Ce changement, dont l’utilité est reconnue depuis si long-tems pour la 
légéreté du roulage , et pour la conservation des roues , dans l’usage civil , 
ne pouvoit souffrir de difficulté pour les voitures de l’artillerie , que relati- 
vement aux affûts , à cause de la secousse violente , et de l’étonnement subit que 
l’explosion produit dans toutes les parties de l’affût , et dont l’aissieu reçoit 
la plus grande partie, efforts auxquels on pouvoit croire que le fer, qui a- 
infiniment moins de flexibilité que le bois , ne pourroit résister ; mais , au 
moins, c’étoit ce qu’il falloit essayer, et c’est ce qu’on a fait à Strasbourg , 
par un grand nombre d'épreuves qui , en constatant de la maniéré la plus 
forte la résistance des aissieux , a constaté en même tems celle des sous- 
bandes et de toutes les parties de l'affût. 
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C'est d'après ces expériences qu'on a déterminé , au plus fort , les échan- 
tillons des aissieux pour chaque calibre. 

Le second changement relatif à la facilité du charroi , est celui des avant- 
trains. On avoit voulu jusqu’alors , qu’ils pussent passer tous sous leurs voi- 
tures, comme font ceux des carrosses; cela étoit plus commode pour les tour- 
nans étroits , tels que sont ceux de quelques rues de ville , mais les attirails 
de l’artillerie n’étant pas faits pour rouler dans des rues étroites , on s'étoit 
jeté en pure perte dans deux inconvéniens , tous deux extrêmement considé- 
rables. Le premier , que le tirage étant extrêmement oblique , fatiguoit beau- 
coup plus les chevaux. Le second inconvénient étoit encore bien plus grand 
pour l’attelage , c’étoit de faire poser l’aissieu du devant , toutes les fois que 
les roues se trouvoient dans des ornières un peu profondes , et de l’exposer à 
se briser , ou au moins à casser sa cheville ouvrière contre les pierres qui se 
trouvent souvent en travers de la voie , et par-dessus lesquelles il falloit le 
soulever. Tout arrétoit un pareil train dans les chemins fangeux. 

Il étoit bien étonnant que ce'défaut, que le bon sens des simples rouliersa corrigé 
dans un grand nombre de provinces , n’eût pas encore été entièremen t corrigé dans 
l’artillerie. Il le faut compter pour beaucoup dans la lenteur qu’on lui reprochoit. 

On tt donc entièrement renoncé à faire passer aucun avant-train sous sa 
voiture. Les roues de devant relevées , ont mis les voitures de l’artillerie dans 
le cas de s’embourber rarement, même dans les plus mauvais chemins , et le 
tirage se faisant dans une direction beaucoup moins oblique , est devenu beau- 
coup moins fatiguant. 

Un changement encore fort important pour la facilité générale du charroi , 
quoiqu'il n’ait regardé que les affûts , est l'encastrement de route. 

Jusques-là, on n'en avoit eu qu’un qui, servant pour le tir comme pour le 
transport de la piece , fnisoit que tout le poids portoit en arriéré des deux 
grandes roues , ce qui rendoit le tirage plus difficile , l’affût plus versant , et 
gûtoit d’autant plus les chemins. 

En faisant faire un second encastrement plus ou moins rapproché de l’avant- 
train , selon les difi'érens calibres , et dans lequel on place la piece pour la 
route , on a réparti sur les quatre roues , le poids qui ne portoit que sur deux, 
et l’affût s’est trouvé à la fois plus ménagé et plus roulant. 

Par la maniéré d’ailleurs dont on a disposé les sous-bandes de ces deux en- 
castremens , on fait passer la piece de l’un dans l'autre , avec la plus grande 
facilité, et en aussi peu de tems qu’on en emploie à la mettre en bas de son 
avant-train; facilité cependant qui n’auroit pas existé sans l'allégement con- 
sidérable qui aroit réduit les pièces à moitié de leur poids. 

Un 
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Un dernier changement qui a encore fort contribué à la légèreté du charroi , 
c’est la suppression absolue de l'attelage de file, et par conséquent des limons 
et des limonieres qui , chargeant un seul chev;d de la principale fatigue , rui- 
noient en peu de tems ce cheval essentiel à cotte maniéré d'atteler, et consé- 
quemment bientôt le reste de l’attelage , qui étoit obligé de tirer avec sa charge 
le limonier toujours baloté dans 'son limon , accablé sous cette charge , sur- 
tout dans les descentes , et écrasé sous la dossiere par le tirage des autres 
chevaux , chaque fois que la voiture arrivoit au haut de quelque éminence. 


Table des dimensions des aissieux de fer pour les voitures de campagne. 


Pour les. 


r totale des aissieux 

Longueur J du corps 

Du bout jusqu'au trou de l'esse 

Longueur du trou de l'esse 

Equarrissage du corps 

Diamètre des fusées a un pouce du trou de l’esse vers le corps. . . 

Nota. I jt dessous du corps et dos fusées forment mie ligne droite ; la ligne do 
dessns des umms se lire de la hauteur du diatnelro des fusées mentionnée ci-dessus! 
jusqu'au bout. 

I/éln'giu*inen« des épaulemcns sur le corps se réglé d’après l'écartement des 
flasques. 

Hauteur des épaulemens 

Largeur du trou de i’esse. 


Affûu de 

u et 8. 


|u. pn. 

!Ü 5 

2 11 
i 8 


1 i. 

2 

6 

10 

j*> 1 2 

I» » îol 

I» 5 
!» 2 


Affûts de 4| 

>t ns«*f| 

train du 5, chariot*, 
calibres. 


p*. !.. 

» Il 


9 » 
6!» 


Sj3 


pi. po. h. 

5 I l h 


5 io 
■ z | 

» 1 0 1 J 
2 6i 

2 


» q h 
» bu 


Table des dimensions des avant-trains des pièces légères (Pi. VII et VIII.), 


Calibre de. 


Largeur 


à la tête . . . 

a celle du timon, 
devant la sellette 


Peux 
Armons. 1 


! à la tête des armons, 
a celle du timon. • 
à la selle; le. . 
derrière la grar 


Ecartemens 
inlé rieurs. 

grande sassoire, 

Longueur de leur jonction avec le timon 

Distance de In tête du timon à la sellette, mesure prise sur lesannons. 

Nota. Ils sont logé-» de i pouce 'i ligues dessus le corps de lVutsieu en bois , 
de 12 et 8 ; et de ti ligues dans le 4. 


h 2 et 8 etl 
1 obmier t 
debpouc. | 

4- 


pi. pr,. 

li. pi. 

po. 

K.| 

’o 3 

6 A 

9 

6 

*» 2 

» » 

1 

f>! 

!" 4 

5» 

4 

»> 

1» 3 

9 n 

■'t 

‘h 

J» 3 

» » 

2 


» 3 

;» » 

3 

U 

i” \ 

9 * 

) 

3 , 

» 3 

» t» 

2 

0 ! 

!» 11 

v 

2 


2 2 

» 2 

S 

Gj 

1 6 

»| 1 

6 

» : 

1 3 

T 

5 

i 


I 
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Co ntinüàtion des dimensions d’avant-trains. 


Une 

sellette. 


Un corps 
d'aissieu 
en bois. 


Un 

limon. 


Une 

petite 


Une 

grande 

sassoiie. 


Ure 

volée. 


De 

le 


Longueur 


totale 

des b uis qui dépassent le corps de i'uissieu. 

, r (au mil eu. . . 

f aux epanlemens de 1 atssieu 

Nota. 1 a léic est formée par un tire de ei*r« !i* de 5 |>onc«*s de rayon ; on 
ft joint cet arc au-dessus de 1 Voire- toise insensiblement : celle de .§ est formé 
f par un arc de /\ pouces «le rayon. 

Epai seur de la sellette 

Longueur. ...... ..... 

Hauteur 


A flots de' 
ta e 8 h Affûts 
obtisierde. 4* 
i« potn-es.l ' 


de 


Epaisseur * . 

Nota. On y encastre l'iiissieu de fer k un pouce du devant, et on le 1 . 
sortir de 5 lignes emlessous. 

r , S totale 

i I on ë ucur } de la télé 

i j ( à l'extrémité de la tête* 

J nrgeur . j £ celle des armons 

Ê Epaisseur à la léto 

^ Diamètre au petit bout 

Longueur 

„ . (au milieu. 

au cur ^ sur l es armons 

Epaisseur 

Nota. Elle est entaillée de 8 lignes et se loge de i ligtir sur les armons. Son 
_ emplaicmeiit est à 18 lignes de la sellette, mesure prise sur les ut tuons. 

Longueur 

Ç ... C derrière. . 

Hauteur^ au mi ieU £ devant 

(aux armons. 

Epaisseur 

Nota. C elle de ta et 8 est enfui IK’e \!e •) lig. et se loge sur les armons ^cd! 
•le 4 est cniaUée de 0 lig. et se loge de 3 lig. sur les armous. 

Emplacement. 

Nota. Celle de laet dp 8 est A i pi. a po. 9 lig. delà petite sassoire, et cell 
. de 4 est û 1 pi. a po. «y lig. de la sellette mesure pilse sur Je* urmous. 

Longueur. 

ï 


largeur 
Epaisseur 


au milieu, 
aux bouts, 
au milieu, 
aux bouts. 


Emplacement. 


L Eongut 

p e r \ r -^‘ 

n ers. J n* • 
r Epais» 


Elle est à 10 po. de la tête des nrniou*. 
Longueur. . 


rgeur J 

ur i 


au milieu 

aux buuts devant l cpaulcmcnl. 
nu milieu. ....... 

aux bouts 


i>‘- p*'- i'. p>- r"- 

3 6 Si 5 

z » » 2 

9 " “ 9 
4 <*,“ 4 


6 

i 1 


». » 

■•■|3 


1 r n 
1 b 


J* 

t , H 
(i » 


9“ 

î>i« 


5 « » 5 

6 n h 5 


10 6 


■S 6|4 5 
5 3 » •■> 
3 MX S 
5 o » 5 
2 f> » 2 


3 * 

2 C ■■ 2 

2 fil» 2 

3 .il » 2 


6 >*! 

2 '6 

1 8 

1 9| 
' 4 


N«». On ménage un polit coBre euUQ les ar.n jnt devant la selleue aux avam-Uains de 4, pour setter 
lie . usteusiies. 


Digitized by Google 


D’ARTILLERIE. 


67 


SECTION SIXIEME. 

Des obus te/s et des pontons (PI. X.). 

Pour terminer ce qui appartient à l'artillerie de campagne proprement dite , 
je dois dire un mot des changement que les obusiers et les pontons ont essuyés. 

On a fait jusqu’ici peu d'usage des obusiers dans nos armées : cette arme a 
cependant ses avantages particuliers ; mais il semble qu'on ne les avoit pas 
bien connus en traînant à la suite des armées , des obusiers de 8 pouces , qui 
dévoient être nécessairement lourds à la manœuvre , à quelque point qu’on 
cherchât à les alléger. 

L’objet de l’obus étant de brûler des maisons dans lesquelles l’ennemi se 
retranche, de l'inquiéter derrière des abris où le canon ne peut pénétrer , 
on a cru que l’obus de G pouces reinpliroit cette tâche aussi bien que l’obus 
de 8 pouces. 

En conséquence on a supprimé , à l ’exemple de nos voisins , l'obusier de 8 
pouces de nos équipages de campagne , et l'on s'est attaché à donner à celui 
de 6 pouces un affût très mobile pour pouvoir le manœuvrer à bras , et éviter 
pour cette arme, comme pour le canon, l’embarras extrême que les attelages 
causent dans la ligne. 

Les pontons ont été aussi allégés sans rien perdre de leur ancienne solidité. 
L’expérience a fait voir qu’ils soutenoient de même des fardeaux au moins aussi 
con-i lérablcs que les précédons : mais ce à quoi on s’est sur -tout attaché, 
c'est à en rende > le transport plus facile en relevant beaucoup les petites roues, 
et eu abaissant le corps des haquets , ce qui les rend à la fois moins versans , 
et [dus commodes pour charger et décharger. 

On avait aussi proposé de faire porter sur un chariot de suite , les pou- 
trelles, les madriers, et tout l’équipage de chaque ponton , qui se trouvent 
réunis sur le même baquet avec le ponton , et qui rendent la voiture plus 
lourde sans fae'liter le service plus que ne foroit le chariot de suite. 

Mais c’étoit trop do nouveauté à la fois , et cette proposition ayant souffert 
quelque contradiction , a été mise dans le nombre des autres idées que le teins , 
qui, autant que H raison, contribue à dissiper les préjugés, devoit rendre un 
jour d'une vérité palpable û tous les esprits. 


I a 
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Table des dimensions de l’obusier de 6 pouces. 


Noms et Longueurs «les parties , et (’paisseurs du métal. 


rî 


S 


H 


v 

» J 


Calibre de Tobusicr . 

B. Diamètre de l’obus. . . * . 

CD Longueur totale de robmier(Pl. IX , fig. i.) 

CE. Proiondeur -do lame y compris le demi-rond 

CF Longueur du renfort , «'g de a celle de la volée FE 

El. Profondeur de la chambre , les angles du fond remplis d’un 

quart de son diamètre. 

IK. Epaisseur du métal à la culasse 

DK. L'-ngueur du bouton 

L. Diamètre de la chnmbrc 

M. Epaisseur du métal autour de la chambre 

N. Epaisseur du métal du renfort 

O. Epaisseur du métal de la volée 

JP. Epaisseur du métal au plus haut de la plate-bande de la volée. 

Le diamètre extérieur à la plate-bande de culasse est égal à celui de la 

plate-bande de volée. . • . . . 

Diamètre et Longueur des tourillons 

Saillie des embases sur les tourillons 

Saillie des embases sur la pièce 

Le centre «les tourillons est placé de du diamètre de Tobin plus bas que 
l’axe de la pièce , et leur liguede devant e<t k 1 po. 10 lig. du devant du renlbrt. 

Q. Diamètre du bouton au plus fort 

B. Diamètre ail collet du bouton. . • 

Epaisseur des anses ......... 

Hauteur intérieure . 

T-irgour idem 

Saillie de l'embase des anses 

Le devant dtM anses est placé dans l'alignement «lu devant des tourillons ; elles 
sont espacées «fini «lcmi-diametre de l’obus, et leur ligure est conforme à celles 
des canons d«» campagne. 

Diamètre de Ja lumière 

L outrée de la lumière est de 8 lig. en arriéré du fond «le la chambre, sou ouver-j 
turc intérieure est dirigée au centra de Tarrondi<seinent de la chambre. 

Table des dimensions des plate-bandes et moulures de l'obusier de 6 pouces. 
Noms des plate-bandes et moulures. 


Dimensions. 


F.ii .,Pe, par 
ti< s «lu dia 
nicticde l'< b. 


Kg- 

1 5 

» 

6 

G 

3 


largeur etsnilliecn 
24*. parties du ca- 
libre do l’obusier. 


1. Plate-bande de la culasse (PI. IX, fig. 2.) 

2. Tore de la culasse. 

3. Listel de la culasse 

4 . Gorge de la culasse 

h. Gorge inférieure du renfort 

6, listel inférieur du renlbrt 

7. Tore supérieur du renfort. 


l istel supérieur du renfort. 
9. Gorge supérieure du renfort. 
10. Gorge de la volée. . . . 

ai. Listel inférieur de la volée. 
32. Plate-bande de la volée. 
l 3 . Listel supérieur de la volée. 
14* Gorge «le la volée. 

1*1. Cul. «le 


jü> Cul-de-lampe. 

»G. Listel du cul-de-lampe . 



vif 
vif 

(de l'obus, jen ligne 
| avec la 

[chambre] 
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D'ARTILL ER I E. 


De l’affût pour obusier de 6 pouces. 


6 9 


Cet affût est en tout semblable aux affûts des canons pour les pièces de 
campagne, même principe pour la coupe des flasques, même genre de fer- 
rures; mais la méchanique du pointement est entièrement différente. L’ obusier 
se pointe par un coin de inire , marchant dans une coulisse établie sur la se- 
melle de l’affût. Le principe qui fait mouvoir le coin , est une vis de fer à 
écrou de fonte. L’écrou est logé darïs l’épaisseur de l’entre-toise de support. 
La vis traverse horizontalement l'écrou, et entre dans le coin où le bout de 
la vis est fixé , de sorte que le coin est entraîné par la vis , et se meut dans 
le même sens avec elle. Pour fixer la position du coin , il laut empêcher la 
vis de tourner; cela se fait par un verrou placé sous les ferrures du coin, et 
dont le bout est creux : en poussant ce verrou ou empêche la vis de tourner 
librement. 

Pour le transport de l’affût d’obusier on se sert des avant- trains du campagne. 

'Tracé du flasque (PI. X.). 

Les flasques ont t6 pouces de hauteur. De si en B (Fig. i.) , on porte la 
hauteur de la tête de l’affût. 

Du point B , on porte la longueur de 5 pieds 5 pouces g lignes sur le 
bord supérieur de la planche , le point d'intersection C marque le sommet 
du cintre de mire ; l'on tire la ligne BC. 

On baisse deux perpendiculaires au point B et C , et l'on fait CD égale û 
la tête BA y savoir de t 5 pouces , puis on tire ht ligue aD. 

On prend sur Ba 1 8 lignes de Z? en b , et l'on porte 17 pouces de B en d , 
en tirant la ligne bd qui marque le dessus de la tête du flasque ; l’objet de 
cette diminution est d’enlever un bois inutile , d'enfoncer davantage le loge- 
ment des tourillons , et enfin de rendre la hauteur des flasques moins en prise 
au feu de l’ennemi. 

L’on porte 1 1 pouces 9 lignes de b en f pour avoir le derrière du logement 
des tourillons ; ce logement a pour profondeur les deux tiers de son diamètre. 

De E en F, on porte 2 pouces 6 lignes, et de F eu G , i 3 pouces pour 
avoir la partie de la crosse où se place l’entre -toise. 

L’encastrement de l’aissieu se trace d’après les dimensions des tables- 

O11 abbaisse une perpendiculaire sur aD , passant par le centre de l'aissieu , 
et on porte le rayon de la roue de ce centre au point 11 . Le centre de l’aissieu 
est placé de 6 lignes plus bas que le dessous des flasques. 
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par les points li et G , l'on tire une ligne qui , étant prolongée en E , mar- 
que sur la crosse la direction de la ligne de terre. 

On élevé deux perpendiculaires sur GE aux j oints G et E; ce dernier point 
est iijcé par la rencontre de la ligne de terre avec la perpendiculaire FA. 
L’on donne à GM 5 pouces de moins qu’à CD , savoir la pouces ; et à LN 
2 pouces G lignes moins qu’à GM , savoir rj pouces 6 lignes ; ensuite on tire 
les lignes DG , CM , et MN prolongées do 6 pouces en O. 

Le centre de l’arrondissement de la crosse se trouve, en prenant un point e 
à i pouce au-dessous du milieu de la ligne GL , et en élevant deux perpen- 
diculaires sur le milieu des lignes Ge et eL ; le point d'intersection de ces deux 
lignes donne le centre de l’arc GeL , on le prolonge avec un moindre rayon 
jusqu'à 18 lignes au-dessous du point O sur la ligue OE , de maniéré que cet 
arc se réunisse insensiblement avec l'arrondissement du bout en O. Ce bout, 
et les angles en a et h s'arrondissent également par un rayon de 18 lignes. 

A ces affûts on ne renforce que le cintre île crosse , en tirant une ligne 
entre deux points éloignés chacun de 5 pouces du cintre M. Le cintre de 
mire n’est pas assez considérable pour avoir besoin de renfort. 

( Emplacement des entre-toises. 

Le dessus de celle de volée est placé à 5 pouces de la tête d’affût; celui 
de mire eu est éloigné de i pied G pouces. Le dessous de ces deux entre-toises 
est paralli le à 2 pouces G lignes au-dessus du bas de l’affût. Lu devant de l’entre- 
toise de support est à 3 pouces 6 lignes de celle de mire , et son dessous est 
à 5 pouces au-dessus du bas de l'affût , et à 18 lignes du haut. 

L’entre-loise de lunette est placé parallèlement à 2 pouces au-dessus de la 
ligne de terre GE , et sa longueur est comprise outre les deux perpendicu- 
laires GM , et LN. Le renfort de cette entre- toise se trace de même qu’aux 
affûts de campagne ; il commence à l’angle <7 , et se dirige en r à 1 5 lignes 
au-dessous de l’angle t , le tiers de la ligne qr est porté de t en s , et les deux 
lignes qs et st marquent la figure du renfort qui est diminué au bout , et s’tm- 
breve dans les flasques. 

Le centre de la lunette est porté en avant du milieu de l’entre-toise , de G lig. 

L’embrevemeut des entre -toises a 9 lignes de profondeur. 
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Table des dimensions de l'affût dobusier de G pouces. 


Longueur des flasques . • . 

Epaisseur des flasques 

Cintre des flaques en D 

t a la Ube. * . 

Hauteur des lias jUesjau cintre de mire » 

dans le trace. j au cintre de 

C>«ux Louis de 1 entre-toise de lunette 
, ... K do volée et de mire. • . 

Epausear dos enlro-ioiscs | support et de Imiette. . 


Largeur des entre- toises 

S 


r de 


3 de support. . j » 

( de lunette ! i 

Largeur 

Semelle, j (cntoLï \ ! 

/ Longueur. < 

^ n ( eu di ssous. 

Du devant de l'.iissieu à la tête de l'aflut 

~ . . , .. . - l H.utteur 

Encastrement de lausien. < T 

L J^trgeur. ......... 

Ouverture de la lunette. \ 

f en 1 ms . 

r . .a S deuicre l’encastrement des tourillons 

Ecartement des flasques. ïu ^ de relltretois e de lunette. . . 

Hauteur des roues 

r au bouge 

Diamètre des moyeux 3 hii gros bout. . 

£au peii 


petit bout. 


71 


po. tîg. 

O 1» 

5 6 


3 

5 

U 

9 

4 

. > 

6 

10 


9 M 
6 *» 
a » 

4 M 

b » 

5 » 
3 >» 
11 4 
3 » 


4 6 


D imensions des aissieux. 

longueur totale 

Long icur du corps 

Long. leur des fusées 

Epui>: e:ir du corps et diamètre des fusées au corps 

Hauteur du corps. . . 

Diamètre des fusées au trou do l’esse 

Les bouts «le l’aifsieu dépassent le moyeu de 

N^in. l es .luire* dimeuiion* ik*s voues soin égales h celles du calibre de 12 . 


pi. po. Itg. 

G 7 4 

5 >» 1 o 

1 «) 3 

>» 6 » 

» 7 6 

» 4 » 

M j j 


Avant de terminer ce chapitre , on fera connoitre encoreau lecteur une piece 
appartenante A l'artilleiie de campagne, dont la destination est du suivre les 
opérations des troupes légères : quoique ce canon et sou affût ne soient point 
des nouvelles constructions proposées par Criheauvnl , on ne laisse pas de les 
donner à leur suite , puisqu'on n'a rien subsitué à ces pièces légères qu’on doit 
à ftoslaing , officier de distinction dans le corps de l'artillerie. 


Des pièces légères à la Rostaing (PI. XL), 


Ce sont de petits canons de fonte, tirant une livre de fer. Elles ont -peu- 
prés 20 calibres de longueur. Ou donne beaucoup de cintre aux flasques de 1 
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leurs affûts afin de relever les reues , sans rruoi le service de ces pièces dovien- 
droit incommode. Aux côtés extérieurs des flasques , on applique deux bras de 
limonieres par un boulon. A la crosse , il y a deux anneaux pour y passer un 
levier en travers de l'affût. Ce levier sert pour la retraite ; il offre aussi des 
points d'appui auxlitnonieres , pour élever la crosse lorsqu’on y attelle le cheval; 
Le pointement se fait avec un coin de mire qui coule dans une coulisse entail- 
lée sur l'entre -toise de couche; le coin est mu par une vis dont l’écrou est 
arrêté au devant de la cotdisse. La sus-bande des tourillons est fixée au heur- 
toir par une charnière; vers la tête de l'affût, elle s’arrête par une clavette 
fixe nu boulon , et tournant avec lui. 

Vû leur grande légéreté , ces pièces attelées d’un seul cheval peuvent suivre 
toutes les opérations des troupes légères , car s’il falloit les transporter sur 
quelque roc , ou éminence impraticable nu charroi , on peut démonter les ca- 
nons et les y porter force de bras sans aucune difficulté. 


CHAPITRE II. 

Des changemens faits dans F Artillerie destinée à F attaque et 
à la défense des jdaces. 


SECTION PREMIERE. 

/ 

Des pièces de siégé et de défense (PI. XII.). 

Les changemens qui ont eu lieu dans l’artillerie destinée à l’attaque et à 
la défense des places , ne sont pas à beaucoup prés aussi considérables que 
ceux qui appartiennent à l’artillerie de campagne. On avoit tout à créer dans 
cette derniere partie , et si l’on en excepte les gros mortiers , qu’on peut re- 
garder aussi comme un objet nouvellement créé, ainsi que l'affût de pince, 
l’on n’a guere eu que quelques corrections à faire dans la partie de l’artil- 
lerie qui concerne l’attaque et la défense des places. Nous croyons cependant 
devoir parler de ces corrections , afin qu’il ne manque aucun trait au tableau 
que nous traçons de la nouvelle artillerie. 

Les pièces de ef , aidées d’un nombre proportionné de pièces de 16 , doivent 
faire le fond principal des équipages de siégé , car c’est d’elles qu’on doit at- 
tendre 
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tendre le plus d'effet , soit pour la destruction des défenses, soit pour former 
les breches. 

On a voit, proposé de diminuer quelque chose sur la longueur et l’épaisseur 
de ces pièces; mais les officiers chargés de diriger les épreuves, n’ont pas cru 
que l'allégement qui' résulterait du peu de diminution qu'on pourrait faire sur 
la longueur et sur l’épaisseur , valût les dépenses que coûteraient les expé- 
riences par lesquelles il faudrait déterminer cet allégement : on s’en est donc 
tenu à leur laisser toutes leurs dimensions extérieures. 

On s'est contenté de supprimer les petites chambres qu'on avoit imaginé 
de faire au fond de leur ame , dans l’idée de ménager les lumières , et d'ac- 
célérer l’inflammation de la poudre. 

Il étoit probable en effet, que ces petites chambres ménageoient les lumières 
en augmentant l’épaisseur du métal dans cette partie de la piece ; mais les épreu- 
ves , dont nous parlerons à l’article des fontes sur les grains vissés à froid , 
ayant prouvé l'efficacité de ce moyen pour La conservation des lumières , il 
étoit inutile , en gardant ces petites chambres , de se jeter dans deux incon- 
véniens; le premier, d'exposer les pièces à conserver le feu, puisqu’il n'est 
pas possible d'écouvilloimer ces petites chambres; le second , de mettre de l’in- 
certitude dans l'emplacement des petites charges dont on use pour le ricochet. 

Quant à la propriété d’accélérer l'inflammation de la poudre, et de procu- 
rer par-là une impulsion plus grande dans le même instant, cet avantage étoit 
très faussement attribué aux petites chambres. Loin d’accélérer l’inflamma- 
tion , elles la retardoient ; car il aurait fallu pouvoir ne regarder la petite 
chambre que comme un prolongement de lumière, ou comme un porte-feu; 
mais la poudre quelle contient , étant plus que suffisante pour déplacer le 
boulet, il n’est pas douteux qu’elle devient plus nuisible qu’utile à Li prompti- 
tude de l’inflammation , en éloignant le boulet avant que la charge s’enflamme, 
et en diminuant ainsi l’effort du fluide élastique qui est d’autant moindre qu’il 
est moins comprimé. • . 

D’ailleurs les progrès de l’inflammation de Ja poudre se faisant nécessaire* 
ment par des accroissemens sphériques successifs , et les lumières ordinaires 
portant le feu à une très grande masse de poudre , relativement à celle qui 
étoit contenus dans les petites chambres, il suivoit nécessairement que, 
quoique les petites chambres communiquassent l'inflammation à la grande par 
un orifice plus considérable, cette inflammation se faisant par une progression 
foible , dans la longueur de ces petites chambres , perdoit plus par elles, 
qu’elle ne’gagnoit pour la rapidité des accroissemens. 

Outre la suppression des petites chambres , on a fait encore aux pièces de 
• K 
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iG et de 24 , de» changemens assez importa ns , mais qui n’étant point partira» 
liers à ces calibres, seront renvoyés à l'article où je parlerai des changemens 
faits dans ce qui appartient généralement aux fontes. 

Les anciens affûts de ces pièces ont paru exiger assez pen de changement 
pour bien remplir le service dans l’attaque des places. Oii s’est contenté d'aug- 
menter la solidité que , jusqu’alors , ils dévoient uniquement à l'épaisseur des 
parties qui les composoient , en donnant plus d’exactitude à l'assemblage do 
ces parties. 

On a aussi supprimé les heurtoirs et contre-heurtoirs ; ces ferrures affai- 
blissant consklérablment le flasque dans l’endroit le plus essentiel , entraînent 
ordinairement sa destruction : on les a remplacées par des demi-soits-bandes 
qui n’ont pas les mêmes inconvéniens , en attendant que, parles corrections 
faites sur les tourillons , placés tous jusqu'alors très irrégulièrement, connue 
nous le dirons à l’article des fontes, on pût garnir de sous-bandes entières 
les encastremens de ces affûts , comme le sont ceux des affûts des pièces de 
bataille. 

Lobjet de l'artillerie dans la défense des places , n'étant pas le même que 
dans l’attaque , on a suivi pour les pièces destinées à la défense , un système 
différent. 

• On n’y a d’abord t^lmis les pièces île a 4 que comme par accident, et seu- 
lement comme devant servir à renouveler Les équipages de siégé. C’est à la 
piece de t6 qu’on a destiné le principal rôle, et cela : i u . parce qu’on écono- 
mise d’un tiers stu les approvisionnemens ; 2 0 . parce qu'une piece de 16, mise 
en batterie derrière des parapets de terre , qu’on doit regarder comme terre 
vierge , doit , 4 cet égard , l'emporter sur des pièces de 24 , placées derrière 
des épaulemens «pii sont nécessairement de terre remuées ; 5 °. parce que les 
pièces de 16 , pouvant tirer dans la défense au moyen d'embrasures de 18 
pouces de haut, comme on va voir, seront par-lA supérieures aux pièces de 
24 qui , dans l’attaque , tirent par des embrasu^s ordinaires ; 4°* enfin parce 
qti'on ne se défend point sans déplacer souvent .son canon, et que celui de 
16 est plus mobile que celui de k.{. 

On 11’a pas exclu «le la défense les calibres inférieurs à celui de 1 G ; on a 
cru que les pièces de 12 et de 8 , servies sur -tout avec les nouvelles -car- 
touches , dont nous parlerons , seroient de la plus grande utilité pour pro- 
téger des ouvrages , ou trop avancés , ou trop menacés pour pouvoir y tenir 
de grosses pièces , ou pour soutenir des postes nouvellement repris , qu'on ne 
pourroit pourvoir de gros canon dans le premier moment. 

Et comme ces pièces doivent servir en embrasures , on a cru devoir leur 
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laissef toute la longueur que leur avoit donnée l'ordonnance de 1702, et par 
conséquent la même épaisseur qui leur est nécessaire pour soutenir cetre 
longueur. 

Les ]üeces de 4 ne pouvamt évidemment servir , dans la défense , que pour 
des sorties, des escortes , des fourrages , et autres expéditions qui demandent 
de la légèreté , on est convenu de supprimer les anciennes pièces de ce ca- 
libre, qu'on npneloit de 4 longues , puisque .ces pièces ne présentoient que 
du désavantage sur les pièces de régiment dans ces opérations , pour" lesquelles 
seulement , on pouvoit les préférer aux pièces de 8. 

. Pièces de 24 ct l ^ e 16 , autrement dites canon de siège. 

Ces pièces ont été fondues en îyG.'î , ct n’ont, comme l’on a déjà vu , 
hormis la suppression de la petite chambre , et de quelques moulures , rien 
d'essentiellement différent de celles de l'ordonnance de 1702 : oh leur a ren- 
du , de même qu'aux pièces de campagne, le bouton et la visiere qui sont ad- 
hérons aux pièces. Les masses des lumières doivent aussi être placées à Iroid. 

L'épreuve de ces canons se fait en cinq coups , les deux premiers chargés 
au tiers, et les trois derniers i\ la demi - pesanteur de leur boulet. 

Quoiqu'on se serve aussi des pièces de ta et de 8 , pour la défense , on 
n’a cependant point cru nécessaire d’en donner ici ni tables, ni dessins par- 
ticuliers", parce que-leurs longueurs, et les épaisseurs du métal sont égales ô 
celles de l’ordonnance de 1752, et n'en different que par la suppression de 
quelques moulures, et autres points mentionnés aux pièces de 24 et de j 6 ; 
or ces moulures peuvent se tracer d'après la même table, qui contient celle» 
des pièces de 24 et de 16, en vingt -quatrièmes parties de leur calibre. 

Tracé du bouton (Pi*. XII. lîg. 5.). 

L’on portera de A en C , et de B en D , du calibre de la piece , et 
mènera par les points C et D des parallèles à la ligne BL : portez de D en 
K et de C en G du diamètre du boulet, pour les demi-diamelres du 
bouton contenus dans les tables : de si en E portez du calibre-, et le 
point E sera le centre de l’arc TIslIl : le point II, et pareillement le' point 
IV de 1 autre côté, comme extrémités de l’arc, seront fixés, en portant de G 
en F f - , et en tirant la ligne EF qui , dans sou prolongement de , \ , imersec- 
ters l’arc au point H : du .point F l’on mene’ra avec le rayon FG , l’arc HGI ; 
ensuite l’on fera passer géométriquement un arc par les trois points I , K , L, 
11 est à remarquer que l'emplacement du point/, se prend de maniéré que 
la jonction des deux aies soit insensible. 

K a 

\ / , , • - 


Digitized by Google 



7 a 


MÉMOIRES 


I. Ta ble des dimensions des pièces de siégé (Pl. XII , fig. 1 .). 


Pour î 
•voir aur Je* ' 
«iinn‘n*ion*c!e 
ce* Tiblei'ili’* 
«Jeu U plu* sa* 
lisÜ is.:n« rn- 
«orc , il la 
coo«tiIi t 'r le; 
Tabh.mx A et 
il placé* k la 
fin de ret ou* 
vragp f et la ( 
Planche i bis. I 


Calibre des pièces * 

Diamètre du boulet r . • * 

Longueurdes pièces depuis l'extrémité de la plare-hande «le culasse jtiqu’àla bouche, 
l ongueur de rame des pièces, les angles «lu fond remplis d un quart de calibre . 

. Longueur du premier renfort, deux septièmes de OP «... 

Longueur du second renfort, un septième 

. Longueur de la volée jusqu au milieu de l’astragale du collet. ) p •«««.. . 

. Longueur de la bouche eu tulipe. « • . 

. Longueur du lK>uton y compris le cul-de-lampe 

. c. Épaisseur de la culasse et du métal à la lumière * • • 

Epaisseur du métal à La fin du premier renfort , 

Epaisseur du métal nu commencement du second renfort 

, Epaisseur du métal à l»t fia du second renfort * 

KpaLseur du métal au commencement de la volée. 

i. Epaisseur du métal à l’astragale du collet 

. Epaisseur du métal au plus grand renflement du bourlet . . 

Diamètre du bouton de la culasse au plus fort. » 

, Diamètre au collet du boumn. 

Longueur et diamètre des tourillons , leur devant es ligne avec le renfort. . . • 

Longueur des anses ou dauphins . , . . 

Epaisseur des anses 

Hauteur intérieure des anses 

Ecartemcniues ,n 5 *s J du £Ôt . Je u cuUse 


II. Table des dimensions des .plate -bandes et moulures des pièces 
de siégé (Pl. XII, fig. 5.). 

1 PÜnllir ou pl.itf-bandc de la culasse 

2 Tore de la culasse 

3 Listel inferieur de la gorge 

4 George de la culasse 

5 Champ do lumière 

6 Listel inférieur de lastrngale du premier renfort 

7 Astragale du premier renfort 

8 l.istci supérieur de l'astrag de du premier renfort 
«) Plate- bande du premier renfort 

to Doucinodu second renfort 

Noms des 

plate - ban-^n Plate-bande du second renfort » 

des et mou- 
lures. 12 Doucine de la volée ... 

13 Listel inferieur de Tastiagale du collet. . . . 

14 Astragale du collet 

1 5 Listel supérieur de J 'astragale du collet 

i(i D? collet et le bourlet erttulippe , la courbe déclinée par ] de septième de OP . 

17 Ceinture de la couronne . • 

18 Gorge de la bouche ...* 

| 19 Cul-de-lampe. . . 

1 20 listel du cul-de-lampe 

V Le point de mire est placé eu arriéré du plus grand rendement du bourlci. 
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AfJûts des pièces de siège. 

Il a déjà été parlé des cliangemens faits aux ferrures de ce* affûts , qui 
sont en tout , «11110111 que le permettoit leuV destination , uniformes avec celles 
des affûts de campagne ; quant à la figure des flasques , le tracé suivant rend 
compte des changetnens qu dn y a faits , et des raisons quon a eu pour cela. 

Le pointeincnt se fait avec un éoin de mire, qui coule dans- une coulisse 
qu’on étal lit sur la semelle par deux tringles clouées dessus. 

Les moyeux des roues ont des boites de fonte , et les fusées des aissieux 
sont couvertes de plaques de fer. 

Tracé des flasques. 

11 faut pour tracer le patron des affûts de 2,f et de 16 , «avoir une planche 
de 4 pouces de largeur de plus que la hauteur des flasques , parc e qu’ils ont 
C pouces de cintre, et par la raison qui a été dite dans le tracer des affûts 
de campagne; la planche doit aussi avoir 4 à 5 pouces de longueur de plus 
que l’affût , et ses côtés doivent être bien dressés ef parallèles ; ou détermine 
par deux lignes qu’ils le soient: on marque sur la planche la longueur de l'affût, 
plus 6 lignes pour la perte qui sc fait aux arrondissfemens des bouts , et on 
joint ses côtés par deux perpendiculaires abaissées à chacun des points qui 
fixent cette longueur. 

On porte de A en B la hauteur de la tête de l’affût ; on la porte aussi sur 
une petite réglé d'environ 6 pieds , i’on y ajoute la distance de l’extrémité de 
la plate-bande de culasse du canon au derrière des tourillons , plus la longueur 
du bouton , le cul-de-lampe compris. 

Ces mesures se trouvent dune les tables ci -jointes [tour le canon et les affûts. 

Ces trois mesures forment ensemble sur la petite réglé, une longueur avec 
laquelle on intersecte du point B le bord supérieur de la planche , ou la ligne 
qui en tient lieu ; le point C que donne l’intersection , est le cintre de mire; 
on mène la ligue B C ; de B en l) on porte la hauteur de ia tête de l’affût pour 
déterminer le derrière des tourillons ; on abaisse une perpendiculaire à chacun 
des points/?, U , C; on donne à CE a pouces de moins qu’à B A , pont la 
hauteur du flasque au cintre de mire, et l'on tire la ligne aE. 

On prend sur Ba , a pouces de B en G , et l’on .mette la ligne CD , qui 
marque le dessus de la tête de l'affût : l'objet de cette diminution est d’en- 
lever un bois inutile , d’enfoncer davantage le logement des tourillons parce 
qu'on le trace au-dessous de la ligne DG , et afin de rendre la hauteur des flas- 
ques moins en prise au feu de l'ennemi. 
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On trace le logement des tourillons en portant leur diamètre de D en c , en 
ab aissant , du milieu de cette ligne , une perpendiculaire fjue l’on l'ait égale 
aux deux tiers de leur diamètre , et en portant du point g leur rayon sur cotte 
perpendiculaire pour en avoir le centre. 

On fixe le «levant de l’encastrement de laissieu en portant du point a sur 
La ligne aE , Li hauteur de la tête de fallût; on la porte aussi du point E au 
point H pour marquer la longueur de la crosse ; on revient à l’encastrement 
de l'aissleît , et on lui donne la longueur et la liauteur extérieure marquée 
dans la table ; on divise également sa longueur en deux, et l'on éleve au 
point b , une perpendiculaire sur La ligue aE , dans fallut de 24 , et à 18 li"-. 
dans celui de 16 ; on porte le rayon de la roue sur une petite reglf; , et on la 
place contre la ligne tU > , en faisant convenir l'extrémité supérieure du rayon 
avec le centre de l’aissieu ; on porte à l’autre extrémité du rayon / , le bord 
d’une gt an ie réglé, ou un cordeau que l'on fait passer par le point //, et qui 
détermine le point F ; l'on trace la ligne ///, qui est la prolongation de celle 
du soï, et qui marque le dessous de la crosse; on éleve sur cette ligne , et aux 
points // et /, deux perpendiculaires UK et JL ; on donne à HM a pouces de 
moins qu’à CE , et à TV 3 pouces de moins qu’à //_!/ ; on coupe sur le dessus- 
delà crosse d© ces affûts , a ponces de bois île plus que sur cille des anciens r 
parce que ce bois y étoit inutile ; on mène les lignes CM , Eli , AIN et AT. 

On abaisse une perpendiculaire de la longueur d’un pouce, au-dessous du 
milieu de la crosse qui est la Ileclie de l'arrondissement de son dessous , et l’on 
mette les lignes HO , Ol ; on éleve une perpendiculaire sur le milieu de cha- 
cune de ces lignes , et leur rencontre détermine le centre «le l'arrondissement 
f/OJ dit dessous de la crosse. 

On renforce le cintre de mire en prenant un pouce au-dessus du point E ,. 
et en menant par ce point la parallèle mn , à la ligne AF ; on renforce aussi 
le cintre dé crosse en portant 3 pouces de chaque côté du point M , et en- 
tirant la ligne lih. Les angles , que ces deux renforts forment à 1 < ur réunion avec 
le premier tracé , ne doivent pas être sensibles quand les flasques sont taillés. 

- On arrondit les 3 angh-s a , G , N , de la jonction des côtés dit flasque , en 
prenant 18 lignes sur chaque côté: , et 1 pouce seulement à l’angle que forme 
l'arrondissement de la crosse avec le côté IN. 

F 

De r emplacement des entre - toises. 

Les dessus des entre- toises de mire, de couche, et de volée, sont dans la 
même direction : les deux points qui la déterminent sont pris ,.1’un sur la per- 
pendiculaire DP , à 8 ponces au-dessous du point D , pour l’affût de 24 ; et 
l'autre sur la perpendiculaire CE , à 7 pouces au-dessous du point C, 
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Ces perpendiculaires ont 6 lignes de moins dans l’affût de 16 ; le devant du 
dessus de l'entre-toise de volée est à 5 pouces de la tête de l’affût ; le derrière 
de celle de mire est contre la perpendiculaire CE ; celle de couche est en 
avant de celle de mire ; leur distance est égale au double de leur largeur ; les 
quatre faces de ces entre-toises sont perpendiculaires l'une sur l’autre. On 
trouvera leurs dimensions dans les tables suivantes. 

Le dessous de l’ entre-toise de lunette est placé parallèlement à la ligne du 
sol , et à î pouce 6 lignes au-dessus de cette ligne. Elle a la inéme épaisseur 
que les autres , non compris son renfort. 

On laisse un renfort sens cette entre-toise ; pour avoir le sommet de l'angle 
qu’il forme? on marque le centre de la lunette sur le dessus de l’entre-toise : il 
est dans le milieu de sa longueur, à î pouce plus près du devant que du der- 
rière : on abaisse une perpendiculaire de ce centre au-dessous de l'entre-toise: 
on en abaisse encore une en dessous de l'entre -toise , i i 5 lignes en arriéré 
du point où aboutit la première : on donne i 5 lignes à cette perpendiculaire, 
et des angles du dessous de l'entre-toise on tire deux lignes à ce point. 

Comme il serait difficile d'astreindre l’ouvrier à tailler exactement ce ren- 
fort , il faut lui donner une planchette qui ait la forme de la coupe du milieu 
de l'eu Ire-toise , et qui lui serve à le tracer. 

Le devant de la lunette est perpendiculaire au-dessus de l’entre-toise : son 
ouverture est de 5 pouces en dessus , et de 3 pouces en dessous , mesure prise 
sur le talus du renfort. On ne fait pas de tenons aux entre- toises ; elles se lo- 
gent seulement dans un embrevement de g lignes de profondeur : il est essen- 
tiel que le bout de l’enire- toise porté bien dans toute sa surface. On se sert , 
pour l'embrevement, d’un rabot nommé Guimbarde qui coupe horizontalement. 

Les embrevemens de l’entre-toise c^e lunette ont la même hauteur que ceux 
des trois autres , quoique son renfort lui donne en dessous une forme triangu- 
laire : on réduit les bouts à l’épaisseur des autres sur la longueur de 1 8 lignes, 
afin que le renfort finisse h q lignes du côté intérieur des llasques quand ils sont 
assemblés. * 

• De la semelle. 

La semelle s'encastre de toute son épaisseur , sur le dessus du côté inté- 
rieur des deux entre-toises de mire et de couche ; ses bouts sont coupés à 
queue-d’aronde : l’obliquité de leur coupe est de 6 lignes , et ils ont s pouce» 
de longueur. Cet assemblage vaut mieivc que si la semelle se logeoit h tenons 
dans les entre-toises, comme autrefois, parce que l’on pourra la remplacer 
quand cela sera nécessaire , sans démonter l’affût. 

On 
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On coupe les bouts des flasques d’équerre sur leur longueur, pour faci- 
liter l'appliquage du fer qui les couvre. 

Quand l’affût est assemblé , on diminue extérieurement l’épaisseur des flas- 
ques de 4 lignes : on prènd ces 4 lignes en dessus , et on enleve le bois en 
talus , jusqu’au dessous où le flasque doit conserver son épaisseur. 


Dimensions des canons servant à la construction de leurs affûts. 
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Table pour les affûts de siégé. 
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Table des dimensions des roues des affûts et avant-trains de siégé. 
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Dimensions des ferrures. 
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Suit? des dimensions des ferrures. 
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Table des dimensions de l’avant train pour les affûts de siégé. 
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- Longueur sans les tenons * 


pars, j largeur 

f Epaisseur ...» 

Longueur totale 

Longueur au milieu 

I Fxwigueur des bouts qui dépassent l’aissieu 

Une sej- J Hauteur de ce bout 

lclle. 1 f| (au milieu 

i,u e ,,r | aux épaulemens de lnissieu.^ »... 

F Epaisseur 

V Floche de Tare qui forme le dessus des cAtos de la sellette 

Les dimensions des roues et aitiieux «ont contenues dans les tables précédé» tes. J 

L s 


P», po. Ji. 
8 7 « 

2 I U 
» 6* » 

» 4 » 
» 4 G 

» 5 » 
» 5 G 

» 4 » 
» 2 » 


>? » 
4 6 
4 » 
9 <* 
7 » 
2 6 

4 G 
2 » 
G 6 

5 >» 
1 3 
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SECTION SECONDE. 

Affût pour les places , 

Dans l’attaque on a conseivé , comme nous venons de le dire, les anciens 
affûts auxquels on s'ost contenté de faire quelques corrections ; mais dans la 
défense , on a cru devoir adopter de préférence , l’affût que Gribeauval avoit 
proposé, en 1749, û d'Argenson qui l'avoit agréé par l'avis de Valiere (1). 

Les flasques de cet affût sont assez semblables à ceux des affûts marins : 
ils sont seulement plus hauts , et , à l’aide d’un rouage d’environ 4 pieds de 
diamètre , ils élevent de 5 pieds le dessous de la piece. 

Au lieu de deux roues à l'arriéré , comme l'affût marin , cet affût en a une 
seule , afin que ne portant que sur trois points , il ne soit pas sujet û boiter, 
et pour que le pointage soit par -là plus net. 

Ces trois roues roulent avec aisance dans de fortes coulisses assemblées par 
un cadre vigoureux , qu’on maintient en place par une cheville ouvrière sur 
laquelle on le fait tourner, quand on veut faire faire un mouvement latéral à 
l’affût dont les roues reposant sur ce cadre , participent à tous ses meuvemens. 

Ainsi le recul se trouvant fixé par les coulisses , il se fait dans les cculisscs 
tant qu’on 11e fait pas changer de position au cadre. 

Telle est en général la description de cet affût : ses propriétés sont, 
i°. De donner le moyen de tirer de nuit , avec le même fruit que de jour , 
sur les travaux des assiégerais qui ne peuvent plus rétablir impunément, à la 
faveur de l’obscurité, les travaux qu’on leur avoit détruits pendant le jour. 

s°. De n’avoir besoin, ordinairement, que d’embrasures de 18 pouces de 
haut, seulement pour couvrir le métal, et par-là de conserver les parapets 
«pic les embrasures ordinaires tuinent ; de donner ainsi la facilité do préparer 


(1) Valicrc avoit senti, dans les défenses d’Aire et de Landau , combien il importent dVïevrr 
les pièces à-peu-près à la hauteur du parapet , et pour sc procurer cet avantage, il avoit quel- 
quefois élevé des pièces sur de faux fiasques, qui, ne pouvant, ainsi montées, soutenir la 
fatigue, avoient été bientôt remises sur leurs flasques ordinaires. 

Il «voit do même senti combien encore dans les défenses de place , il importait de conserver 
pendant la nuit la direction de tir qu’on avoit eue pendant le jour. Mais il avoit lui* même reconnu 
l’imperfection des moyens qu’il avoit imaginé pour remplir ces objets. 

Aussi disoit- il , dans sa lettre à d’Argenaon, qu’il Iiri sembloil que le moyen qu’il avoit toujours 
cherché, de tenir les pièces élevées et de conserver les directions, avoit été faite ment ren- 
contré pnr l'officier ^ auteur de cet affût. 


I 
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une batterie en très peu de tems , et d'éviter l’entretien frayeux des joues qui 
se dégradent à la fois par le feu et par la poussée des terres. 

5°. Les rouages de cet affût étant plus bas que ceux des affûts ordinaires, 
sont tnoins exposés, et ils ont cependant la hauteur nécéssaire pour que les 
déplacemens , et les grosses manœuvres du canon , sans lesquelles on ne peut 
bien défendre une place , s’exécutent facilement. 

4°. Le recul s’anéantit par le seul poids de la piece , et ainsi ne fatigue ni 
l'affût, ni le cadre qui régie ce recul. 

5 3 . Une piece montée sur cet affût , n’exige qu'environ moitié d'hommes de 
ce qu’il en faut pour manœuvrer celles qui sont montées sur un affût ordinaire. 

6°. La même hauteur de traverse qui suffit pour couvrir , même fort impar- 
faitement . les canonniers qui sont de l’autre côté de la piece , couvre com- 
plètement et la piece et l’affût. 

7°. Cet affût ne laisse rien à craindre aux canonniers , des coups qui vien- 
nent par l'embrasure , que pour le haut de leurs bras ; ce qui même ne re- 
garde que ceux d'entre eux qui écouvillonnent et refoulent , tandis qu'avec 
les affûts ordinaires , qui exigent de profondes embrasures , ces mêmes canon- 
niers exposent aux coups directs tout le corps , depuis le genou , et que les 
autres sont entièrement exposés aux coups de biais , ainsi que l’affût et la 
piece même. 

S a . N’exigeant d'autres ferrures que quelques boulons , et des longueurs 
de bois ù-pen-près moitié de celles qui sont nécessaires pour les flasques or- 
dinaires , ne demandant enfin qu’une plate-forme de quelques madriers pour 
soutenir son cadre , cet affût joint à tous les avantages précédens celui de 
l'économie et sur- tout de la facilité des réparations. 

Depuis l’approbation qui lui avo.'t été donnée par Valiere, cet affût avoit 
eu l’avantage de l’expérience de la guerre. Gribeauval en avoit fait , dans la 
défense de St hwcidnitz , un usage extrêmement utile. Ainsi les officiers char- 
gés des épreuves de Strasbourg n’ont pas balancé ô l’adopter . après l’avoir 
fait exécuter pour s’assurer du détail de ses propriétés d'une maniéré plus 
positive. ” , 

Construction ries no tveaur. affûts de place ( PI. XVI , XVII. ). 

Les flasques de ces affûts sont faits de bois de chêne. On peut joindre deux 
et même trois madriers ensemble sans que la solidité des flasques en souffre , 
parce qu'ils sont suffisamment assemblés par les boitions qui les traversent 
en hauteur , pourvu qu'on coupe ces pièces d'après un patron tracé suivant 
les tables ci-jointes ; par ce moyen ou mettra des bouts de madriers à profit : 
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d'ailleurs on ne peut pas toujours avoir des planches assez, larges pour faire 
ces flasques d’une seule piece. Le châssis pourra être de sapin. 

Ces affûts ont , comme il a déjà été rapporté , beaucoup de ressemblance 
avec les affûts bâtards ou marins. Les deux grandes rôties jointes au châssis 
servent à élever la piece à une hauteur de presque six pieds , et la roulette 
de derrière , entre les flasques , donne l’élévation nécessaire à cette partie 
de l’aflût , et facilite son recul et pointage. 

Dans la coustructk n du châssis il entre deux semelles et deux tringles 
placées dessus les premières : ces pièces sont jointes au devant par le heurtoir, 
au milieu par une entre-toise de châssis , et derrière par le contre-heurtoir. 
Dans l’intervalle du heurtoir et de l’entre toise on place encore deux traverses 
en croix de St. André , entre les semelles et les tringles , pour donner plus de 
solidité à ce cadre. Sur le milieu de l’entre-toise et du contre-heurtoir se loge 
l’auget , composé d’une semelle et de deux tringles ; il est ariété sur l'entre- 
toise par des mentonnets à pattes , et sur le contre-heurtoir par des chevilles. 

Quand l'affût est placé sur le châssis , ses deux grandes roues roulent sur 
les semelles du châssis , et la roulette dans l’augct. Les tringles tant du châs- 
sis que de l’auget empêchent les roues et la roulette d’aller de côté ; et le 
' contre -heurtoir , que le. recul ne se fasse au-delà des bornes du châssis ; et 
aiin que les roues ne choquent pas trop violemment le contre-heurtoir , ce qui 
cbranlcroit la cheville ouvrière qui arrête le châssis sur la plate-forme, on 
pl ace des coins sur les semelles auprès du contre -heurtoir pour amortir le 
choc : d’ailleurs le talus de la plate -forme qui est de sept pouces , suffit pour 
détruire la force du recul qui peut avoir lieu quand les pièces sont chargées au 
tiers du poids de leur boulet. Le châssis tient à la plate-forme par un seul point; 
ce point est au milieu du heurtoir , où il est traversé par une cheville ouvrière 
qui sert d'axe sur lequel toute la machine tourne , de sorte que , lorscpie l'on 
veut pointer latéralement, on peut , à l'aide d’un levier appliqué sous l’auget, 
ou dessous les bouts du contre-heurtoir , faire mouvoir de quelque côté qu’on 
voudra le châssis , l’affût et le canon à la fois. Il est sûr que le poids du canon 
empêche de faire ces mouvemens latéraux aussi promptement qu’avec les af- 
fûts ordinaires , si on vouloit changer la direction ; mais dans une place as- 
siégée, où chaque batterie a quelque objet déterminé à battre , il suffit qu on 
puisse promptement changer la direction du châssis de 6 pouces , d un côté ou 
d’autre, cela donne encore plus de 8 toises sur une distance de îoo toises , et 
à 200 toises le double de largeur à battre : or ces distances des objets , tels 
que l’emplacement d'une batterie , ou bien la tête d une tranchée ou sape que 
l’on veut détruire , sont bien déterminées : à une plus grande distance où les 
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objets sont ambulans , on pourra employer telle espece d'affûts qu’on voudra, 
parce que l’on n’a encore rien à craindre du feu de l’assiégeant. La ligne du 
tir une fois prise , il n’est pas à craindre qu’elle s’altere en tirant , et c'est 
alors que la difficulté de mouvoir le châssis , à cause du poids de la piece, de- 
vient même un avantage parce qu'il empêche le châssis de changer de position 
par des accidens étiangers aux mouvemens que fait la piece pendant le tir , et 
comme le recul a été facilité et limité plus que jamais par la construction du 
châssis et de l’affût , sa direction ne pourra être dérangée en aucun maniéré. 

J1 reste à parler du coin de mire qui sert à maintenir l'élévation du tir, 
comme le châssis sert à conserver sa ligne. Il est composé de deux pièces 
qui coulent l'une sur l'autre , et offrent , moyennant l’obliquité réciproque de 
leurs surfaces , un plan presque horizontal sur lequel repose la culasse. Ce 
plan est la surface supérieure de la piece de dessus du coin ; son bout de 
devant est arrêté à l’aide d’une charnière à crémaillère , qui est une piece , on 
lingot de fer , percée de vingt-quatre ouvertures en deux rangs dans sa sur- 
face applatie : la pijece inférieure est arrêtée sur l’entre-toise par des goujons 
de fer : les pièces du coin sont creüsées de sorte que la crémaillère puisse les 
traverser , et sortir au bout de derrière de celle de dessous ; en tirant la cré- 
maillère en avant ou en arriéré , on fait couler la piece supérieure du coin 
sur l'inférieure , et lorsqu'on a obtenu une position convenable, on la fixe par 
le moyen d’une clavette dentée qu’on fait convenir à l'ouverture de la cré- 
maillère la plus voisine du coin. . . 

Les avantages de t es affûts étant rapportés amplement dans notre texte , 
sans être exagérés , il ne reste plus qu’à expliquer comment on doit disposer 
les canonniers pour que cinq hommes puissent servir des pièces montées sur 
ces affûts. 

Sen-ice des pièces montées sur des affûts de place. 

11 faut 2 canonniers et 3 servans qu’on distribue de la maniéré qui suit:, 

Un, canonnier et un servant à la bouche ; le canonnier niet la charge , et 
il refoule et écouvillonne à l’aide du servant. ... 

Deux servans à la culasse ; l'un pour dégorger et amorcer, et l’autre pour 
mettre le feu à la piece. 

Le second canonnier pointe , et a soin des munitions. 

Les quatre premiers sont pourvus de leviers. La manœuvre des leviers , soit 
pour pointer , soit pour faire avancer ou reculer la piece , tombe toujours 
entre les autres occupations de ces quatre hommes ; ainsi elle ne les em- 
pêche aucunement de vaquer à leurs fonctions. 

•*' * ' J- 
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On facilite les mouvemens de l’affût , et particulièrement ceux 
lui faire faire en arriéré , en passant les leviers entre les roues , 
dessus les rais et contre le dessous des flasques. 

Taule des dimensions des affûts de place. 

Corps il'affûti de. . 16. I 12. 


pi. |K». II. fol. pO. 

Longueur des fiasques. . . . . 6 6 « 6 » i 

Hauteur des flasques . . . . . 2 10 ». 210 

Talus à la tête du flasque » 3 » » 5 

De l'ex.t rémité de la tête au derrière de l'encastrement des 

tourillons 1 r 1 

De l'encastrement jusqu’au premier degré 29» a6 

Longueur de chaque degré >» 7 » » 6 < 

Hauteur de chaque degré . » 3 9 » 3 1 

De l'extrémité inférieure de la tête d’affût jusqu'à l'aissieu. . . » 8 » » 8 ; 


Lej amioux sont encastres de quatre pouce*. 

Depuis l’aissieu jusqu'au commencement de Taxe de dégagement. 
Longueur de la corde de l'arc décrit dans le fiasque. .... 


l ongueur de l’échamignole en haut contre le flasque. ... 2 

Longueur de l'échantiguole en bai . 1 

Hauteur de récliantiguole » 

Hauteur de l'entre-toise de volée 2 

Largeur de l'entre toise de mire. 1 

Le dedans de l'entre-icmc tic mire rase en Ira* le derrière de l'aitsieu ; et en 
haut «on prolongement eu dirigé au derrière de l 'encan rem en t des tourillons. 

L 'entre-mise de mire est pardlclleau-do&sus du flasque; les deux cntre-toisc» 
sont ik embrevement. 

Distance du derrière du flasque à l'cntre-toise de mire ...» 

Du dessus de raffut à cette même entre-toise t 

Epaisseur des flasques et des entrc-loises » 

Chaque flasque est délardc de six lignes pour le logement de la pièce ; ils 
sont écartés par le bas de 2 pouces (dus qu'eu dessus. 

De l'extrémité de la tète du flasque au centre du premier boulon. » 
De l'encastrement des tourillons «u centre du second boulon. . » 

Du premier degré au centre du 5 m<?. boulon a 

Du devant de i iiissicu au centre du premier boulon près l’écrou. » 

Du derrière de l'aissieu au centre du second boulon » 

Le 3 *»e. boulon se dirige au centre de l'arc décrit dans le flasque; on le 
mené parallèlement aux deux premiers. 

De l'angle rentrant du 2«. degré au centre du 4 e * boulon. . . » 

De l'angle rentrant du 3 «. degré au centre du 5 *. boulon. . . . v 
Du Centre de la fusée de la roulette à chacun des deux boulons 
voisins » 

• Boulons d’entre-toise. 

Du dessus de l'entre-toise de volée au centre du premier boulon. »> 
Du bas de ladite entre-toise an centre du seconu boulon. ...» 
Des extrémités de l’entre-toise de mire au centre de chacun des 

boulons . . t » 

Equarrissage de la tige réduite à huit pans à 2 pouces au-dessous 

de Ja tête . » 

Diamètre de la tige au bout . » 

Equarrissage de Ta tête » 


». 1*0. lit 

pi. pO. li. 

n* 

6 G » 

6 » » 

5 

2 10 ». 

2 10 » 

2 

» 3 » 

» 3 » 

» 


M 


1 2 » 

1 r u 

1 

> 9 » 

2 6 » 

2 

>» 7 » 

» 6 6 

» 

» 3 9 

» 3 9 


» 8 » 

» 8 M 

» 

» 8 » 

1 » J il 

U 

» 8 » 

1 » 8 » 

n 

2 1 » 

I IO » 

1 

» 5 » 

» 5 » 

n 


» 2 » 

» 1 4 


u| n 5 

>1 » 6 

» » 6 
» » 5 

» » 4 

6 » t 

5 » 4 


M » 6| 

crochets 
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Suite des dimensions des affûts de place. 

Du calibre de ... ( 16. 


Crochets de retraite. 


Equarrissage de la patte 

Epaisseur de la patte 

i.üe est prolongée d'on pouce er rejoint insensiblement le crochet, 

Duntetro du crochet) ^:. 1 : pat . ,c : 

Ils sont placés aux: deux bouts du boulon qui traverse Je derrière de l’en- 
t reboise de mire, et les autres h celui du bas de l'entre-ioise de volée. 

Rosette pour les boulons. 


Diamètre • 
épaisseur . 


Etriers. 

Epaisseur j de davam 

Le bout dépasse le trou des boulons de. 

Ecrous. 


Equarrissage. ............ 

Epaisseur , 

Le chan frin abattu de la moitié de l'épaisseur. 


Aissieu et grandes roues/ 


Longueur du corps de l'aissicu . . 

longueur du moyeu 

Hauteur de l’aissieu 

Epaisseur de l'aissieu 

Ouverture du moyeu < au gros bout 
sans boites. I au petit bout 

Hauteur des roues 

r au bouge. 

Diamètre du moyeu au gros bout 
t au petit bout 

Longueur de la patte des rai». . 
Largeur de la patte de* rai*. . . 

bout. 


Epaisseur de la patte 5 ,, j l : ' • 

* ( a 1 epaulement 

Epaisseur du corps f* 1 épnnlement. 
des rata. 5 «a mslseu. . 


milieu. 

à lépaulement de la broche. 


Hauteur des jantes 

Epaisseur des jantes | Garnie 

Ecuantcur des roues , . 

Voie des roues mesurée de dedans en dedans 
Lm clous d** bande» »ont S tête perdue. 

Le» amieux n'ont point d'équianon». 

Les bandes des roues ont trois lignes d'épaisseur.. 


pi. po. lig. 

» 4 M 

i» M 3 

» M 10 

» m y 


a 2 

i îo 


pi. po. li 

» 4 * 


k> 10| 
« 7 


M 1 
Il U 


M 

s 

n 

» 

1 

m 

» 

1 

8 

n 

s 

10 

M 

2 

r, 

» 
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2 
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n 

11 

4 
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» 

4 

3 
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3 

8 

» 

3 

s 

» 

a 

ii 

» 

3 

6 

U 

3 

» 

u 

a 

9 

n 

3 

6 

11 

5 

fi 

n 

3 

6 

3 

10 

U 

3 

10 

" 

3 

10 

» 


«9 


8 . 


pi. pO. lig. 

»» 4 n 

» » 3 

» » 10 

» » 7 


» 1 


1 4 

.. 6 

a G 


> 7 
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fi 
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M 
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Suite des dimensions des affûts de place. 
Du calibra de ♦ 


Roulette. 


Diamètre île la roulette. 

Longueur du moyeu * 

Diamètre du moyeu î nu ^ >ou ? e * * * • • 

Uiomeire des fusses 

Lj» roulette est tonnée il© 18 coins, dont 9 tenons , et les o autres sont 
placés dans J intervalle de ceux-ci , et sont éclievillés Avec eux. 

On formo sur le milieu du moyeu un embrevement de o lie. de profon- 
deur pour loger les coins. 

Largeur de l'embrevemcnt. 


Epaisseur de» coins | ’. u . r lo m0 .'; cu - • 

C a la circonldrcncc. 


Longueur des pattes. 

Largeur des pattes 

Epaisseur des panes 

Distance du bout des flasques au centre de la roulette! 

Roulette et châssis. 

Du centre de la roulette au haut de l'échanlignole. . . 
largeur des cercles. 

Epaisseur des cercles 


Ils sont place* à 3 pouc. en dedans de le circonférence ; et attachés rha- 
don» »nr les coins. 


«un par 9 don» snr les coins. 
Largeur des cordons. 
Epaisseur de cordons. 

Les fmtes ! Largeur. 

( paisseur. 


Ferrures des 
grandes roues' 


C Bandes J î? r e e,,r ' • 
m f Epaisseur . 

Cordons j 


Largeur. . 
Epaisseur . 

f Freues j ^ r f ur - ' 
V. f épaisseur . 


Châssis et plate-forme. 


Longueur du châssis de dehors en dehors. .... 

(longueur du heurtoir 

Heurtoir -< T $ au milieu surin longueur de a pieds 

l 6 i aux bouts 

Epaisieur 

IJ «fl entaillé en dessous d'un pouce pour les semelles. 

Entre-toises. 

Longueur entre les tenons. . . 

Longueur des tenons ! ! 

Largeur de l'entre-toisc. ....'!! 

Epaisseur de l'entre- toise. ..... 

Epaisseur des tenons. ....!!."!! 
Distance du heurtoir au milieu de l'entre- toise.! ! ! ! 


1 . r". 

a S 
1 5 


» 7 

« à 


« 3 G 
» 5 » 
*» 3 G 

u \ “ 
>» ô o 

» » 11 

1 a G 


» » A 

M I 3 

» n A 

»» 5 3 


u s 
4 6 


“ 4 

u b 


3 3 
>» 2 
» 5 
» 6 
>» a 
6 7 
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a S »» 
1 4 » 


1 » 

“ Z 
M 3 


« 3 

- \ 

n O 

“ 4 

n i 


» 4 

» 1 


3 

4 

10 

2 


4 0' 

M 5 

» 4 
« G 


3 3 

» 2 
u 5 
» G 
» 2 

6 I 


8 . 


pi. p*. li. 

2 3m 


3 .0 

» 2 

» 5 
*» G 
» 2 
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D’ ARTILLERIE. 

Suite des dimensions de3 affûts de place. 


Dn calibre île 


Contre-lieurtoir. 


T/inguour 

largeur. 

lip.usseur 

2! est entaillé en tirjjoui d'ua ponce pour 1er «crael.es. 


pi. po, ]i. 

5 i) » 
« 56 
>» fi » 


Semelles. 


Longueur 
Large or. 
paisse ur « 


Tringles. 


Longueur y compris l'embrevement. . 

Ltrgour. . . . . 

Hauteur. . 

Ecartement des tringle* de dehors en dehors. • s . . . . 

Se» b "Mit» sont réJuirs sut l.i longueur de 8 po. f) lig à U hauteur de 3 pi. 
ils s’erabreveut de y lig- (Luis le heurtoir et Je contre-heurtoir. 

Traverses. 

longueur compris 1ns tenons. ........... 

Longueur dos tenons 

Ep.imss.ige des traverses. 

Elles sont assemblé** entre le heurtoir et l’ent re-toise ; leurs tenons sont 
logé» entre les tringles et le» semelles d*un potire dans chacun ; il doit rester 
vu peu d * jonr entre la plate-forme et le» trarenes. 

Distance du heurtoir et de l'entre-toise aux traverses , mesure 
prise sur les irlngles t . 

Augct. 

Longueur de la semelle et des tringles. 

Epaisseur de la semelle 

Largeur de la semelle. . * 

Epaisseur des tringles. 

Hauteur des tuugles 

Ecartement intérieur des tringles * 

L «uget se loge dans deux ent.iille» que l'on fait sur le milieu de rentrê-toioe 
et du contre-heurtoir ; celle de l'entre-toise a t po. et celle du contre-heurtoir 
2 po. de profondeur. 

Le bout de l'uuget dépasse l’entre-toise de. ...... 

L’autre bout dépasse le contre-heurtoir de. 

Boulons rivés. 

II v en a cinq qoi contiennent chaque tringle avec la semelle , toutes les 
eontre-riruret de ces b mil ou» sont rai»** en dessous du châssis. 

t-v. , S de boulon. 

Di,me,re U U tête 


IO 10 » 
» ') » 


>1 4 » 

3 6» 


Boulons à pâtes. 

Longueur de b partie arrondie j |J“ ’^^'heia-wir.’ ! ! 


Diamètre. 
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mémoires 

Suite des dimensions des affûts de place. 

16. 


Etriers dont les bouts sont formés en boulons. 

longueur depuis le coude • 

Oiamtiro du boulon 

Longueur de la partie aplatie ] 

Largeur de la partie aplatie. 

Epaisseur | ( de ’" m ' 


1 derrière. . . 

Boulons à deux oreilles. 


longueur non compris la tête. 
E'pi. rrisaige près de lit tète. . 
Diamètre au bout. . . . . 

Longueur de la tête. 


i au milieu 


Largeur de la tète } 1 . - 

v ( aux bouta 

Mantonet à patte. 

Longueur de la patte. 

Largeur de la patte $ au n,#n, °tt®t • ■ . 

_ . t a “ trou du boulon. 

épaisseur 

Longueur du mantonet. ..... 

Distance du mantonet au trou du boulon. 

Largeur du mantonet \ “ u '* err >ere » » g 

épaisseur . . . . Uu . hom : ; ; ; ; » * s 

Cheville ouvrière. 


Longueur 

Diamètre de la cheville. 
Diamètre de la tète. . 


10 

i 


Coin de mire. 

'r *?“* tf**** ' T “‘ eoul '“' r»ne sur 1 autre j U pi«e de dessous 
t*t arrtiée sur ] mtre-loise jnr un g >ugeon de fer. * 

La pièce de des-Sïf u 8“« ur • * ! 2 „ 

sous a de < rtsutcur imissjnt à 3 lia. au bout. . . .» 8 

. , , ( Epaisseur ..... „ , 

Largeur de louverture de la crëmaillerts. . . [ ' ' ' ' ,, ï 

. 3 P f * m4œe *" Cdi< do d “*° u ‘ « «*P«* .V» «■> bout 

Longueur de la crémaillère. ... - I , 

Largeur # * 

EjMiaeor * 1 

LUe esi percée de »4 ouvertures* en delà rincées, , ” " 

mtance de J» charnière à la premiers ouverture. ... L„ 
Longueur de chaque ouverture, . 

Largeur *•*•••••«,» 1 

li ja uue riarettt pour arrêter ij uiotylins lu peint où va U *tu"t. ’ ’j " * 


pi. po. li. 


Id. 


Id 


Id. 


Id. 


Id. 


Id. 


8 . | 

pi. JMJ. li. 

u. 

id. 

Id, 

IJ. 

Id. 

1U. 
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On a depuis long- te ms inventé (les affûts particuliers pour les batteries 
maritimes ; leur but étant de nuire aux vaisseaux qui sont le plus souvent à 
la voile i on sent bien que ce cas demande beaucoup de célérité pour le 
pointement des pièces , puisque l’objet change continuellement de place. Les 
affûts bâtards à quatre roulettes que l’on emploie communément sur les côtes, 
à cause de l’économie qu’on y trouve , répondent mal à cet effet , parce qu’ils 
sont fort incommodes pour être pointés latéralement. I.es autres affûts , à 
deux roues ou roulettes ne sont guere plus prompts à manœuvrer par rap- 
port au peu de longueur de leurs flasques et au poids des pièces : on a donc 
imaginé de placer les affûts bâtards sur un châssis semblable à celui qui vient 
d’étre détaillé pour les affûts de place , en facilitant beaucoup les mouvemens 
latéraux de ce cadre. 

Ce châssis tient au devant par une cheville ouvrière dans un fort madrier 
placé sur le uiveau de la batterie ; le bout de derrière est élevé de seize pouces 
au-dessus de ce niveau par une roulette , dont l’axe ou aissieu est arrêté moyen- 
nant des sous-bandes au-dessous des entre-toises du châssis. 

A l’aide de cette roulette , on fait tourner la piece commodément et avec cé- 
lérité en appliquant un levier dessous les côtés du châssis. 

L’explication et les dessins de la planche XVII I suffiront pour l'intelligence 
des parties et proportions de cet affût. 


SECTION' TROISIEME. 

Des mortiers. 

De toutes les parties de l’artillerie , la plus informe peut-être , celle dont on 
tiroitle moins de service, et qu’on s’étoit le moins occupé de perfectionner, 
c étoit le service des mortiers. 

Dans la guerre de 1741 pendant laquelle on a fait beaucoup de sieges , 011 
avoit remarqué , sur-tout aux bombardemens de la citadelle de Tournai et des 
châteaux de Fribourg et de Namur , que les mortiers fixés par l’Ordonnance 
de 1732, sur- tout ceux de ta pouces, devenoient en très peu de tems d’un 
mauvais service , qu’ils égaroient leurs bombes , qu’ils les cassoient , et qu’ils 
ne tarJoient pas eux- mêmes à être absolument ruinés , de sorte qu’indépen- 
dam ment même de l’imperfection des bombes , on ne pouvoit faire aucun fond 
sur les opérations de cette arme- 
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Le peu cl* occasions qu’on a eues de se servir de mortiers dans la dernier* 
guerre , «voit contribué «à laisser cette partie de l'artillerie dans la langueur, et 
l'on ne paroissoit pas même songer qu’elle méritât une réforme considérable , 
lorsque, parla suite de l'examen qu’on faisoit à Strasbourg de tout ce qui appar- 
tenoit à l’artillerie , ou voulut apprécier aussi ce qui coneernoit les mortiers. 

L’Ordonnance de 17 3 a en avoit déterminé de quatre especes ; l'une étoit de 
8 pouces 3 lignes à chambre cylindrique, tenant une livre et demie de poudre, 
et étoit de tinée pour les petites portées. 

Les trois autres especes étoient de 13 pouces ; l’une à chambre cylindrique , 
tenant cinq livres et demie de poudre; deux à chambre poire , dont l'une te- 
noit aussi cinq livres et demie , et l’autre en tenoil douze. 

Cette derniere espece étoit destinée à fournir les grandes portées de 1200 toi- 
ses nécessaires dans les bombardemens ; les deux autres l’étoientaux poitées 
moyennes de 700 à 800 toises. Les proportions de ces mortiers paroissent , 
ainsi que celles des canons, n’avoir été déterminées, ni par aucun principe 
positif, ni par aucune expérience particidiere : il faut convenir au moins pour 
les mortiers de 12 pouces , que ce principe avoit été mal examiné ou les expé- 
riences mal faites , ainsi qu’on va le voir. 

Les mortiers de 8 pouc. ayant toujours assez bien soutenu la fatigue peu consi- 
dérable qu’ils reçoivent de leur charge, relativement à l'emploi qu’on en lait dans 
les sieges , c’est sur les gros mortiers qu'on a particulièrement fixé l'attention. 

On a trouvé i°. que les mortiers de 1 a pouces à chambre c\ lindrique , tirés 
à pleine chambre , c’est-à-dire à cinq livres et demie de charge, étoient abso- 
lument hors de service après Co à 70 coups environ , soit par l’évasement ex- 
cessif de l'ame et celui de la chambre , soit par des gersures , des crevasses , 
qui sillonnoient le dehors ou l’intérieur à la profondeur d’un demi-pouce, d'un 
pouce même , soit par l'égueulement de la volée , ou le dérangement de la lu- 
mière refoulée sur le dehors , ou crevassée et profondément sillonnée , soit 
par des égrainemens à l’orifice de la chambre , soit enfin par le ploiement des 
tourillons : et il est important d'observer qu'après le nombre de coups dont 
nous venons de parler , chacun des mortiers éprouvés péchoit presque par 
tous ces défauts réunis. 

On a trouvé 2 U . que les mortiers poires de 1 2 livres de poudre , cassoietit 
au moins le tiers , et fort souvent la moitié de leurs bombes. 

Des deux mortiers de cette espece , le premier s'est trouvé , après 19 coups , 
avoir dans l'ame un trou de 2 pouces 4 lignes de profondeur ; et l'autre , après 
i 5 coups , un trou de 14 lignes de profondeur dans sa chambre , et sa lumière 
tellement refoulée qu'il u étoit plus possible d'y passer aucun dégorgeoir. 
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On peut imaginer d’après cela, les évasemens de l'ame et de la chambre , 
l’égueulemcnt de la volée , les crevasses , les gersures ef tous les autres dé- 
fauts dans les parties moins essentielles de ces deux mortiers. 

Il a donc é é bien démontré que les mortiers cylindriques de ta pouces, de 
l'Ordonnance de 173a, ne pouvoient soutenir le service ; que les mortiers poires 
à grandes chambres , de la même Ordonnance , en étoient encore bien plus inca- 
pables , et qu’ils avoient en outre l’inconvénient extrême de casser leurs bombes. 

De nouvelles épreuves confirmant ces premières , il a fallu mémo renoncer 
absolument aux mortiers poires à grande chambre. 

Ceux de même figure et de même calibre à petite chambre n’ayant point d’a- 
vantage pour les portées sur les mortiers cylindriques de 12 pouces , et fatiguant 
nécessairement beaucoup plus que ceux-ci , n'ont pas paru mériter l'examen. 

Il a donc fallu songer à remplacer les mdrtiers poires A grandes charges par 
des mortiers cylindriques , dont les chambres pussent contenir une quantité de 
poudre assez considérable pour porter les bombes à cette distance demandée 
de 200 toises , et qui fussent en même tems capables de soutenir l'effort d'une 
pareille charge pendant mi assez grand nombre de coups pour fournir au moins 
à un bombardement d’une certaine durée. 

Je n’entrerai point ici dans le détail de toutes les épreuves qu'on a tentées 
pour arriver à ce but avec des mortiers de 12 pouces. On a essayé différente^ 
profondeurs de chambre pour se procurer des charges qui pussent lancer des 
bombes de 12 pouces à 1200 toises : on a augmenté la quantilé de matière, d’a- 
bord à proportion de la capacité des chambres et conséquemment à La charge 
qu'on donnoit au mortier ; on a ensuite augmenté la matière fort au-delà de 
cette proportion. Ou est parvenu à obtenir les portées qu’on désiroit ; mais 
les mortiers se sont constamment délabrés après un petit nombre de coups. 

Il a donc fallu conclure que notre alliage n'étoil pas capable de soutenir , nu 
moins avec une durée raisonnable, l’effort de 12 livres de poudre nécessaire 
pour porter à 1200 toises , des bombes de 12 pouces pesant 100 livres. 

CeLa a conduit à faire des essais sur l'alliage . et à couler des mortiers de ce 
même calibre de 12 avec des alliages diflérens ; mais ces alliages n'ayant pas 
montré à l’expérience, une résistance fort différente de celle cle l'alliage ordi- 
naire , on a été forcé de renoncer à la prétention de lancer à 120c toises , des 
bomdes de i5o livres. 

En rabattant sur le poids des bombes, il falloit en diminuer le diamètre pour 
leur laisser toujours relativement à leur volume , la quantité de matière né- 
cessaire pour les empêcher de casser par l'impulsion de la charge, ou par le 
choc du mortier. 
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Il n’a donc j>his été question quo de choisir un calibre de bombe moindre 
que celui de la pouces , susceptible de donner les portées demandées de 1200 
toises , et de produire en même teins , de la maniéré la plus désirable, les au- 
tres effets qu’on attend de la bombe. 

On a éprouvé le calibre de 10 pouces avec des mortiers de même poids que 
les mortiers cylindriques de 12 pouces , qui n’avoient pu résister à 100 coups 
l'un portant l’autre. 

D'après les différées tàtonnemens faits sur la capacité des chambres , leurs 
proportions, la longueur de l’ante, on a enfin trouvé que les mortiers de 10 
pouces à 7 livres de poudre , jetant leurs bombes au-delà de la distance de uoo 
toises, duroient environ trois fois plus que les gros mortiers cylimliiques de 
12 pouces A dimensions renforcées, par lesquels 011 avoit essayé de suppléer 
ù ceux de l’ordonnance de 1702 , également insuflisans aux portées de 1200 
toises, et à une durée raisonnable de service. 

Il ne restoit plus qu'à savoir si les bombes de 10 pouces qui ont plus d’épais- 
seur et moins de surface que celles de 12 ,* éclateraient avec autant d'avantages 
que ces derniers; c'est ce que des expériences réitérées ont prouvé, ainsi que 
l’égalité d'enfoncement sur la surface où elles tombent. 

Il est resté aux bombes de to pouces une infériorité nécessaire sur celles 
qu'elles remplaçoient , c’est d’étre moins propres , à cause de leur moindre 
poids , à écraser par la commotion les édifices sur lesquels elles tombent. 

Mais c’est un désavantage auquel on pourra remédier presque toujours en 
donnant impunément aux mortiers de 10 pouces , une élévation qu’on n'osoit 
donner à ceux de 12 pouces à cause de leur peu de résistance , désavantage 
qui se trouve d’ailleurs fort abondamment compensé par la foule d’avantages 
que ces nouveaux mortiers ont sur. les autres , et sur- tout sur ceux de l'Or- 
donnance de 1732; avantages dont la réunion fait que nous avons des mortiers 
pour les longues portées , tandis que réellement nous n’en avions pas. 

La plus grande facilité du service et l'économie même se sont encore trou- 
vées à ce changement , comme elles se sont rencontrées à presque tous ceux 
qui s’étoient faits jusque-là dans les différentes parties, On a eu de l’éco- 
nomie sur les charges , un tiers de prolit sur les achats et le transport des nou- 
velles bombes , et beaucoup plus de facilité clans la manœuvre. 

Les anciens mortiers de 12 pouces sont donc restés pour consommer les 
bombes de ce calibre , et fournir aux portées moyennes de 800 toises ; mais 
pour leur donner au moins quelque solidité , on a décidé que ceux qu’011 serait 
obligé de couler dorénavant de ce calibre pour la consommation des bombes , 
recevraient trois quintaux de matière de plus. 

Quant 
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Quant aux anciens mortiers de 8 pences , les épreuves qu’on en a faites n’ont 
conduit à y faire aucun changement. Leur portée a paru suffisante pour l'usage 
qu’on peut s’en proposer, et leur solidité l’ayant toujours aussi paru à la guerre , 
on a laissé cette arme dans l’état où elle étoit. 

Quant à ce qui regarde les affûts des mortiers , on en a consolidé l'assenir 
blage par des entre- toises massives , et l'on en a un peu haussé les flasques à 
cause de la nouvelle disposition des tourillons des mortiers qu’on a relevés , et 
renforcés d'embases, pour en prévenir le ploiement, vice auquel les anciens 
étoient sujets. 

Tels sont les principaux cliangemens qui ont été faits dans la partie des 
mortiers. 11 en est d’autres qui sans être .aussi considérables, sont cependant 
importans; mais nous eu parlerons à l’article des fontes. Passons maintenant 
aux changemens qui appartiennent à la fois à l’artillerie de siégé , de place et 
de campagne. 

Construction des mortiers (PI. XIX et XX.). 

II!' 

Quoique l'on trouve les dessins de six mortiers dans la planche XIX, dont 
les trois premiers sont de 12 et les trois autres de 10 pouces de calibre ; il n’y a 
cependant que le seul N°<4, à 7 livres de poudre , qui ait été reçu, comme on 
l'a vu dans le texte précédent ; les autres ont tous été exécutés , et éprouvés 
aux épreuves de Strasbourg , autant pour déterminer le calibre des mortiers , 
que la ligure , capacité, et longueur des chambres qu’il falloit leur donner. 

On remarque à ces iportiers en général deux changemens ; le premier con- 
siste dans le rétrécissement de l ame dans le demi rond , et un peu au-dessus. 
On auroit voulu pouvoir diminuer le vent des mortiers à 1 ligne, comme ceux 
des canons j mais la même raison qui a empêché de diminuer le vent des pièces 
de «iege au-delà d’une demi-ligne , subsistant pour les bombes , de plus n ayant 
pas eu la même commodité pour rendre les bombes aussi parfaitement rondes 
que les boulets , on s’est contenté de laisser à la partie cylindrique de l ame a 
lignes de vent , et de la réduire à la moitié ; savoir à une ligne dans le demi- 
rond ou logement de la bombe. Ce rétrécissement commence à un pouce au- 
dessus , et se forme insensiblement. 

Le rétrécissement du demi-rond procure les memes avantages aux mortiers, 
que la diminution du vent aux canons , par les raisons qui ont été alléguées a 
la diminution du vent des pièces de bataille, quoique dans un moindre dogté; 
savoir plus d’amplitude et de justesse dans les portées , jointes a un tioisieme 
avantage qui ne se trouve qu’aux mortiers , c’est qu au moyen de ce serrement 
de la bombe dans son logemeut , qui provient de la construction du moi lier 


Digitized by Google 



9 & MEMOIRES 

même , on n'a plus besoin de secours étranger , tel qu’étolent les coins de bois , 
pour fixer la bombe dans le milieu du mortier , manœuvre aussi lente que dif- 
ficile. 

Le second changement se trouve à l’emplacement des tourillons ; leur axe 
est à-peu-près sur le milieu de la profondeur des chambres ; en les rapprochant 
du renfort, cela fait que le mortier se trouve plus enfoncé entre les fiasques de 
son affût, ce qui facilite son service ; car l’orifice étant plus bas, on n'a pas 
besoin d’élever les bombes aussi haut pour les placer dans le mortier , que dans 
le cas où les tourillons étoient placés à l’extrémité du ventre. De plus , on a 
donné des embases aux tourillons , ce qui joint à leur emplacement, fait qu’ils 
joignent avec plus de justesse dans l’encastrement et contre les flasques , d’où 

11 résulte plus de justesse pour la direction du jet , et moins de risques poul- 
ie ploiement. 

II reste à dire sur la figure de ces mortiers , qu’au N°. i à chambre poire à 

12 livres , le fond de cette même chambre est parabolique , et que le double 
bourlct du N". 6 , a été fait pour éprouver s’il seroit avantageux et pratiquable 
de donner au-delà de la longueur ordinaire d’un calibre et demi à l’ame du 
mortier, de quoi l’on s’est instruit en tirant plusieurs coups avec la longueur 
de deux calibres, qui est celle de ce mortier à double botnlet , et ensuite d'au- 
tres coups après en avoir scié le premier bourlet. 

: ' H rr .. ; , .• .1 •• 


■H a ni,E des dimensions du mortier de 12 pouces à chambre poire de 12 liv. 


Diamètre de lame au rétrécissement du demi-rond . . , 

Profondeur de 1 ame compris le demi-rond jusqu'à la bouche. • . . . . 

Profondeur totale de la chambre . 

Profondeur de la partie parabolique de la chambre . . . 

Diamètre de la hase du c6nc tronqué de la chambre. ........ 

Diamètre du cène de la chambre au demi-rond. . , . 

h.paisscur du métal derrière la chambre 

Epaisseur du métal autour du grand diamètre île la chambre - . 

Epaisseur du métal autour du petit diameUe de la chainLre 

Epaisseur du métal au renfort 

Longueur du renfort 

Epaisseur du métal à la volée 

Longueur de la volée. 

Longueur des tourillons 

Diamètre des tourillons . . . . 

Saillie des embases sur le mortier vis-à-vis le grand diamètre de la chambre. 

Saillie des embases sur les tourillons . . 

Hauteur totale du mortier . . 


I 

I 

I 


pi. pt. Ih 

» U 1 ) 

I “6 » 

II » 

» 3 3 
G 6i 
» 5, 1 J 
» G 6 

» (l » 

>» 5 Q 
>1 3 lî 

» 9 B 


» 2 9 

N 9 B 

* 6 » 

u 8 » 

» » g 

H % O 

5 1 6 


1 


1 l.i 
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T à n l e des moulures du mortier de îa pouces à chambre poire. 


Noms des moulures. 


1. Gorge du ventre. 

2 . Listel idem. . . . 

3 . OEuf id 

4 * Gorge du renfort. . 

5. Gorge de 1 a volée. . 

6. Listel du bourlet. . 

7. Tlate-bando id. . . 

o. Iis tel ou ceinture id, 
ç). Gorge de la bouche. 


Largeur <?r j 

moulure*. 

s.iülie dl 
muulure». 

|*o. lî. 

po. |i. 

» 5 

vif le ventre 

». 3 

»» (î 

» 3 

1 " 

w 9 

vif la volée 

»» 6 

vif la volée 

» 3 

» G 

1 2 

» 9 

» 3 

» 6 

“ 7 

vîf la bouche 


Table des dimensions de deux mortiers dç 12 po.. à chambre cylindre. 


Diamètre de l'amc au rétrécissement du demi-rond. 

Profondeur de l ame compris le demi-rond jusqu a la bouche. . . .■ 

Profondeur de la chambre 

Diamètre de la chambre, les angles du fond remplis d’un quart du diamètre., 

Epaisseur du métal au fond de la chambre «J 

Epaisseur du métal autour de la chambre. « | 

Epaisseur du métal au renfort. • J 

I ongueur du renfort, 

Epaisseur du métal a la volée. . . 

Longueur de U volée. • . . '• • • • • • • » \ , • . 

Longueur des tournions . 

Diamètre des tourillons 

Saillie des embases sur le mortier. . . . 

Saillie des embases sur les tourillons. . . . #- • . . . . 

Hauteur totale du mortier. . • , . 


de 8 1 

r. • 

de 6 liv. 

pi. 

po. 

li. 

P 1 - 

po. 

H. 

» 

Il 

1 1 

jj 

1 I 

1 1 

1 

6 

j. 

1 

6 

n 

JJ 

10 

6 

jj 

9 

6 

» 

5 

1 » 

jj 

4 

G 

U 

6 

9 

» 

6 

G 

U 

5 

9 

jj 

5 

2 

n 

3 

b 

» 

3 

» 

» 

10 

8 

jj 

10 

8 

u 

a 

9 

jj 

2 

6 

» 

7 

4 

» 

7 

4 
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6 

U 

» 

5 

6 

» 

8 

» 

M 

7 

6 

a 

JD 

9 

» 

» 

9 

H 

X 

3 

» 

t 

3 

2 

II 

3 

2 

10 

J» 


Table des moulures des mortiers de 12 pouces à chambre cylindre. 


Noms des. moulures. 


1. Gorge du ventre. 

2. Listel du renfort. 

3 . Gorge idem. . 

4. Gorge de la volée. 

5 . Listel du bourlet. 

6 . Tore id. 

7. Listel id. . . . 

Ü. Gorge de la bouche 


de 8 liv* 

de G liv. 

Lirgeu 

nou!i 

des 

Saillie àa 

Largeur d«a 

Sailli» de* 

r*a. 

moulure*. 

moulures. 

moulure*. 

po. 

li. 

po. li. 

po. 

1 ». 

po. li. 

n 

7 

vif le ventre 

•n 

9 

vif le ventre 



sur le _ 


♦ \ 

sur le 

i> 

4 ] 

ventre 1 

» 

ventre 7 

» 

9 

6 

vif la volée 

» 

6 

vif la volée 

» 

vif la volée 

JD 

6 

vif la volée 

» 

3 

» 6 

» 

3 

» 'G 

1 

6 

1 » 

1 

6 
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Table clés dimensions de trois mortiers de 10 pouces i lig. 6 points de 
calibre, à chambre cylindriques. 


Diamètre de l’ame au rétrécissement du demi-rond. . 
Profondeur de Taine compris le demi-rond jusqu’à la 

bo clie 

Pro tondeur de la chambre 

Diamètre de la chambre. . 

épaisseur du métal au fond de la chambre 

Epaisseur du métal autour de la chambre 

Epaisseur du métal au renfort . . 

Longueur du renfort 

Epaisseur du métal de la volée ou à la bouche. . . . 

Longueur de la volée. • . 

Longueur des tourillons. «... 

Diamètre des tourillons. 

Saillie des embases sur le mortier. 

Du côté du renfort la saillie de l'embase est prolongée dans 
l’épaisseur du môme renfort. 

Saillie des embases sur les tourillons. • . • 7 • . 

Hauteur totale du mortier 

L'arrondissement du ventre se trace en anse de pannier. 
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CHAPITRE III. 

Changemens communs à l'Artillerie de campagne et à celle 
de siégé et de place. 


SECTION PREMIERE. 

De la nouvelle maniéré de pointer le canon , ou de la hausse. 

jP aiiui les changemens qui appartiennent également à l'artillerie île siégé 
et de place , et à celle de campagne , la nouvelle maniéré de pointer le canon 
me semble tenir le premier rang à cause des avantages qui s'ensuivent. 

; On élevoit anciennement un bouton de mire sur la volée, et une visiere sur 
la culasse , pour guider l’œil du canonnier quand il pointoit sa piece. Onavoit 
supprimé ces b lutons et ces visieres par l'ordonnance de 1732. 

Le canonnier, au défaut de ce secours , étoit donc obligé de saisir les parties 
les plus élevées de la culasse et de la tulippe de la piece, pour guider son œil 
vers l’objet. 

Mais en supposant qu’un canonnier pût déterminer d’un coup d’œil deux 
points correspondnns sur deux grands cercles distans de 8 à 10 pieds l’un de 
l’autre , et les conserver jusqu’à ce qu'il les ait rassemblés sur l’objet , on 
supposoit qu’un canonnier devoit faire d’un coup d’œil, ce qu’un ouvrier au- 
roit eu peine à bien faire dans son attelier avec le niveau et la réglé. - 

Il arrivoit de-là qu’après plusieurs coups d’épreuves , celui qui avoit pointé 
ne pouvait décider si les erreurs dans la direction provenoient de l'égarement 
de son œil sur les cercles de la piece , ou des défauts extérieurs de cette piece , 
ou si les véritables points suillans n’avoient point été dérangés par quelque 
choc dans les manœuvres ou le transport , la moindre impression jetant le 
point saillant à deux ou trois lignes , à droite ou à gauche. 

Enfin le canonnier n’avoit pas de point bien apparent d’où il pût partir, au 
lieu qu'avec la visiere , si la pièce avoit porté trois pieds à gauche , il étoit sûr 
de la rectifier en pointant trois pieds à droite ; et il avoit toujours un point fixe 
et bien apparent , d’où il partout pour se rectifier , en supposant même le bou- 
ton mal placé. 
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En conséquence de ces raisonnemens qui ne laissoient point de réplique , on 
«voit demandé que les visieres et les boutons fussent rétablis. 

Mais le rétablissement des boutons et des visieres n'assuroit la direction du 
coup que lorsqu’on tiroit du but en blanc. Et quand y tire-t-on , puisque le but 
en blanc est un point unique dans tous ceux qu’une piece peut frapper d’une 
position donnée ? Dès qu'on est dehors de cette distance précise , il faut élever 
la piece ; alors la volée dérobant l’objet à l’œil du pointeur colé sur la plate- 
bande de la culasse , la visicre et le bouton ne lui servent plus de rien ; il vise 
à l’aventure comme il éleve sa piece ;’i l’aventure. 

Ou disoit qu’il falloit eonnottre la distance où l’on étoit. Mais quel moyen de 
la connoltre? car on ne pouvoit pas songer sérieusement à placer un géomètre 
et un qnart-de cercle à chaque piece ; encore moins pouvoit-on imaginer que 
l’ennemi le lnisseroit opérer. 

Prétendre s'assurer de cette distance à l’œil, même d’une maniéré imparfaite, 
c’étoit peu connoltre l’effet que produisent les vapeurs , l'élévation ou l'abais- 
sement du soleil au-dessus de l'horizon, les nuages , des disposition- locales 
particulières , et mille illusions d'optique qui concourent à tromper les yeux 
les plus attentifs et les plus exercés , sur-tout quand ils veulent juger des dis- 
tances éloignées comme sont ordinairement celles d’où l’on tire le canon. 

Et quand on auroit connu la distance précise d’où l’on tiroit , de quoi cette 
connoissance miroit-elie servi puisqu’on ignoroit toujours de quelle quan- 
tité de degrés on devoit élever la piece , de combien on l’élevoit en effet , et 
que pour l’élever il falloit perdre l’objet de vue , et conséquemment sa vraie 
direction ? 

De ces difficultés auxquelles la restitution des visieres et des boutons ne re- 
inédioit pas , il suivoit nécessairement i°. qu’ou tiroit très souvent hors de 
portée ; 2 0 . que , lorsqu'on étoit ù portée , on élevoit la piece ou trop , ou pas 
assez ; 3°. que , si par hasard on l’avoit élevée comme il falloit pour titrer un 
coup , la juste élévation qu’on lui avoit donnée ne servoit plus de rien pour le 
coup suivant , par ce que rien ne pouvoit guider le pointeur pour renjettre sa 
piece à cette élévation ; qu' enfin on tiroit toujours au hasard. 

Tous ces défauts si considérables dans le pointage des pièces qui restent en 
place , le devenoient encore bien plus pour des pièces de bataille qui sont dans 
le cas de changer à tout moment de position , et qui , de plus , étant toujours 
à plate-terre, ont leurs roues, leur crosse , tantôt inégalement élevées, tantôt 
plus ou moins enfoncées. D’après ces réflexions et la connoissance que chacun 
a de quelle petite quantité il suffit qu’une arme à feu soit dérangée de la direc- 
tion de l'objet pour que le coup passe fort au-dessus , ou arrive fort au-dessous 
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de cet objet , sur-tout quand il est à des distances telles que les portées ordi- 
naires du canon , on ne doit pas s’étonner si , malgré l’adresse des canonniers , 
il y avoit tant de coups perdus dans les écoles , et sur - tout à la guerre où la 
précipitation, le trouble qui existent, au moins dans tout ce qui nous envi- 
ronne , concourent à rendre le pointage plus incertain. 

C’est à Gribeauval particuliérement qu’on a dù le moyen d’assurer en même 
tems et la direction , ce que faisoient les visieras et les boutons , et l'éléva- 
tion à donner à la piece , ce que ne faisoient pas ces visieres et ces boutons. 

Ce moyen consiste à encastrer derrière la culasse de chaque piece , un ver- 
rou de cuivre d’un pouce et demi de haut. Ce verrou porte la visiere sur sa 
tête; il est divisé de deux lignes ; il sort de son encastrement, et s’arrête à 
la hauteur qu’on veut. 

Quand l'objet est à la distance du but en blanc, son sommet qui rase la cuLisse 
tient lieu de visiere ordinaire , et s’alligne avec le bouton delà voléesur l’objet. 

Lorsque l'objet est hors du but en blanc, ce qui arrive toujours, ou presque 
toujours à 1 la guerre , et ce qui est toujours annoncé quand la piece pointée 
sur le métal envoie son boulet entre l’objet et elle , il faut nécessairement 
hausser la volée , et , pour cela , abaisser la culasse ; alors ce verrou qu’on 
nppe’le hausse, devant toujours avoir son sommet alligné sur l'objet et sur 
le bouton , se trouve relevé nécessairement de 1a même quantité dont on a 
abaissé la culasse. 

Ainsi le canonnier ne perd jamais l’objet de vue, et il sait toujours de quelle 
quantité précise il éleve sa piece , et si le coup a encore donné trop bas , il se 
corrige pour le coup suivant , et en se corrigeant , il sait encore de quelle 
quantité il se corrige : ainsi le coup qu'il vient de tirer lui sert toujours de 
réglé pour le coup suivant , ou pour conserver la même élévation , ou pour 
y revenir en cas qu’il l’ait perdue. 

Il est bien sûr enfin , s'il est bon pointeur , de tirer précisément à l’objet 
au second ou au troisième coup. 

On voit combien cette méthode est sûre et convenable à toutes les positions 
où une piece peut se trouver , combien sur -tout elle est utile pour des pièces 
vagabondes par essence, comme sont des pièces de bataille avec lesquelles le 
canonnier change à tout moment d’objet et de distance : il a dans cette hausse , 
un guide toujours certain qui lui annonce non seulement combien il faut élever 
sa piece , en cas que le coup puisse arriver , mais même s’il doit employer ou 
le boulet , ou la grosse , ou la petite car touche. Toutes les pièces ayant le 
même guide , quatre suffisent pour instr uire la ligue entière de quelle maniéré 
elle doit régler son l'eu. 
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Il faut observer sur-tout que cette méthode de pointer ne suppose aucune 
espece de science , aucune eonnoissance , nulle inquiétude même de la dis- 
tance où l’on se trouve de l’objet , ni de la quantité dont on abaisse ou éleve 
la pièce , et encore moins le talent de se trouver nu milieu des calculs de ces 
tables savantes , qui font plus d’honneur à la patience qu’à la sagacité de ceux 
qui perdent leur tems à les construire , dans l’idée qu’on va à la guerre avec 
un livre à sa poche pour en faire la lecture en batterie ( 1 ). 

La hausse suppose un ignorant qui ne sait ce que c’est que projection , am- 
plitude , qui ne sait même ce que c'est qu'un degré , enfin un simple canonnier 
qui n’a d’autre talent que de tirer un coup de canon droit à l'objet qu’il a de- 
vant lui , et d’élever, ou d’abaisser plus ou moins une petite piece de cuivre 
mobile dont il alligne toujours le sommet sur le bouton de la volée et sur 
l'objet qu'il ne perd jamais de vue. 

De toutes les nouvelles perfections que l'artillerie a reçues dans cette nou- 
velle formation , celle-ci est peut-être une des plus importantes par ses consé- 
quences ; car en assurant le pointage du canon , elle épargne à la guerre les 
munitions qu’on consommoit par les coups perdus qu’on tiroit , objet immense, 
si l’on songe à ce que coûte au gouvernement un coup de canon tiré sur l'en- 
nemi. Mais ce qui est bien plus important encore , elle assure des munitions 
pour les niomens décisifs en empêchant qu’elles ne se consomment inutile- 
ment ; enfin elle rend l'artillerie plus redoutable à l’ennemi, en en rendant 
les coups bien plus sûrs. 

Construction de la hausse (PI. XXI.). 

La piece qu'on appelle proprement hausse, est le verrou de cuivre A cons- 
truit en figure de cric ; ce verrou est surmonté d’une visiere B : l’vm éleve 
l’autre au moyen d'un pignon 6' dont l’axe porte d'un bout dans un trou foré 


(i) On sait bien qu’en supposant connue la portée de la piece de but en blanc ou à telle hauteur 
de hausse, on pourra déduire, au moins d’une maniéré approchante , Ja distance où l'on se trouve 
de l’objet frappé par le boulet. 

On sait encore qu’en considérant comme sinus total , ou comme rayon , la distance du centre 
du tourillon à l’extrémité de la culasse où est la hausse , on nuroit pu considérer aussi cette hausse 
comme le limbe d’une portion de cercle , dont les dis isions auroient pu annoncer la quantité 
précise de degrés , minutes et secondes dont on élevait la piece j ce qui auroit donné matière a 
de très belles tables. 

Mais l'inventeur de la hausse, voulant se faire entendre de simples canonniers, a trouvé sans 
doute scs divisions trop savantes. 11 a mieux aimé diviser tout simplement sa hausse avec des lignes , 
et donner à ces divisions le nom vulgaire de cran, 

dans 
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dans le métal de la culasse ; l’autre bout traverse la plaque D , et l’on y ap- 
plique une petite manivelle pour faire tourner le pignon. La face du verrou 
qui répond à l’œil du pointeur , est divisée en pouces et lignes pour lui indi- 
quer la hauteur à laquelle il doit élever la hausse toutes les fois qu'il connok la 
distance des objets , et la portée de sa piece sotis une élévation quelconque 
de la hausse ; mais quand même le canonnier seroit dépourvu de ces connois- 
sances , les divisions du cric lui donnent totijours une mesure pour juger la 
quantité dont il doit corriger son coup dépreuve : elles peuvent aussi lui rap- 
peler la hauteur du pointement , si l’élévation de la piece venoità être trou- 
blée entre les corps destinés contre un même objet. 

Pour appliquer cette machine , on fait une excavation sur le cul-de-lampe de 
la culasse, de largeur et de profondeur convenable pour y loger le verrou et 
le pignon , par-dessus lesquels on lixe la plaque D par quatre vis à la culasse, 
de sorte que la hausse est enfermée comme dans un étui , et n’a de libre essor 
que du côté de la visiere. 


SECTION SECONDE. 

Des changcmens relatifs à la charge du canon , gargousscs , boulets. 

Les gargousses avoient commencé à avoir lieu dans la guerre de 1740 '• ou 
Jcsavoit dues à Brocard, le même lieu tenant -général d’artillerie à qui on fut 
redevable des premières pièces suédoises. Jusque-là on avoit apporté auprès 
des pièces les boulets dont on croyoit avoir besoin ; on y apportoit aussi les 
tonneaux de poudre , et on puisoit à-méme avec la lanterne. On croira aisé- 
ment que ces boulets et cette poudre restoient souvent sur le champ de ba- 
taille. Qu’on juge maintenant de la lenteur et des accidens inséparables de 
cette maniéré de servir le canon. 

La querelle qui venoit d’avoir lieu entre Valiere et Belidor, sur la charge 
du canon , et les expériences auxquelles cette querelle avoit donné lieu ayant 
dissipé , au moins dans les têtes sensées , le préjugé que les portées étoient 
proportionnelles aux charges , l’usage des gargousses s’en établit avec plus 
de facilité. 

Celles qu’on employa d’abord étoient de toile qu’on enduisoit d’une couche 
de peinture épaisse pour empêcher la poudre de tamiser , mais cette espece 
de gargousse exposoit les pièces à conserver le feu. La peinture , dont elle 
^toit çuduite , produisent dans lame un enduit tenace comme de la corne 

O 
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bouillie qui bouchoit les lumières. On avoit quitté cette espece de gargousse 
dans cette derniere guerre, et on l'avoit faite de serge qu’on enduisoit d’une 
légère couche de colle de poisson. 

^lais cette serge avoit encore le défaut de laisser perdre si considérable- 
ment aux gargousses de leur calibre, qu’il étoit souvent arrivé qu’elles n’a- 
voient pu entrer dans la pîece pour laquelle elles avoient été destinées. Le 
remede étoit de les éventer; mais cette opération devient dangereuse parles 
accidens quelle peut causer, fait perdre de la poudre, et demande du teins 
dans un moment où l’on n’en a jamais assez. 

On a trouvé qu’en employant , au lieu de serge , de gros camelot à bon 
marché , les gargousses conservoient beaucoup mieux leur forme parce que 
le camelot prête beaucoup moins que la serge. 

Voilà tout ce qu’on a changé aux gargousses , quant à l'enveloppe. 

Pour ce qui regarde la charge ou le contenu de la gargousse , l’expérience 
qui fut toujours le guide consulté dans les épreuves de Strasbourg , a fait voir 
que les pièces nouvelles exigeoient toutes une moindre charge que les ancien- 
nes. Elle a prouvé que sur la piece de 12 , on gagnoit un neuvième ; sur celle 
de 8 , un sixième ; sur celle de 4 , un quart. 

Cet avantage qu’on ne compte point parmi ceux qui avoient fait l'objet prin- 
cipal de ces épreuves , mérite cependant attention , et d autant plus que la 
principale diminution tombe sur les pièces qui sont du plus frequent usage. 

Mais ce qui importe beaucoup plus , c’est le vent du boulet qu on a dimi- 
nué tout d'un coup de moitié pour les pièces de campagne. On a vu les avan- 
tages immenses de ce changement lorsqu'il a été question de la comparaison 
de ces pièces avec les anciennes de même calibre. On auroit désiré pr.r les 
mêmes raisons , étendre cette réduction sur les boulets destinés aux pièces de 
siégé ; mais On a senti que les boulets destinés aux pièces de bataille , devant 
être maniés plusieurs fois l’un après l’autre pour être attachés au sabot de la 
gargousse , devant ensuite être encaissés dans des cases étroites où le mouve- 
ment du charroi les tient toujours nets, on a senti , dis -je , que ccs boulets 
11e seroient point exposés à augmenter de diamètre par la rouille ou la boue 
qui s'y attacheroient ; mais qu’il 11'en étoit pas de même des boulets destinés 
aux pièces de siégé , lesquels sortent des arsenaux , sans examen , pour etre 
transportés au parc de siege on sur le rempart d’une place où ou les dépose 
sur la terre , plusieurs s’enveloppant alors nécessairement dfc crotte , de rouille 
qu’on ne peut pas espérer que le canonnier servant aura l'attention de nettoyer 
exactement avant de mettre le boulet dans la piece. 

Ces considérations ont donc çngagé à laisser aux boulets des pièces de siegs 
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uno ligne et demie de veut, malgré les désavantages qui en résultoient ; i°. 
pour la conservation des pièces ; a°. pour la justesse du tir qui est toujours 
l’objet important dans le service du canon. 

On ne tint point compte de la diminution de longueur des portées , qui 
résnltoit aussi du trop grand jeu que le boulet avoit dans la piece : car tous 
ceux qui faisoient les épreuves de Strasbourg, ou qui les suivoieut , étoient 
bien convaincus qu'on avoit toujours trop do portée , vu l’étendue de la iu»- 

<1U Uis 

Pour ne pas interrompre le /il des matières qui concernent proprement la 
nouvelle artillerie, on renvoie le lecteur , pour la construction des gargousses 
dont l’origine est plus ancienne que cette époque , au Traité sur la construc- 
tion des artifices de guerre contenu dans ces Mémoires. Quant aux boulets 
il en sera parlé à la suite de la cinquième section qui traite de la réception 
des fers coulés. 


SECTION TROISIEME. 

Des cartouches. 

- • *: • • I . . • . 

Il n’y avoit eu rien de bien fixé jusque-là sur les cartouches à canon; on 
en employoit principalement de deux sortes. 

La premeiere étoit composée de 36 balles de fer de fonte , assemblées sur 
un ciüot de bois autour d’un pivot de même matière , et enveloppées d’un sac 
de toile retenu par un rezeau de corde ou de fil de fer , le tout goudronné. 

La seconde espece de cartouches étoit composée de balles de fusil de muni- 
tion , renfermées sans ordre et sans nombre dans des boites de fer-blanc, mon- 
tées sur un culot de bois , et dont la hauteur et le diamètre se régloient sur le 
calibre des pièces auxquelles elles étoient destinées. 

De ces deux especes de cartouches , la première portoit le nom de grappe 
de raisin à cause de la con/i "iration quelle recevoit de la disposition des balle* 
en pyramide : elle étoit destinée pourle îa et le 16. 

La seconde l'étoit singulièrement pour le 8 et le 4 j mais on s’en servoit aussi 
dans l'occasion pour les calibres supérieurs : c’étoit sur elle qu’on comptoit 
principalement comme foisonnant beaucoup sur la ligne ennemie. 

On avoit adopté ccs deux especes de cartouches sans trop en examiner les 
effets , et on les avoit conservées sur la foi établie. 

Cependant on avoit cru quelquefois s’appercevoir , dans la derniere guerre , 

O a 
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que les ennemis nous faisoient plus de mal avec leurs cartouclies qu’ils n'en 
recevoient des nôttés. 

Cet objet étoit trop important pour ne pas s’en occuper dans les épreuves qu’où 
baisoità Strasbourg , relativement à la fixation de l'état à venir de l’artillerie. 

On fit donc élever en plancher, un but de 18 toises de long sur 8 pieds de 
haut , figurant un escadron de cavalerie , et on trouva , avec le plus grand éton- 

*— ** *»"“ t**« •»*•*>»>«»« raî ci n i)«n< lps i>rnws nieces. s éparpilloient 

presque en sortant de la piece : partie de leurs balles se brisoit , soit contre 

l'aine de la piece , soit en se choquant mutuellement , et qu'un grand nombre 
félé par les chocs, se mettoit en morceaux dès qu'il touchoit terre. 

On imagine aisément , d'après cela , qu’il arrivoit peu de ces balles au but. 
Pour ce qui regarde les cartouches à bulles de plomb , destinées pour les 
grandes exécutions et pour les calibres du plus fréquent usage , on leur trouva 
encore beaucoup moins de portée. On observa qu'une grande partie de ces 
bulles se pelotonnoit les unes contre les autres. Quelquefois elles restoient ainsi 
colées sous les formes les plus bizares , et elles faisoient l’effet d’un seul lingot. 
Plus souvent elles se séparoient après avoir été ainsi défigurées , et alloient 
tomber à peu de distance ; mais dans aucun cas , ou n’avoit de ricochet à es- 
pérer de ces balles. Si elles frappoient le but, elles y étoieut toutes applaties, 
et , au lieu de percer , elles ne faisoient que des contusions ordinairement 
assez foi blés. '* 

Ces deux especes de cartouches anciennes ont été remplacées par deux autres 
especes à balles de fer battu , qui ne different entre elles que par la grosseur des 
balles qui les composent. • 1 • 

Les épreuves les plus multiplées ont prouvé que ces nouvelles cartouches 
aroient, à tous égards , la supériorité sur les anciennes ; que leurs balles n’a- 
voient , ni l’inconvénient de se mettre en éclats comme celles des grappes de 
raisin , ni de s’opplatir comme les autres , et que si elles touchoient terre avant 
d arriver au but , elles a voient la ressource du ricochet. 

Ces expériences enfin ont prouvé , i°. que la grosse cartouche avec la piece 
de 12, donnoit dans le front d’un escadron à ^oo toises de distance, sept à 
huit balles par coup ; qu l à 55 o toises , elle eu donnoit dix à onze , et qu'à 5 oo 
toises, cette même piece servie avec la petite cartouche, donnoit vingt-cinq 
balles dans le but : à 260 toises , trente-cinq ; à 200 toises , quarante. 

a 0 . Que la piece de 8 donnoit dans le même front , à 55 o toises de distance, 
huit à neuf grosses balles par coup ; qu’à 3 oo toises , elle en donnoit dix à. 
onze ; qu'à la même distance , elle donnoit avec la petite cartouche , vingt- 
cinq balles, et àa£»o toises, jusqu’à quarante par coup. 
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5 °. Que la grosse cartouche , dans les pièces de 4 1 donnoit dans le même but 
à 5 oo toises , huit à neuf balles par coup , et à aôo toises , qu'elle en donnoit 
seize à dix-huit ; qu'enfin la même piece , servie avec la petite cartouche , don- 
noit dans le même but à 200 toises , vingt et une balles par coup. 

Le résultat des mêmes épreuves prouve encore qu’on peut élever ou abaisser 
la culasse des pièces d’un quart de pouce , et même d’un demi-pouce , sans di- 
minuer sensiblement le produit du coup sur le but , avantage que l’on doit au 
peu d’écart que prend la cartouche à cause de la maniéré dont les balles sont 
disposées , et à la faculté qu’ont ces balles de former des ricochets. 

On sent coiul.icn cet avantage est considérable en bataille , où l’on ne peut 
pas espérer que tous les canonniers pointent avec la même précision que dans 
les écoles. 

D’après ce que nous venons de rapporter sur la portée des cartouches à 
grosses balles, on ne sera pas étonné que l’on soit tombé d’accord de préférer 
cette cartouche au boulet , vers 400 toises pour la piece de 12 , vers 55o toises 
‘ pour celle de 8 , et vers 5 oo toises pour celle de 4 ; car sept ou huit grosses 
balles font immanquablement deux fois plus d’effet qu’un boulet, quand même 
on supposeroit que ce boulet renverseroit trois hommes de la file qu’il ren- 
contrerait. 

Ainsi, grâces à ces nouvelles cartouches, on peut maintenant tirer à car- 
touches à la distance où , de l’aveu même des partisans de l’ancienne artil- 
lerie, le tir à boulet étoit encorè fort incertain : dans les distances où l’on peut 
employer la petite cartouche, on a au moins trois fois plus de balles que les 
anciennes n’en fournissoient. 

Quelques personnes pourront peut-être demander pourquoi on n’a pas porté 
les épreuves des nouvelles cartouches à des distances plus courtes que celles 
dont nous venons de parler. 

11 est aisé de sentir que la piece de 12 et celle de 8 donnant à 200 toises, 
trente-cinq à quarante balles par coup , et celle de 4 en fournissant au-delà 
de vingt , il aurait fallu renouveler les buts à chaque instant , ce qui serait 
devenu trop cher, et Ion a senti par la progression du nombre des balles porr. 
tantes à mesure qu’on diininuoit les distances, quelles donneraient par cen- 
times à des distances plus courtes. 

D’ailleurs nous observer ms que le fusil commençant à faire quelque effet 
vers aoo roises , ce n’est pas la peine d’avoir une piece qui tient en bataille 
la place île 24 hommes , et qui cause beaucoup plus d’embarras et de dépense 
qu’eux, si cette piece ne produu que le même effet que ces 2 j hommes. 

Quant à la supériorité qu'on pourrait 4 eus et que les auciennes cartouches 
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reprendraient sur les nouvelles , à cette distance, il est très évident qu’elle 
n’aura pas lieu , qu’il n’y aura pas même égalité , supposât-on encore qu'il 
n’y eut pas à cliaque coup ce nombre de balles brisées ou pelotonnées, qui 
sont autant de coups perdus pour l’effet général. Car , puisque les anciennes 
cartouches écartent incomparablement plus que les nouvelles , les gei bes que 
ces premières formeront , seront moins garnies à proportion que les gerbes des 
nouvelles ; et comme d’ailleurs il ne se trouve dans ces gerbes qu’une portion 
qui donne sur les troupes , cette portion qui sera un segment de la base de 
cette gerbe on de ce cône , ne sera pas plus riche que la base à proportion : 
au contraire , plus la gerbe sera petite , plus son grand cercle , le cercle pré- 
curseur, se rapprochera de la hauteur du bataillon ou de l’escadron, plus il 
fcia. d*efïet , pourvu cju'on 116 suppuoo p*>c , /'Amnsn «« off©* on ne peut pus 
le faire, que le bataillon soit plus près que 5o à Go toises, distance où les 
affaires se décident par d’autres moyens dont il ne s’agit pas ici. 

Un des plus considérables avantages qu’on ait encore trouvé à ces nouvelles 
cartouches , c’est de produire de grands effets à la distance où la mousque- 
terie ne peut encore ni déranger ni retarder le service de l’artillerie; de sorte 
que non seulement elles triplent 1 effet des anciennes cartouches , mais encore 
elles doublent au moins le tems où l’on peut se servir de ce tir destructeur. 

L’effet des nouvelles cartouches relativement aux anciennes avoit excité , 
ainsi que je l’ai dit , l’étonnement d’abord de ceux qui dévoient y être le plus 
préparés , c’est-à-dire les officiers d’artillerie chargés des épreuves ; mais la 
grandeur de cet effet paraissant incroyable , chacun a voulu s’en assurer. Ce 
qu’il y a eu de plus distingué dans les militaires à portée des garnisons de Met* 
et de Strasbourg, s’est empressé d’en être témoin et d’en signer les procès- 
verbaux , de sorte que de tous les changemens faits dans l’artillerie , c’est peut- 
être celui dont l’avantage est le plus généralement reconnu. 

Cartouches à halles ou boites (le fer-blanc . 

Les cartouches à balles, telles qu’on les fait maintenant, sont des boites 
de fer-blanc du calibre du boulet , au fond desquelles est. fixé un Culot de 
fer battu des dimensions ci-après. Dans cette holte sont arrangées les balles 
de fer battu que l’on veut y mettre ; la boite est fermée avec un couveicle de 
tôle de même diamètre que les culots , par-dessus lequel on replie le fer-blanc . 

Dimensions des culots pour les cartouches à balles , pou. i:g. P"* 


De si. • 
De 8. j 
De 4 . | 


Diamètre 

Epaisseur 

Diamètre 

Epaisseur 

Diamètre 

Epaisseur 


. 4 5 o 

. o 5 6 

.383 
. o 3 o 
. a st 6 
. o a 6 
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Construction des boites de fer-blanc. 

Les feuilles fie fer-blanc pour faire les boites doivent avoir les dimensions 


suivantes. Pour le calibre , 


pou. 

,; s- 

pui. 

T) c , , * 1 on (i uour • • •. • , 

' ( largeur qui soutient la hauteur de la boite . . . 

. . ï : . 

. i3 

1 1 

s 



• 9 

6 

O 

De 8. \ b°"8 ueur ' 

f Largeur 



. 12 
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2 

7 

6 

o 

De 4- î “ e _ ur 

• • • . • 

• 9 
. 6 

D 
1 1 

3 
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Le fer-blanc destiné pour les boites , étant coupé de grandeur convenable, 
l’ouvrier l’arrondit sur la bigorne pour lui donner la forme seulement, puis 
il le place par un bout dans un passe-boulet du calibre dont on veut faire la 
boite. Pour donner à la boite toute l’extension qu’elle doit avoir, l’on force le 
fer-blanc à joindre le passe-boulet par le moyen d’un cône tronqué que l’on en- 
fonce jusqu'à ce que le fer-blanc le remplisse exactement; alors l’ouvrier y met 
un grain de soudure , ensuite ayant fait glisser le passe-boulet à l'autre extré- 
mité de la boite, il y enfonce de même le cône tronqué et y met un second 
grain de soudure ; par ces moyens la boite se trouve arrêtée par ses deux bouts, 
et pour l'achever il ne reste qu’à la fondre tout le long. 

Le cône tronqué dont on se sert pour forcer le fer-blanc contre l'intérieur 
du passe-boulet, a de diamètre au gros bout , auquel on fait un manche pour 
pouvoir le manier facilement , une ligne et demie de plus que celui du boulet, 
et le petit bout une ligne et demie de moins que le même diamètre du boulet. 

L’on voit par la précaution que l’on pren i de fondre la boite dans le passe- 
boulet même , qu'elle n’aura jamais extérieurement que le diamètre du boulet, 
et qu’elle sera toujours de calibre ; de plus , en forçant par le moyen du cône 
tronqué le fer-blanc A remplir exactement le passe -boulet , l'on donne à la 
boite toute la capacité possible pour contenir les boulets qu’on veut y mettre. 

La boite étant soudée tout le long , l'on y met le culot , lequel se place à un 
des bout.-, de maniéré qu'il reste trois lignes de fer-blanc en dehors, lesquelles 
étant repliées sur le culot , l'assujétissent et l’empêchent de sortir ; et pour qu'il 
ne puisse monter , l’on fait avec un poinçon trois ou quatre petits trous dans 
le fer-blanc immédiatement au-dessus du culot. Comme il pourroit arriver en 
repliant le fer-blanc sur le culot que la boite devienne oblique au culot , ce qui 
serait un défaut, on obvie à cet inconvénient en enfonçant dans la boite jus- 
qu au culot , un cylindre d'une demie ligne de diamètre de moins que l’inté- 
rieur de la boite , lequel sert de bi >c sur lequel on replie le fer-blauc. 
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Construction des cartouches à halles. 

Les cartouches à balJes desquelles les inspecteurs ont décidé qu'on feroit 


usage , sont celles ci-aprés , 


peu 

«g 
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Pour faire une cartouche à 4 l halles , l’cm en met 7 au fond de la boite, 
dont 6 touchent la circonférence intérieure delà boite , et le septième remplit 
le vuide que laissent au milieu les 6 autres ; ces 7 balles forment la première 
couche : la seconde couche se fait aussi de 7 balles , donc les 6 autour se pla- 
cent dans les interstices des 6 premières , et la septième sur celle du centre. 
La troisième , quatrième et cinquième couche gagnant toujours de la hauteur 
sur ses voisines , on ne peut pas en mettre au centre de la sixième couche 
qui par cette raison n'est composée que de 6 balles , moyennant quoi il n’entre 
que 41 balles dans toute la cartouche. 

La seconde espece de cartouches du calibre de 12 et de 8 , se fait avec 1 12 
balles, à raison de huit couches de 14 balles chacune ; la couche a 10 balles 
autour et 4 au centre. 

Quant aux cartouches de 63 balles pour le calibre de 4 » elles ne peuvent 
s’arranger ; on les y met sans ordre. 

Aux calibres de 12 et de 8 , les charges de poudre sont séparées des cartou- 
ches à balles , tant par rapport à la longueur qu'auroit la cartouche jointe à sa 
charge , qu’à cause du grand poids de ladite cartouche qui pourrait faire dé- 
chirer le sachet entre les mains de celui qui voudroit l'enlever. L'on attache le 
sachet de poudre aux cartouches à balles du calibre de 4 , par le moyen d’un 
sabot de bois dur dans lequel on pratique pour cet effet une rainure , et sur 
lequel est clouée la boite de fer-blanc : l’on mettra sur ce sabot le culot de fer 
avant d’y clouer la boite. 

Les cartouches à balles ainsi faites portent très loin , et font le plus grand 
effet. 

La distance la plus convenable pour cesser de tirer à boulet , est à 400 toises 
pour le calibre de 12 , 35o pour celui de 8 , et 5oo pour celui de 4- 

Les cartouches à balles sans leur charge pesent, celui de 12, 20 14 ont- 

de 8, 14 6 

de 4 > 7 8 

Charges 
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Charges pour les cartouches à balles, celui de . . 12, 

de S 

de 4 

Charges des gargousses à boulets de 12 

8 
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2 12 

1 12 
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SECTION QUATRIEME. 

Changement relatifs aux fontes. 

Jusqu'à l'époque des mutations dont nous parlons , la partie des fontes avoit 
été totalement abandonnée aux fondeurs. L'œil de l’officier d’artillerie , qui doit 
présider À ceit: partie comme à toutes les autres , n’a voit été compté que pour 
les réceptions , et il est aisé de se former une idée de la maniéré dont ces ré- 
ceptions se fuisoient. 

D'ab 'rd on n’nvoit point de mesure plus fixe que les pieds-de-roi ordinaires, 
qui diffeient quelquefois entre eux de plusieurs lignes. Ce défaut de mesure 
fixe étoit commun à tojtes les parties de l’artillerie ; mais il étoit bien plus de 
conséquence pour la partie des fontes où l'on doit exiger les dimensions les 
plus précises. 

Il y avoit si peu d’exactitude dans la réception des pièces , à cet égard , 
qu’on trouve dans nos places des pièces de même calibre donc l 's bouches ou 
les aines different entre elles de deux lignes; d’autres où le métal est distribué 
avec une inégalité sensible. 

La meme inexactitu Je se trouve dans les dimensions extérieures ; mais c'est 
sur-tout relativement aux tourillons que cette inexactitude est de conséquence. 

Il est des pièces dont les deux tourillons sont très sensiblement inégaux; 
dans d'autres , ces tourillons sont inégalement placés sur l’axe de la piece , 
d'où il résulte , 

i°. L’impossibilité de placer la piece sur le milieu de l’affût , ce qui oblige 
de laisser plus d’ouverture aux flasques qu'il ne scroit nécessaire, et souvent 
même d’en àèlnrtler un pour en ren graisser un autre , sans pouvoir cependant 
empêcher la piece de se jeter dans le tir sur un des côtés de l’affût et de le 
disloquer en peu de teins. 

2 0 . L’impossibilité de substituer des sous-bandes entières aux heurtoirs et 
contre-heurtoirs dont nous avons fait sentir plus haut les défauts , et l’obliga- 

P 


Digitized by Google 



1,4 MÉMOIRES 

tion (le n’employer que des demi-sous-bandes qui permettent de recouper du 
bojs à chaque flasque relativement à la position et à la forme de chacun des 
tourillons. 

3 °. La nécessité d’affecter èt un très grand nombre de pièces des affûts 
particuliers. 

On sent assez l’embarras où jettent ces inconvéniens ponr les approvision- 
nemens d'affûts , et pour les rechanges. 

Le manque d’exactitude dans la grosseur et dans l’emplacement des touril- 
lons des mortiers étoit le même, mais il avoit moins de suite, ce vice étant 
d’une conséquence plus grande à mesure que la piece a plus de longueur. 

Les tourillons des canons et des mortiers avoient encore le défaut commun 
d’ëtre placés trop bas. 

L'ordonnance de 1732 avoit placé l’axe des tourillons des canons à un demi- 
calibre, au-dessous de l'axe de la piece, pour pouvoir élever d'autant la ge- 
nouillère , et couvrir par-là d’environ trois poucesde plus , l’affût et les rouages. 

Cet avantage peut être de quelque considération en batterie ; mais cette po- 
sition de l’axe contribuant au ploiement de la volée , puisque la piece fouette 
d’autant plus que son point d'appui est plus éloigné de son axe , il resteroitau 
moins à examiner si l'accélération de la destruction de la piece, qui résulte évi- 
demment de cette position des tourillons , est assez balancée par l’avantage 
de couvrir en batterie l’affût et les rouages , de trois pouces de plus. 

Mais cette question ne pouvant évidemment avoir lieu que pour des pièces 
.qu’on met en batterie, elle ne pouvoir regarder l’artillerie de campagne ; ainsi, 
en attendant qu'on fut d’accord sur ce point relativement aux pièces de siégé, 
on a pris le parti de placer l’axe des tourillons des pièces de bataille seulement 
entre deux et trois lignes au-dessous de l'axe. On a donné ces deux lignes pour 
les erreurs qui pouvoient se rencontrer dans la construction des pièces , afin 
que si, par mal-façon , l’axe des tourillons venoit à se rencontrer dans la cons- 
truction de la piece tant soit peu au-dessus de la piece , la culasse ne fût pas 
dans le cas de lever à chaque coup. 

Ou a observé encore relativement aux tourillons , tant des pièces que des 
mortiers , que le métal , dans la coulée , ne faisant pas ses affaisseincns libre- 
ment dans cette partie comme dans tout le reste , et que s'y refroidissant d'ail- 
leurs plutôt, il y est nécessairement moins dense et moins uni : on a donc 
cru devoir suppléer par la quantité de matière , à l’altération que la fonte re- 
cevoit nécessairement dans cette partie qui souffre tout l'effort. 

C’est en conséquence de ces réflexions qu’on a donné aux tourillons des 
canons et des mortiers, des embases qui , outre l’avantage de les renforcer, 
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ont encore celui de les mieux contenir dans l’encastrement , et , en détermi- 
nant mieux leur position , de ménager davantage les affûts. 

On avoit aussi proposé de supprimer ces ressauts de métal qu'on appelle 
renforts , et cela par la raison que l’effort de la poudre n’augmentant ni ne 
diminuant point par ressaut , mais par une progression successive sur la lon- 
gueur de la piece , il pnrroissoit plus raisonnable de distribuer le métal uni- 
formément de la plus grande épaisseur à la plus petite. 

Mais cette vérité trouvant dans l’exécution quelques difficulté^ relatives à la 
commodité des fondeurs , on s’est contenté de s’eu rapprocher le plus qu’on a pu. 

Pour remédier aux inconvéniens bien plus grands , qui résultoient générale- 
ment de l’inexactitude des proportions tant extérieures qu’intérieures , il a 
fallu changer absolument la forme établie jusque-là pour les réceptions , et 
resserrer dans les bornes les plus étroites les variations qu’on accordoit aux 
fondeurs. 

Je ne puis entrer ici dans le détail de toutes les précautions qu’on a prises 
à cet égard; il me suffit de dire qu'on ne laisse plus aux fondeurs que trois 
points de variation sur les diamètres de tous les cercles tant intérieurs qu’ex- 
térieurs , deux points sur l’emplacement des tourillons, et une demi -ligne 
sur les longueurs. 

On a porté la perfection dans ce genre , jusqu'à les rendre responsables de 
cette légère variation même après l'effet des coups d’épreuves. 

Pour cela il a fallu établir des instrumens de vérification qui fussent d'une 
extrême sensibilité , et point sujets aux variations , et sur-tout partir d une 
mesure fixe et exacte : aussi a-t-on établi dans toutes les fonderies, ainsi 
que dans tous les arsenaux , relativement aux autres constructions , une me- 
sure en cuivre , étalonnée avec le plus grand soin , et qui est devenue , dans 
tous les genres , le principe de l'uniformité et de la précision également igno- 
rées jusqu’alors , et aujourd'hui si rigoureusement établies. 

Mais on ne s’est pas contenté de s'assurer des moindres défauts d’exacti- 
tude dans les proportions intérieures et extérieures , et des vices de la lonte 
que les coups d’épreuve et l'examen des réceptions peuvent faire découvrir. 
On a voulu même que les fontes fussent suivies de leur principe , et on y a 
attaché particulièrement des officiels qui puissent se former dans cette partie, 
ce qui n’avoit jamais été fait. 

C’est sur-tout ppur mettre ces officiers dans le cas de mieux surveiller les 
fontes , qu’on a décidé qu’elles seroient toutes tournées extérieurement ; car 
le tour découvre tous les défauts du métal , que la tranche ,1e marteau et la lime 
qu'on employoit ci-devant sur l’extérieur des pièces , ne servent qu’à cacher, 

P a 
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Cette opération a encore l’avantage de vérifier d’abord si lès tourillons ont étS 
coulés bien l’un vis-à-vis de l’autre , et même de les y ramener rigoureusement 
s’ils ont été manqués à la Fonte. 

On a objecté que l’enveloppe extérieure de la piece étant la partie du métal 
ia plus dure , il falloit la conserver pour mieux conserver la piece. 

” T ais ceux qui ont fait cette objection n’ont pas fait attention qu’à moins d’un 
vice capital dans ia fonte , qui met d’abord une piece bois de service , elle ne 
périt jamais que par les battemens des boulets qui refoulent le métal successi- 
vement sur lui-mëme , et que ces refoulemens ne parviennent jamais à l’exté- 
rieur que long - tems après que la piece a perdu sa direction , et par conséquent 
lorsqu’elle est totalement hors de service. 

On a vu que les pièces de bataille , qui ont beaucoup moins d’épaisseur de 
métal que celles de place et de siégé , perdoient de même leur direction bien 
avant que les batteries eussent fait aucune impression sur l’extérieur. 

Ainsi une piece à laquelle on ajouteroit l’enveloppe ht plus dure , n’en du- 
reroit pas un moment de plus , puisque sa destruction ne provient que du re- 
foulement intérieur du métal sur lui même. 

Un des changemens des plus importons qu’on ait fait dans les fontes , mais 
qui ne regarde que les mortiers , c’est de les couler à noyau. 

On sait qu 'autrefois on les y couloit aussi de même que les canons. On avoit 
quitté cet usage parce que la direction de l’ame étant déterminée par celle du 
noyau , no pouvoit jamais être droite , le noyau ne pouvant , lors de la coulée, 
soutenir la chaleur du métal fondu sans se déjeter considérablement. 

Ce principe, d’au tant plus vrai que les pièces sont plus longues , étoit , comme 
on voit , de peu d’importance pour les mortiers qui ont l'ame courte ; on l'avoit 
cependant adopté pour eux comme pour les canons , sans examiner si le petit 
avantage qu’il présentoit pour les mortiers , n’entrainoit pas pour eux un in- 
convénient bien plus considérable que dans la coulée des canons. 

Cet inconvénient , plus considérable , ayant été démontré dans les épreuves 
qu'on avoit faites sur les gros mortiers , on a changé de méthode. 

En effet l'exatnen attentif qu’on fit toujours dans ces épreuves, de l’état des 
différeus mortiers après avoir tiré , a fait voir constamment que l’étain qui 
entroit dans l'alliage , se rassembloit au centre du mortier , et sur-tout dans la 
chambre où ne tardant pas à se fondre , il occasionnoit, après des coups do 
sifflets , des crevasses considérables. 

On a pensé avec raison que l'étain restant nécessairement plus long-tems ère 
fusion que le cuivre , devoit être pressé par ce métal et ramené du pourtour de 
la piece , par où le réfroidissement commence , au centre où il finit. 
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Et comme ce phénomène de voit d’autant plus avoir lieu que la masse de 
fonte étoit plus considérable, on en conclut que les canons dévoient moins souf- 
frir à cet égard que les mortiers , et que ceux-ci seroient moins sujets aux acci- 
dens causés par la réunion de l’étain , en les coulant à noyau comme autrefois : 
et c’est en effet ce que l’expérience a démontré. 

Les mêmes expériences ont encore conduit à établir entre la fonte des ca- 
nons et celle des mortiers une autre différence. 

On donnoit indistinctement à ces deux especes d’armes , des masses de lu- 
mières , c'est-à-dire des masses de cuivre forgées , qu’on introduisoit dans le 
moule à l’emplacement de la lumière, et qui se trouvant ensuite fixées après 
la coulée dans le corps de la pièce , donnoient la facilité de prat : quer la lumière 
dans une matière plus résistante à ce genre d'effort que la fonte ordinaire. 

Mais on avoit observé par l’usage , que ces masses de lumière se courboient 
et souvent même se fondoient en tout ou en partie , de façon que , dans la plu- 
part des pièces , la lumière n’étoit percée dans la masse de cuivre forgée que 
sur une épaisseur assez, petite ; le reste de cette lumière se trouvant traverser 
le métal ordinaire qui s’égraine fort vite à cet endroit , et qui ne peut être que 
d'une foible résistance. 

On avoit donc proposé de remplacer ces masses de lumière par des grains 
de même matière mis à froid ; cette proposition faite depuis long-tems , ayant 
été vérifiée par les épreuves faites sur les canons , avoit été adoptée pour eux. 

Il étoit à présumer que , par les mêmes raisons , elle conviendroit aux mor- 
tiers ; c’est cependant ce qui s’est trouvé démenti par l’expérience toujours 
consultée dans les épreuves de Strasbourg , lors même que ce raisonnement 
sembloit présenter les inductions les plus certaines. 

D'après cette expérience on a donc décidé que les mortiers auroient des 
masses de lumière , et les canons des grains vissés à froid. 

Cette diversité dan» les lumières des bouches à feu, semble présenter une 
contradiction révoltante malgré l’antorité de l'expérience ; le raisonnement ce- 
pendant justifie cette autorité. 

Car cette diversité vient de ce que les mortiers étant coulés à noyau , la 
masse de métal en est moins considérable que dans les canons qui continuent à 
être coulés à | lein ; d où il suit que les masses de lumières essuyant un moindre 
degré de chaleur, et l’essuyant moins long-tems, sont moins exposés à se fondre. 

Au resi ? , le i aisennement doit se faire auprès de l'expérience ; et dans tous 
les objets de physique , il faut toujours adopter les résultats de cette derniere 
quand ils sont constant, quelques difficiles qu'ils paroissent à concilier avec 
«1 autres faits , ou avec des idées de théorie. 
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C'est à ce principe toujours suivi dans les épreuves qui ont décidé les mu- 
tations de l'artillerie, et à l’attention continuelle de n’admettre rien et de ne 
conserver rien dont on n’appréciât la valeur par l'expérience , qu'on doit la 
certitude des opérations qui ont décidé de ces mutations. 

En terminant l'article des fontes, je crois devoir dire un mot sur la suppres- 
sion de ces armoiries , de ces ornemens dispendieux que quelques personnes 
ont paru regreter : il suffit de dire que cette suppression fut encore la suite 
de l’esprit qui présida à la formation de la nouvelle artillerie, et qui ramenant 
toutes les vue6 , toutes les dépenses sur les objets essentiels , ne permit de 
songer au superflu que pour le réformer. 

On renvoie le lecteur par rapport à quelques détails sur la fabrique des pièces 
nu Mémoire sur la fonte des pièces de campagne , et on donne ici l’instrument 
inventé par Gribeauval pour La visite des pièces dont il est fait mention dans ce 
Mémoire. 

Description d'un Instrument inventé par Gribeauval , pour servir en 
place du Chat, dont on a fait usage à la réception des pièces (PI. XXII.). 

Cet instrument a deux avantages importons sur l’ancien chat ; le premier est 
d’indiquer avec la derniere précision la profondeur des chambres ou porrosités 
de l’ame, la seconde de faire connoitre avec non moins d’exactitude la profon- 
deur des enfoncemens que l’effort du fluide imprime à la matière , c'est-à-dire 
contre les parois de l’ame à l’endroit où la charge touche au boulet , inconvé- 
nient dont il est parlé dans le Mémoire d’instruction , et sur lequel l’ancien 
chat ne donnoit aucun éclaircissement. 

L'instrument est composé du plateau ou culot de cuivre^ garni de 4 pointe» 
d’acier , dont a , b et une troisième placée vis-à-vis de h , sont vissées au pla- 
teau ; la quatrième d est mobile et adhérante à une languette de cuivre de 1 é- 
paisseur du plateau : la languette se termine en e , et se loge dans une entaille 
coupée d’après sa largeur dans le plateau. Deux plaques c, c ferment le dessus 
et le dessous de l’entaille, de sorte que la languette s’y trouve emboîtée, et 
n’a d'issue que du côté de sa pointe destinée à sonder les enfoncemens de la 
matière. Si on découvre quelque chambre par une des pointes fixes , il est 
aisé d’y faire convenir la pointe mobile en tournant l’instrument. La languette 
est percée obliquement à raison de l’équarrissage , et de l’inclinaison d une 
branche / qui doit traverser la languette et les plaques c, c qui sont aussi per- 
cées pour cet effet. La branche /se monte sur une espece de piston g dimi- 
nué en h , et la branche de même que le piston traversent le plateau , au- 
dessus duquel elles sont assemblées par une autre languette ou tivuie i et 
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l'écrou Ji , pour que la branche puisse conserver son inclinaison avec le pis- 
ton. Cette inclinaison se prend de la maniéré suivante : on ajoute 4 lignes à 
la distance du centre du plateau jusqu’à 1 entaille de 1a languette en « , pour 
avoir l'éloignement l m , de la branche f du piston h. Le bras o est adhérant 
à la branche et lui sert d'écrou pour pouvoir la visser sur le piston en /. 

B est un cylindre creux ouvert par eu bas , et fermé par le haut à l'exception 
d’une ouverture pour le passage du piston. Les bras p , q , /■ servent do 
supports au plateau , et y sont vissés de même qu’au cylindre , à l’aide du- 
quel et de la vis s on monte et fixe l'instrument sur une hampe de bois qui 
doit dépasser la longueur de l’ame de 5 à 6 pouces ; elle doit aussi avoir une 
coulisse ou rainure pour loger la verge de fer D que l'on visse dans le pis- 
ton g. Cette verge doit à son tour dépasser la hampe de 5 à 6 pouces , et ce 
- bout sert de manche. 

L’instrument étant monté , on l'introduit jusqu’au fond de l'ame de la piece , 
et on trace un trait n sur la hampe et sur la verge rasant la bouche; on part de 
ce trait pour porter sur la verge de fer de v en iv , la longueur du piston h 
comprise entre le point / et le plateau qui est ici de 2 pouces, Cette»longueur 
se divise en quatre parties principales de 6 lignes chacune, et en moindres 
si l'on veut. , 

Considérant maintenant que la pointe mobile a 4 lignes de longueur , et 
que l'inclinaison de la branche f vers le piston h est pareillement de 4 lignes, 
il suit que si l’on pousse le piston g h en avant à l'aide de la verge D , jusqu'à 
ce que le bras o joigne le plateau , c’est à-dire de 2 pouces ; qu’alors la lan- 
guette armée de la pointe mobile il avancera de 4 l'g. , par ce que la branche f 
traversant la languette , doit nécessairement l'entrainer en avant autant que 
est grande son inclinaison vers le piston : or cette. inclinaison est de 4 lignes. 
Au dehors de l’ame on observa aussi pour lors que le point rt» , extrémité des 
2 pouces, tracée sur la verge , répond au trait -v de la hampe ; ainsi leur ren- 
contre ou éloignement détermine de combien la pointe mobile est sortie de 
son étui , et par conséquent quelle profondeur a la chambre trouvée , car on 
en induit qu’elle n’aura que 2 lignes si le point v n’est atteint que par la 
moitié de l'échelle , et ainsi du reste. Les subdivisions donnent avec plus de 
précision cette profdridéur des chambres , de même que les élargissemens 
de l’ame. 

On essaie de pousser la verge en avant ; si on peut le faire au-delà des trois 
lignes d’après l’échelle , c’est marque que l’essort de la pointe excede les six 
points du vent que l’on a donnés au jeu de l’instrument. 

On peut se tracer une échelle en pieds et pouces sur la hampe , en partant 
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Il est aujourd'hui fixé dans tous les calibres pour les bombes et boulets par 
des lunettes particulières , et l'entrepreneur n’a plus que neuf points , ou trois 
quarts de ligne au-dessous du diamètre , fixés à partir de la mesure uniforme 
des arsenaux dont nous venons de parler (1). 

Mais comme on nç peut mesurer k la lois qu'un grand cercle de boulet avec 
Li lunette , il auroit pu se faire que , malgré l'attention de présenter le boulet A 
cette lunette sur plusieurs sens, on eût manqué un diamètre plus grand que 
les autres , ou une excroissance qui auroit arrêté le boulet en roulant dans la 
piece , on a décidé que les boulets , après avoir passé par la lunette , pnsse- 
roient ensuite dans un cylindre qui auroit une ligne de diamètre moins que U 
piece, et que tous ceux qui s’y arréteroient , seroieitt rebutés. 

Le trop petit est décidé par une binette qui a neuf points d’ouverture de 
bioins que la grande , et il suffit qu’un boulet puisse y passer, en tel sens que 
ce soit , pour être rebuté. 

Mais comme, par l’usage, les dimensions de ces lunettes et de ces cylin- 
dres qui sont la base de cette opération , sont dans le cas de s’altérer , on a 
grand soin de les vérifier de tems en teins , et d'en refaire d’autres lorsque 
la diminution passe deux points. 

Des boulets. 

Il a été Fait mention dans plusieurs endroits de ces Mémoires , des raisons 
qui ont fait diminuer le vent des boulets, et des avantages qui en résultent; 
mais il n’a pas été dit quels moyens on met en usage pour obtenir ces dia- 
mètres précis , et cette figure exactement sphérique , sans lesquels la réduction 
du vent h une seule ligne , deviendroil une source d’inconvéniens dans le ser- 
vice par la difficulté que les boulets auroient à rouler sans obstacle dans l'ame 
des pièces ; il en seroit de même de ceux qui seroient mal ébarbés : il a donc 
été nécessaire d'employer des moyens plus capables de procurer cette sphé- 
ricité parfaite et ces diamètres exacts aux boulets que ne leur peut donner la 
fonte seule. 

D’abord , en fondant les boulets dans les forges , ont leur a donné exprès 
plus de diamètre qu’ils n’en doivent avoir ; ensuite on les rougit dans des 
fours construits pour cet effet, d’où on les retire pour les exposer sous un 
(martinet par lequel ils sont battus jusqu’à ce qu’ils aient le diamètre prescrit. 


(1) On avait proposé de fixer cette variation à six pointa. I-es entrepreneurs , pen accoutumés à 
la précision, en ont demandé neuf, et on les leur a accordés. Mais on a vu depuis, par Image, 
quon pourra, dès qu'on le voudra, les restreindre aisément à six points. 

Q 
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Pour tirer parti des boulets existans avant cette réduction du vent, on à 
choisi le petit nombre qui se rapportoit aux nouveaux diamètres ; les trop 
petits ont été réduits aux calibres inférieurs, de sorte que les boulets de p.f 
ont passé au calibre de 16 , ceux de 12 au 8 et ceux de 8 au 4 ; mais comme 
il falloit baisser beaucoup la matière pour cet effet , on les rougit première* 
ment dans les fours pour les ratisser plus aisément sur un tour. 

Des Lombes (PI. XXIII.), 

On a remarqué que les anses ordinaires que l’on a jusqu’ici coulées aux bom* 
b ;s , sont fort sujettes à être brisées , et qu’après cet accident les bombes ne 
donnant ni de portée juste, ni 11e pouvant être pincées avec facilité dans le 
mortier , n’étoient guere plus propres à son service : on a tâché d’y remédier 
par une autre construction d’anses moins saillantes , et par conséquent moins 
fragiles. 

Ces nouvelles anses ont i 3 lignes de saillie , et sont massives et conlées avec 
le corps de la bombe ; elles sont seulement percées d’un petit trou de 5 lignes 
de largeur, destiné à contenir un anneau de fer battu de a pouces 6 lignes de 
diamètre et de 4 lignes d’épaisseur. Si l’anneau rompt, il est facile et peu coû- 
teux d’en remetre une autre , par ce moyen on conserve beaucoup de bombes 
qu'il falloit autrefois rebuter ou consumer sans succès. 

On a encore changé la maniéré de renforcer le culot. Il est formé par une 
ligne droite, perpendiculaire sur l’axe de la bombe; l’épaisseur de la matière 
est de 18 lignes aux bombes de 13 et de 10, à l’exception du culot dont l’épais- 
seur au plus fort est de 27 lignes à celles de 1 2 , et de 24 lignes à celles de 10 
pouces. Cette méthode est plus commode pour les fondeurs pour couler les 
bombes d'une égale épaisseur. On objecte que ce culot n’éclatant point au cré- 
vement de la bombe , reste sans effet ; mais tout l’hémisphere inférieur des 
snciemies bombes étoit pour le moins autant sujet à ce défaut, parce qu’ayant 
par-tojut plus d’épaisseur que l’hémisphere supérieur , l’effort de la poudre se 
tournoit entièrement du côté de ce dernier , et laissoit presque toute bi partie 
inférieure entière. 

Pour ébarber et ratisser les bombes on les fait aussi rougir , mais à un feu 
moins vif que les boulets, ce qui seroit superflu puisqu’on n’oseroit çxposw 
les bombes dans cet état au martinet. 
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SECTION SIXIEME. 

Des nouvelles constructions, icir uniformité, leur précision , leur prix', 

facilité dns rechanges. 

Ce qui distingue singulièrement les nouvelles constructions en général de 
toutes les anciennes , c’est une précision extrême dans les proportions de toutes 
les parties qui les composent, un assemblage exact et une uniformité rigou- 
reuse qui en est la suite. 

On sait quel a été, à cet égard , l’état des constructions de l’artillerie jus- 
qu’aux mutations dont nous parlons. On sait que chaque arsenal avoit scs pro- 
portions particulières que les officiers qui y étoient employés , se transmet- 
toient. héréditairement. 

La voie même du charroi d’un département d’artillerie étoit différente de 
la voie d’un autre département, de sorte que, lorsqu'un équipage construit 
A Douai , venoit h se réunir à un équipage construit A Metz ou à Strasbourg, 
ou à Auxone , les voitures des uns et des autres mêlées ensemble, rouioient 
successivement dans des voies différentes. 

Mais cet inconvénient de la voie étoit peu de chose auprès de l’embarras des 
rechanges; roues, aissieux, limons, avant-trains, arriéré trains , tout étoit 
différent : chaque équipage avoit ses rechanges particuliers qui n'étant point 
même asservis entre eux à des dimensions précises , à beaucoup prés, alloieut 
mal à la première présentation, et «voient toujours besoin d’étre retouchés. 

Il falloit mettre des reperts aux pièces destinées à former un même assem- 
blage , et pour trouver les reperts , il falloit souvent manier toutes les pièce* 
des autres assemblages , souvent même ils ne se trouvoient pas. 

On sent facilement quelles conséquences une pareille constitution devoit 
entraîner pour toutes les réparations , les îAdoubs à faire au parc , et sur-tout 
dans les marches, et bien plus encore dans les retraites ou les rechanges de- 
viennent très pressés, et, faute de pouvoir s’exécuter avec célérité, obligent 
d'abandonner des effets à l’ennemi. 

Cet horrible abus qu’on ne pouvoit regarder que comme une suite de l'an- 
cienne barbarie de nos peres , a été entièrement corrigé. Non seulement ou 
a établi une même voie pour tout le charroi de l'artillerie ; non seulement il 
a été décidé que toutes les constructions seroient uniformes dans tous les ar- 
senaux, mais on a porté la précision de l’uniformité au point qu'une jante, 
un moyeu, une entre -toise, un boulon, une sous -bande, une partie quel- 

- Q a 
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touque d’un affût, d’un caisson, d'un chariot, d’un avant-train, construit à 
Auxone, par exemple , s'assemble à la prémiere présentation avec les parties 
correspondantes de l'attirail de même espece construit à Strasbourg , à Douai 
à Metz , et cela avec plus de facilité qu’on n’assembloit autrefois une roue et 
un aissieu construits dans un même arsenal , et pour les voitures de même 
espece , mais dans des tems ou par des ouvriers différens. 

Pour cela il a fallu porter l’exactitude de l’exécution jusqu’au scrupule ; c’est 
aussi ce qu’on a fait. On a adressé à chaque arsenal de construction , une tabla 
exacte de toutes les dimensions déterminées jusqu'à moins d'un quart de ligne 
à partir de la mesure uniforme dont nous avons parlé , et qui doit servir de 
terme fixe à toutes les mesures pour le présent et pour l’avenir. 

Des patrons dressés en conséquence , ont assuré la régularité des princi- 
pales formes dans le charronnage ; des mandrins, celle des concavités, et des 
lunettes , celle des convexités. Les différens espacemens ont été de même 
déterminés par des réglés de fer pour les pièces les plus intéressantes de cha- 
que attirail. 11 en a coûté d'abord aux ouvriers de l'artillerie pour s’asservir 
à cette précision ignorée ordinairement , môme dans les ouvrages de ce genre 
qu’on travaille à grand prix pour les particuliers. 

Mais par l’attention des directeurs des arsenaux , et leur inflexibilité à re- 
buter les ouvrages qui ne sont pas exactement conformes aux dimensions pres- 
crites , et par la forme qu'on a fixée pour la réception des ouvrages et pour 
leur révision, et sur-tout par les secours qu'on a donnés aux ouvriers pour 
juger eux-mémes leur ouvrage et par là leur éviter les rebuts , et même pour 
les faire arriver facilement à l’exactitude qu'on leur demandoit , on s’est élevé 
en très peu de tems à une précision dans tous les genres de construction à 
laquelle il sembloit qu'il n’étoit pas possible de prétendre pour des travaux de 
cette espece. 

Cette précision portée à un degré incroyable A quiconque n’a pas vu les 
nouveaux attirails , a produit datil tous les assemblages une vigueur non seu- 
lement égale , mais même supérieure à celle que les anciens attirails rece- 
voient de cette épaisseur qui les appésantissoit dans toutes leurs parties. 

De cette piécision, il est encore résulté une propreté à peine connue dans 
les ouvrages que des ouvriers chèrement payés exécutent pour les particuliers. 
Cette propreté qu’on pourroit regarder comme superflue dans les attirails d'ar- 
tillerie , n’est pas l’objet qu’on s’est proposé , mais elle est la conséquence et 
la prouve de la précision inutilement désirée jusque-là , et si rigoureusement 
obtenue. «• 

U est assez naturel de croire que ces nouvelles constructions exécutés avec 
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une exactitude si recherchée , exigent beaucoup plus de teins , et sont par 
conséquent beaucoup plus cheres que les anciennes dont elles different à tant 
d'égards; c’est cependant ce qui n’est pas , si l’on en excepte les seuls caissons. 

Cette vérité parolt incroyable ; mais on se la persuadera plus facilement 
lorsqu'on saura que les forgerons ont pour chaque pièce , des matrices et des 
mandrins au moyen desquels ils lui donnent , sans tâtonner , la courbure et 
les dimensions prescrites , et qu’ils ont la même facilité pour y percer tous 
les trous qu'elle doit avoir et pour le faire avec la plus grande exactitude , 
soit pour leur emplacement , soit pour la grandeur de leur ouverture. 

Les ouvriers en bois ont de même des patrons et des calibres pour vérifier 
toutes leurs pièces. 

Ainsi , dans les nouvelles constructions , tout aillant et dirigeant l'ouvrier 
à chaque pas qu'il fait, tout s’exécute avec facilité et sûreté : dans les an- 
ciennes , rien n’assuroit sa main ; il falloit qu'il allât toujours en tâtonnant, 
et quoiqu'on n'exigeât pas de lui une grande précision , il lui falloit toujours 
celle qui est nécessaire pour les assemblages mémo impaifaits dont on se con- 
tentoit , et cette précision grossière par le défaut de moyens de l'éviter , lui 
coûtoit beaucoup plus que la précision rigoureuse qu’on lui demande aujour- 
d'hui et que tout lui facilite. 

Ainsi un aiïïït quelconque , un chariot , un avant-train du nouveau modèle, 
quoique ne pouvant entrer dans aucune comparaisou avec les anciens attirails 
du même genre, ni pour la précision et la propreté de forme et d'exécution, 
ni pour la solidité qui en résulte , coûtent moins de teins à construire que ces 
derniers ne coùtoient. 

Les caissons , qui de tous les attirails que nous avions dans la derniere guerre, 
sont ceux qui se sont le moins éloignés de l’ancienne forme, sont cependant 
les seuls qui exigent plus de tems et de dépense pour leur construction. Cette 
augmentaton résulte des ferrures nouvelles plus exactes et plus renforcées que 
les anciennes qui étoient sujettes â manquer , et par lesquelles on leur a as- 
suré plus de solidité , et sur-tont cette clôture exacte qui décide de la conser- 
vation des munitions qu'on leur confie. Ces avantages ont paru trop précieux 
pour balancer sur une médiocre augmentation de dépense. 

Mais l'objet principal qu’on s’est proposé dans cette rigoureuse exactitude 
des constructions nouvelles, c'est la facilité dss rechanges qui n'existoit dans 
l'ancienne artillerie que d ■ lt ma ne e la plus imparfaite, ainsi qu’on l’a vu. 

C’est pour éten lre e ue < e tre importante facilité qu'on s'est attaché û 
réunir sous les mêmes d ns. le plus de constructions différentes que 

l’on a pu : c’est dam qu’on a dtteimuiê , 
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i°. Que toutes les roues d’avant-tram nuroient la méme hauteur, les mê- 
mes boites et la même longueur de moyeux , et que celles des affûts et des 
caissons de 4 , ne différeroient des autres roues d’avant-train que par plus de 
légèreté. 

2 0 . Que les grandes roues de chariot et de caisson auraient toutes aussi la 
même hauteur entre elles, et des boites pareilles, qui sont les mêmes que 
celles de l'aflût de 4- 

3°. Qu’il en seroit pour les grandes roues des caissons de 4» comme il en 
êtoit des petites de ce même caisson relativement aux roues de même espece 
des autres caissons , dont elles ne différoient que par plus de légère té. 

Il 11’étoit pas possible do mettre les roues des affûts de, différons calibres 
à la même hauteur entre elles , et encore moins à la liauteur des grandes 
roues de chariot, sans donner aux affûts plus de longueur que leur service 
n’exigêoit, et conséquemment sans les rendre plus lourds à la manœuvre, ce 
qui eût été sacrifier l’avantage principal; il a donc fallu restreindre la facilité 
des rechanges à cet égard, et se réduire à donner aux affûts de 12 et de tS 
seulement, des roues de même hauteur, qui peuvent par conséquent servir 
au besoin l'une pour l'autre ; et à l'affût de 4 > des roues assez approchantes 
des grandes roues de chariot , pour pouvoir marcher avec elles quoiqu’en boi- 
tant un peu. 

C’est par le même principe de la facilité des rechanges , qu'on a encore 
voulu que tous les aissieux des arriere-trains de tous les caissons, chariots et 
autres voitures que les affûts de 12 et de 8 , ainsi que ceux de tous les avant- 
tr.iins sans exception , eussent les mêmes dimensions , de sorte que tous les 
aissieux peuvent se rechanger les uns pour les autres , excepté ceux des afiûi* 
de 12 et de 8 qui different entre eux de trois lignes. 

D’après ce que nous avons dit de l’état de l’ancienne artillerie , sur l’usage 
hArbarc et ridicule d’avoir autant de différentes maniérés de proportionner les 
constructions qu'il y avoit d’arsenaux ; d’après le peu d’exactitude avec la- 
quelle toutes ces constructions grossièrement semblables , s’exécutoient dans 
chaque arsenal ; d'après ce que nous avons exposé sur la difficulté des rechan- 
ges , et sur le peu de soin qu'on avoit eu de réunir sous les mêmes propor- 
tions le plus d’objets possibles , je 11e crois pas qu'il vienne en tête A qui que 
ce soit de vouloir comparer l’ancienne artillerie à la nouvelle , au moins sur 
ce qui concerne les constructions. 

Avant de terminer ce qui concerne les machines d’artillerie , on croit trouver 
ici une place propre pour donner la description et les dessins de deux ma- 
chines dont il n’est point parlé dans la nouvelle artillerie > savoir la chevre et 
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le triqueballe appartenais également à l'artillerie de campagne, et à celle da 
siega et de place. 

Description de la nouvelle chevre et de son effet (PL XXIV.). 

Cette chevre est composée comme l'ancienne de 2 jambes d’environ 1 5 pieds 
de longueur assemblées par trois épars , et d'un pied , et elle en différé par le 
treuil et les poulies. Le treuil est divisé en deux parties cylindriques d'égale 
longueur, mais de grosseur différente : les diamètres de ces deux cylindres 
6ont dans le rapport de 9 à 7. La plus grande partie du treuil construit à l'ar- 
senal d’Auxone, a 10 pouces 4 lignes de diamètre; et la moindre, 8 pouces 
et une demie ligne. Ce treuil qui a 6a pouces de longueur, est terminé pat- 
doux tourillons de 4 pouces de diamètre et de 6 à 7 pouces de longueur. Il 
est appliqué à la chevre par le moyen de deux joues ou échantignoles que les 
tourillons traversent, et qui sont fixées sur les jambes avec quatre chevilles. 
Le treuil est percé à chacune de ces extrémités , de deux trous qui se croi- 
sent à angle droit pour recevoir les leviers qui servent à manœuvrer la chevre. 

Au haut de la chevre , entre les deux jambes , sont deux poulies fixes , tra- 
versées par un même boulon qui leur sert d'aissieu , et qui est encastré dans 
une entaille faite sur le côté extérieur des jambes , et arrêté par une sus-band» 
chevillée sur ces jambes. 

Pour équiper cette chevre, on attache l’extrémité du cable au milieu du 
treuil sur le petit cylindre, et on l’y moule en passant en dessous du dehors 
en dedans , jusqu’à ce qu’il couvre entièrement ce cylindre : on fait passer en- 
suite ce cable sur la poulie correspondante d’en haut, et après lui avoir fait 
embrasser une poulie mobile à la chape de laquelle est suspendu le poids à 
enlever, on le fait passer sur l’autre poulie d'en haut, et l’on en fixe l'autre 
bout aussi au milieu du treuil sur le gros cylindre où il s’enveloppe dans un 
sens contraire quand on manœuvre la chevre. 

H est essentiel pour le succès de la manœuvre , lorsqu'on équipe la chevi » , 
de donner au cable toute l’extension possible , et de déterminer la longueur des 
deux brins qui embrassent la poulie mobile ; de manière que le poids soit prêt 
à être enlevé au premier coup de levier, ce qui s’exécute, lç poids étant at- 
taché au crochet de la chape de la poulie mobile , en tirant le dernier brin du 
cable avec toute La force dont plusieurs hommes sont capables avant que de 
la fixer sur le gros cylindre, sans cette précaution les premiers tours du treuil 
seroieut employés à produire çet effet , et seroient par conséquent en pure 
perte pour l'objet qu on se propose, savoir d'enlever le poids , avec cette pré- 
caution même j 1 y a toujours un ou deux tours de perdus. 
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Lo treuil ayant Ca ponces Je long , ou chacune Je ses moitiés 3 i pouces, sî 
l'on en ôte 4 pouces pour la place où sont placés les trous des leviers , il res- 
tera dans chaque cylindre 27 pouces qui pourront être enveloppés par le cable , 
et si le cable a 1 j lignes de diamètre , on pourra y en mouler 21 tours. L'axe 
du cable l’orme une circonférence dont le diamètre est de 11 pouces 7 lignes 
sur le gros cylindre, et de 9 pouces 3 lignes et demie sur le petit , en sorte 
que les rayons des deux cylindres, augmentés de celui du cable , sont entre 
eux comme 278 est à aa 3 ; et , à chaque tour du treuil , le poids monte d’une 
quantité égale à la moitié île la différence des deux circonférences formées 
par l'axe du cable , c’est-A-diie de 3 pouces 7 lignes et un quart, donc A chaque 
coup de levier , il doit s’élever d'environ 1 1 lignes , parce qu’un coup de levier 
ne fait faire au treuil qu’un quart de révolution ; ainsi , pour meure une pièce 
de 24 sur son affût et l’élever par conséquent à 4 pieds 9 pouces de hauteur , 
il faut près de 16 tours de treuil ou 64 coups de levier. 

L’épreuve de cette chevre a été faite A Auxone, le 24 octobre 176a , sur 
une piece de 24 du poids de 53 oy livres. On employa des leviers de fer de 17 
lignes de grosseur’ et dont In longueur jusqu’au centre du treuil, étoit de 5 
pieds : ces leviers pesoient ensemble 70 livres. Deux hommes , un û chaque 
levier, enlevèrent facilement la piece, et en 19 minutes elle fut placée sur 
son affût; une minute trois quarts fut employée d’abord à tendre le calée, 
cela se fit en deux tours de treuil , treize minutes à élever la piece ou le poids 
à la hauteur de 4 pieds 9 pouces , et le reste pour avancer l’affût et y loger la 
piece. Lorsqu’on cessa de faire tourner le treuil , la piece resta suspendue sans 
s'abaisser , elle éLoit comme en équilibre avec elle-même ; c’est là le principal 
avantage de cette chevre, par lequel on prévient les accidens qui peuvent ar- 
river par l’inadvertence de ceux qui manœuvrent cette muchine. 

L’effet qu’on peut attendre de cette chevre , n’étant point déterminé avec 
assez de précision par la force qu’ont employée les deux hommes qui l’ont 
mknœuvrée, nous l’avons nssujétie au calcul, cherché l’effet des frottemens, 
et de la roideur <^u cable, et vérifié les résultats du calcul par l’expérience. 

Nous avons trouvé que, abstraction faite des frottemens et roideur du cable, 
la puissance qui fait équilibre avec le poids de 55o7 livres , étant appliquée ou 
bout du levier de 5 pieds , étoit de 5 o livres deux tiers environ , et que les 
frottemens équivaloient à une puissance de 98 livres deux tiers, appliquée 
aussi au bout de ce levier, en sorte qu’il faut une puissance de 149 livres un 
tiers pour faire équilibre avec les frottemens et le poids. 

Pour vérifier ces résultats par l’expérience, et connoltre la résistance qui 
résulte de la roideur du cable , on a placé les leviers horizontalement , et on 
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a suspendu des poids à leur extrémité jusqu’à ce que l’équilibre fut troublé, 
ce qui est arrivé avec un poids de i 5 o livres; et comme les deux leviers pe- 
soient ensemble 70 livres , produisant par conséquent l'effet d'un poids de 35 
livres placé au bout, il s’ensuit qu’il a fallu environ iGj livres pour troubler 
l'équilibre, mais le calcul ne donne que 1 {9 livres un tiers : l’on voit donc que 
dans notre exemple La roideur du cable équivaut à une puissance d’environ 
i 5 livres deux tiers , appliquée à l'extrémité du levier de 5 pieds , s’il est vrai , 
comine nous l’avons supposé dans notre calcul , que le frottement du cuivre 
contre le fer soit égal au quart de la pression du poids, et celui du bois contre 
le bois, égal au tiers de la même pression. 

Voici les formules qui indiquent les principales propriétés de cette chevre. 

Soit le poids à enlever ~p 

La force qui fait équilibre au bout du levier •zj.f 

Le rayon du gros cylindre du treuil = a 

Le rapport de ce rayon à celui du petit cylindre = ^ 

r P* — i a 

On aura f— • 

y>. 

Soit de plus le nombre qui multiplie le diamètre pour produire la circon- 
férence 

Le diamètre du cable — g 

La longueur de la partie d’un cylindre qui peut être enveloppée par le 
cable = k 

Et la hanteur à laquelle on peut elever les poids = h 

^ t m va — mqa k 

On aura h zz: x - 

p 9 

Auxone , le 26 octobre 17G7 , signé Lombabu. 

TRiQDESitiE de nouvelle construction (PI. XXV.). 

Cette nouvelle construction ne différé de l’ancienne que par les anneaux 
de manœuvre disposés le long de la fléché, et par le bout de la fléché percé 
en lunette , au lieu qu’il y avoit autrefois un crochet dans cet endroit. 
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T x b l b îles cllmeiisions du triqucballe de nouvelle construction. 


N.'JTH 
d«i panits. 


Hauteur des roues. 

Ectumtcur des roues. . • 

(Longueur. 

j rau bouge. . 

y Diamètre 1 «au gros bout. 

t au |»eiiL bout. 

C Longueur de In pal te. . . 

I largeur de la patte. . . . 

% Epaisseur de la S à l’épauleinent 
1 patte. I au bout. • 

<E P nmeur «lu f a 1V n?. ,,lemw “ 

Jcorns «les ni*. J “î 1 }, î" 1 1 ^ 11 ' 

J 1 («il épaulem 

I l argeur au milieu 

V largeur de l«i broche 

\ Epaisseur de Ja broche 

T.ei 3 Longueur de la mortaise des rais sur le moyeu, 
mortaises £ I .argeur d'idem. 

i Hauteur 

hS. j % - jrÆs. 


LtS 

Moyeux, 


7 es 

rois. 


jlement de la brcche. 


F.paissseur de la partie de la broebe qui surmonte la mortaise de la broche. 


i Longueur du corps en dedans. 
Un nis- ^Longueur des fusées 


lien de jH.iuteur du corps, 
boit. #Liimetre des J du gros bout et épaisseur du corps. . 

S fusées l du petit bout. 

j 5 totale • • 

ngucur y des bouts qui dépassent l’aissieu. . . 

u J au milieu 

* u u ( aux épaulemem de l’aissieu .... 

Epaisseur . . 

Longueur totale 

Longueur de la tête 

Largeur à la tête 

* ( «i celle des armons. 

! ® eur ( au bout de la lunette longue de io pouces. 

# à la tête. ... 

Epaisseur 3 à celle des armons. • • 

f du bout de la lunette 

Longueur 

y d la tête 


Une selle' 1 


Un timon 
ou 

llcche. 


Deux ar- 
mons ou 
em pa- 
nons. 


, Largeur j à la fin de leur jonction avec le timon. 
I t des bouts qui entrent dans la sellette. 

. < a la tête. 


- P » ^ a i.t me. »•«..*.. .»»»••■• 

• pais ur ^ bouts qui entrent dans la sellette. ...... 

/ Longueur de leur jonction avec le tiinon 

I 1 * sont logés de i po. 6 lig. de leur quisseur dans le corps-d'aissieu , le reste dans 
la sellette. 

Ecartement derrière la sellette. 


pi. po. li. 1 
7 » M 

u 4 6 

i 6 » 

t 3 6 

1 U » 

» io 4 

» 4 6 

» 3 6 

*>14 

» 1 G 


«26 
u 1 4 
«38 

>>14 

» 5 
» 4 
» 4 
« 1 
3 1 
1 8 

» 7 
» 6 

“ 4 

3 z 

» a 
» 10 » 

” 9 

» 6 6 
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CHAPITRE IV. 

Changemens faits dans le personnel de F Artillerie , ou dans le 
Corps destiné à son service. 


nouvelle constitution. 

Partie d’infanterie distinguée de celle de V artillerie ; service du canon 
de régiment en campagne ; école de pratique et de théorie. 

C’tst dans les premières guerres de Louis XIV qu’on a affecté le régiment 
des fusiliers à la garde et au service de l'artillerie. 

On étoit loin alors d'imaginer qu’un corps consacré au service de l'artillerie, 
dût avoir une formation totalement différente de celle des autres corps , et 
fondée sur la nature particulière du service qu'il avoit à remplir. 

Le régiment des fusiliers en devenant le régiment royal-artillerie , ne lit 
donc que changer de nom; sa formation resta la même; et faite pour les opé- 
rations de l'infanterie, elle s'accommoda comme elle put à celles de l'artil- 
lerie : on sentit seulement que la nature du service, qui partage à. la guerre 
les troupes de l'artillerie en une infinité de détachemens , exigeoit qu’on j 
multipliât les officiers , mais o.i n’y- créa que des subalternes , et on les avoit 
multipliés en si gran 1 nombre qu'il y en avoit quatre fois autant que de ca- 
pitaines , tandis que dans l’infanterie , le nombre des lieutenans étoit devenu 
égal à celui des capitaines. 

Pour peu qu'on ait d’idée du service de l’artillerie, il est aisé de sentir combien 
une pareille constitution y étoit peu convenable, et combien elle devoit jeter de 
dégoût par miles officiers qui ne pouvoient que regretter d'avoir embrassé une 
branche de service qui , avec plus de dangers , plus de peines , les conduisoit 
à Jes jouissances beaucoup plus tardives, et à un avenir beaucoup plus borne 
que dans l'infanterie avec laquelle ils étoient sans cesse forcés de se comparer, 
puisqu'ils rouloicnt avec elle pour le service , elle droit de lui appartenir , qu ils 
tiroient de leur ancienne existence , étoit devenu le plus précieux de leurs 
avantages. 

Cette surcharge de subalternes ne fut pas diminuée par la réunion de ce 
corps d’officiers qui, sous la dénomination de corps d artillerie, avoit présidé 

R a 
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seul jusque-là aux opérations de l’artillerie pour lesquelles il recevoit du ré- 
giinent dit royal artillerie, les bras qui lui étoient nécessaires. 

Quand on réunit cos deux corps , on n’imagina rien de mieux que de dis* 
perser les officiers du premier dans les bataillons et les compagnies du second, 
qui se trouva ainsi conserver toujours son ancienne formation d’infanterie. 

On suivit le même plan dans la réunion du génie avec ce nouveau corps de 
l'artillerie ; mais l’expérience n'ayant pas tardé à faire voir que la volonté seule 
ne suffit pas pour métamorphoser en un moment un artilleur en un ingénieur, 
et un ingénieur en artilleur, de maniéré à faire à l’instant aux armées ces deux 
services indifféremment, la confusion augmentée par cette nouvelle surcharge 
d'officiers ne fut qu’un mal passager , il ne resta que celui qui provenoit de la 
multiplicité excessive des subalternes relativement aux capitaines , et de la ré- 
partition de l’ancien corps de l’artillerie sur les bataillons et les compagnies de 
l’ancien régiment des fusiliers. 

Ainsi , après toutes les réunions , désunions , augmentations , mutations , 
révolutions de toute espece arrivées dans le personnel de l’artillerie , et mul- 
tipliées même dans le tems de la derniere guerre , époque assurément peu 
convenable pour de pareils ehangemens , mais propre au moins à mieux faire 
connoltre le principe d'où elles dévoient partir, après toutes ces révolutions, 
dis-je, le personnel de l’artillerie, à la lin de la derniere guerre, ne différoit 
du personnel des autres corps que parce que ceux-ci avoient tous successive- 
ment changé leur constitution pour l'accommoder aux circonstances , tandis 
que le corps de l'artillerie avoit toujours gardé la sienne, quoique les circons- 
tances eussent plus duuigé pour lui qne pour aucun autre corps : c’étoit tou- 
jours , ou ù-peu-près toujours , l’ancienne constitution du régiment des fusiliers, 

Enfin il s'est trouvé une tête capable de saisir le principe sur lequel devoit 
être fondée la constitution du coips de l'artillerie, et d’embrasser toute l’é- 
tendue d’un service devenu aussi vaste et aussi compliqué. 

Ce principe étoit cependant fort simple , mais il falloit le démêler ; c’étoit 
de voir combien d’hommes il falloit pour servir une piece de canon en tems 
de paix , et combien il en falloit en tems de guerre , et d’exnmincr ensuite si 
ce nombre d’hommes se retrouvoit le même pour le service du mortier et de 
l'obusier. 

Ce nombre se rencontrant le même pour toutes les bouches à feu , a dé- 
signé la composition des escouades de canonniers et de bombardiers, et se 
trouvant encore convenir A la maniéré de servir établie parmi les sappeurs et 
les mineurs devant l’ennemi , il est devenu la base de la composition actuelle 
de toutes les troupes de l’artillerie. 
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La nature du service à la guerre a encore indiqué combien d’escouades il 
falloit réunir pour former les divisions , et combien de divisions pour former 
les compagnies. 

Le nombre des sous-officiers , celui des officiers par compagnie a été en- 
core déduit du même principe , et la composition des régimens et de leur 
état-major s'en est encore suivie. 

Les grandes opérations de guerre ont fourni celle de l’état -major- général 
de l’artillerie , et le nombre des bouches à feu que le gouvernement est dans 
le cas d’employer à la fois , tant en campagne que dans le j sièges ou dans les 
places, a déterminé le nombre des soldats et des officiers de tout grade. 

De sorte qu'on peut dire que toute la composition du corps de l’artillerie 
qui avoit jusque-là absolument manqué de principe, en a aujourd'hui un qui 
n’est autre que la nature de son service; ce principe étant, unique , ne peut être 
balancé par aucun autre , et n'a pu fournir, par ses conséquences , qu’une cons- 
titution dont l'ensemble est tellement lié , qu’on n’en peut déranger aucune 
partie sans renverser le tout , et sans se jeter dans la confusion dont on vient 
de sortir. 

La formation générale du corps de l’artillerie ayant été calculée sans autre 
vue que de suivre la file des conséquences qu’offroit le principe vrai dont on 
est parti pour la calculer, on s’est tenu au nombre d’officiers et de soldats que 
le résultat de ce calcul a présenté. 

Le nombre des soldats qui se trouvoit exister lors de cette nouvelle forma- 
tion , s'est trouvé en conséquence diminué de ô 6 o hommes en tems de paix , 
et de 400 hommes en tems de guerre, quoique par ce même arrangement, 
le nombre des bouches à feu soit environ doublé. 

Le nombre des officiers a été au contraire un peu augmenté parce qu’il étoit 
auparavant insuffisant pour remplir toutes les parties du service, sur-tout dans 
les grades au-dessus de celui de capitaine. 

Le sort des officiers de ce grade a été seulement assimilé à celui des officiers 
de même grade dans l’infanterie ; et les inférieurs , quoique mieux traités à 
proportion , ont encore eu à se plaindre , parce que leur avancement s'est 
trouvé beaucoup plus lent. 

La partie d'infanterie commune à toute troupe qui marche et qui combat à 
pied , jusque-là confondue avec la partie du service dont toute troupe d’artil- 
lerie tient son existence particulière, a été distinguée d'elle par des limites 
précises, et en s’assurant le moyen de la remplir mieux que par le passé où 
elle fixoit l’attention principale, 11 a trouvé celui d’offrir aux sous-officiers 
des motifs d'émulation dont ils avaient entièrement manqué jusque-là. 
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Mais ce moyen ti’a pu encore être porté assez loin ponr en tirer tous les 
avantages qu’on doit en attendre , même pour la partie d'artillerie proprement 
dite sur laquelle on a cherché à ramener la principale attention des officiers 
qui y sont spécialement dévoués. 

Ainsi l'émulation, cette atne unique d’un corps militaire, et sur-tout d’un 
corps militaire à talens , s'est trouvée répandue de gracie en grade , et per- 
sonne n'a pu désormais regarder celui où il étoit parvenu comme le grade du 
repos , ou d’une indolence qu’on rendoit nécessaire pur l’impossibilité de 
s’élever. 

On ne s’est pas même contenté des effets de l'émulation , on s’est attaché 
sur-tout à lier l’intérêt du service avec l’intérêt particulier de chaque officier, 
et l’honneur du corps avec celui de chacun de ses membres. On n'a plus laissé 
rien en commun. Chaque officier, inférieur ou supérieur, doit servir désormais 
avec la troupe qu’il est chargé d’instruire : les munitions , les attirails qu'ou lui 
confie, sont les instrumeus avec lesquels il doit combattre, et ce n’est plus que 
sur lui-même qu'il doit compter pour les moyens qui décideront de sa gloire. 

Un ministre , plein de génie, vient de prouver assez l'excellence de ce prin- 
cipe, en l’employant pour la nouvelle formation de la marine. 

Malgré la diminution considérable faite dans le nombre des soldats , on a ce- 
pendant trouvé par la nouvelle constitution du corps de l’artillerie , le moyen de 
fournir au service de tout le canon de régiment, quoiqu'on ait doublé ce canon 
en nombre, pour se trouver au moins de pair, ù cet égard , avec les puissances 
< outre lesquelles nous pourrions avoir la guerre. 

Ce sei vice , devenu très considérable par ce doublement de canon , se trouve 
rempli au moyen de 1400 hommes d’artillerie de plus qu’il ne seroit nécessaire 
en teins de guerre pour le service des bouches à feu de parc et de siégé. 

L’état s’est trouvé par cette augmentation, dispensé d’entretenir dans l'in- 
fanterie 2000 hommes en tenis de paix , et en teins de guerre 5 aoo , avec au 
moins 200 sergens et 100 officiers de plus, en laissant toutefois ce canon de îé- 
giment servi par des mains mnl-adroites ou peu exercées, et dirigées partit s 
tètes qui ne peuvent guere être que courageuses. 

O11 imagine aisément que les exercices de pratique et de théorie se sont res- 
sentis de la connoissance mieux appréciée des vrais principes de l'artillerie. 
Les écoles de pratique ne se sont plus bornées à tirer du canon à poste fixe vei s 
un but déterminé. On a appris à tirer à toutes les distances qui peuvent se con- 
cilier avec la justesse du tir, ù manœuvrer les pièces en avançant sur l'ennemi 
et en se retirant, à se mêler dans les lignes d’infanterie sans en troubler les 
mouvemens, et à les soutenir par des manœuvres d’artillerie correspondantes. 
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Je ne reviens pas sur ce que j’ai déjà dit sur la hausse et sur les manœuvres 
k bras et à la prolonge; il me suffit d’ajouter que les écoles d'artillerie, qui no 
repi éseatoient tout au plus que des manœuvres fort imparfaites de canon de 
siégé, sont devenues des ecoles réelles de guerre, en mettant les officiers et 
les soldats à portée d'y manœuvrer dans tous les cas que la guerre peut offrir. 

La théorie ne s'est plus bornée non plus à l’étude imparfaite d'un cours do 
mathématiques élémentaire , la matière perpétuelle d'examens aussi multipliés 
qu'inutiles et dégoûtons. Ces préliminaires de la science de l'artillerie ont été 
parfaitement possédés par les élevés avant d’ëtre admis aux places d’officiers. 

L’étu le des parties de physique et de mathématiques relatives à l'artillerie, 
et 1 application de cos connoissances à cette science , ont entretenu en eux 
1 émulation et le goût du travail , et les écoles de l’artillerie sont devenues un 
noviciat où ceux mêmes que des vues particulières engagoient dans une autre 
carrière, ont désiré de venir puiser les principes fondamentaux de toutes les 
sciences qui appartiennent à la guerre. 


COMPOSITION 

DU CORPS 

D’ARTILLERIE. 
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AirmxiBis a composé, dans tous les tems , um corps très considérable en France , même 
avant l'invention de la poudre : celui qui la commandoit avoit aussi le commandement sur tous 
les gens de pied , et l'autorité sur tous les Lravaux militaires, Unit pour les sièges que pour les 
marches et campemens. 

Henri IV érigea le commandement de l'artillerie en charge de la couronne , sous Je titre de 
grand-matire de C artillerie , en faveur de Maximilien de Déüiune , duc do Sully. 

En 1690 , Louis XIV voulant que l'artillerie eût une troupe pour sa garde , et pour la servir 
dans le besoin , créa un régiment de six bataillons , sous la dénomination de régiment des fu- 
siliers du roi , avec une compagnie de grenadiers à chaque bataillon : ce corps fui ainsi 
nommé , parce qu'il fut le premier armé de iusil» avec la bayonnelle , à la place des musqués, 
dont on faisoit alors usage ; ce qui fuit ép »que tiens l'histoire de li milice française. 

Dans le premier batiiilon , il y .1 voit deux, compagnies d'ouvriers de 110 hommes, trois 
compagnies de canonniers , et huit de fti«i<iets de ô homme*. 

Dans le second et le lroUic.no b» dM«» ts . une compagnie d'ouvriers, trois de canonniers 
et dix de fusiliers. Dans les trois il- .ne* s b 1 unions, trois compagnies de canonniers et douac 
de fusiliers. ' 
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A pi ta I ri.' r qui fut faite à l.i Jin <le l'Année 16G8 , de tous les canonnier» qui étnlent 
appointés dans les places , on leva six compagnies de canonniers pour exécuter et servir le 
canon , qu'on exerça eu conséquence : on en leva dans la suite encore six autres. Quoique ces 
douze compagnies lissent par ie du régiment des fusiliers , elles ne faisoient point corps avec 
les bataillons , et étolont regardées comme des compagnies détachées. 

Le régiment des bombardiers fut créé en ■ fiK j , et composé de quinze compagnies de bom- 
bardiers , dont la première de io 5 hommes , la seconde de 70 , et les treize autres de 5o. il 
lut réuni au corps do l'artillerie en i 6 g 5 . 

Par ordonnance du 16 avril i 6 y 3 , le régiment des fusiliers fut appelé le régiment royal artil- 
lerie, uniquement attaché au service de l’artillerie , «dispensé de tout autre service, hors celui 
de în garde des places. 

Par ordonnance du s 5 novembre tGgfi, les douze compagnies détachées de canonniers furent 
incorporées dans le régiment d 'artillerie, et les six compagnies de grenadiers furent converties 
en compagnies do canonniers. 

Par ordonnance du ’j février 1710, le régiment des bombardiers, toutes les compagnies de ca- 
nonniers, d’ouvriers et de mineurs, furent incorporés dans le régiment d' artillerie , lequel 
fut composé de cinq bataillons , et chaque bataillon de huit compagnies de ioo hommes 
chacune ; chaque compagnie composée d'un capitaine en premier , un capitaine en sec lui , 
un lieutenant en premier , un lieutenant en second , 2 cadets , 4 sergens , 4 caporaux , 4 ans- 
passades, 2 tambours et 84 soldats, divisés en trois escouades , dont la première de 24 canon- 
niers ou bombardiers , commandée par 2 sergens , 2 caporaux et 2 anspassades : la seconde , 
de 12 mineurs ou sapeurs , et. J 2 apprenti fs , avec un sergent, un caporal ot un anspassade ; 
et la troisième , de 1 2 ouvriers en fer et en bois , 1 2 apprentils, avec un sergent , un caporal et 
un anspassade. 

Par ordonnance du premier juillet 1719 , les cinq bataillons du régiment d 'artillerie furent 
composés chacun de huit compagnies , dont une de sapeurs, cinq de canonniers et deux de 
bomhnr lier» , de 70 hommes chacune , dont 4 sergens , 4 caporaux , 4 anspassades , 2 cadets , 
18 sapeurs , canonniers ou bombardiers , 56 apprenti!» et 2 tambours : chaque compagnie com- 
mandée pur un capitaine en premier , un capitaine en second , 2 lieutenans et 2 sous lieutenans. 

On sépara des bataillons les cinq compagnies d'ouvriers et les cinq compagnies de mineurs: 
chaque compagnie d’ouvriers fut composée de 40 hommes, et commandée par un capitaine' et 
un lieutenant : chaque compagnie de mineurs fut composée de 5 o hommes , y compris deux 
cadets , et commandée par un capitaine , deux lieutenans et deux sous-lieutenant. 

Par ordonnance du 3 o septembre «743, les compagnies des cinq bataillons du régiment 
d artillerie , furent augmentées de 5 o hommes et portées à 100. 

Kn >747 • chacun des bataillons fut augmenté de deux compagnies, et porté à dix de 100 
Iionunes chacune. 

Indépendamment des officiers attachés au régiment Xarlilletie , aux compagnies détachées 
d’ouvriers et de mineurs , il existoit un corps d’oificiers sous la dénomination d officiers rf ar- 
tillerie ; ce corps étoil composé du grand-maltre , de lieutenans généraux , de commissaires 
provinciaux , commissaires ordinaires , commissaires extraordinaires « officiers pointeurs. 

Par ordonnance du 8 décembre 1765 , la charge du grand-maître de Y artillerie ayant été 
supprimée , les cinq bataillons du régiment d' artillerie , les cinq compagnies d'ouvriers , les 
cinq compagnies de mineurs , les officiers du corps de Y artillerie , et les ingénieur» , no firent 
plus qu'un seul corps, sous le dénomination du ccpt de t artillerie et dugénie, w 

Par 
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Par ordonnance do premier décembre i , ce corpi fut augmenté d'un bataillon , d'une 
compagnie d'ouvriers et d'une compagnie de mineurs. 

Par ordonnance du 5 mai 1768 , les ingénieurs furent retirés du corps d'artillerie pour former 
un corps séparé , sous la dénomination do corps du gànie. 

Par ordonnance tlu 5 novembre 1708 , les sia bataillons du corps de P artillerie furent con- 
vertis en dis brigades , composées chacune de huit compagnies de too hommes ; savoir : une 
compagnie d'ouvriers , cinq de canonniers ot deux de bombardiers, Les compagnies de sapeurs 
et de mineurs furent détachées du corps d’artillerie, et données ail corps du génie , par ordon- 
nance du 10 mai 1 75 ç>* 

Par ordonnance du 17 février 1760 , les compagnies de sapeurs rentrèrent dans le corps 
d'artillerie , pour être chacune la première compagnie de chaque brigade , et les compagnies 
d'ouvriers , réduites à 60 hommes chacune , furent détachées à la suite de chaque brigade. 

Par ordonnance du 5 novembre 1761 , le corps d'artillerie fut augmenté de trois brigades 
pour le service de la marine. 

Par ordonnance du si décembre 17G1, les six brigades, pour le service de terre, furent 
augmentées de deux compagnies de canonniers ; les compagnies de mineurs furent retirées du 
corps du génie et réunies au corps d’artillerie , pour servir , une , i la suite do chaque bri- 
gade. 

A la fin de l'année 176a, le corps d’artillerie fut augmenté d’une brigade de huit coni • 
pagnies de 100 hommes, formée à la Rochelle , le premier janvier t?G } , et destinée au ser- * 
vice des colonies , ensuite affectée au service de terre, conjointement avec les six anciennes. 

Par ordonnance du 5 tmtrs >764 • qui » supprimé une des trois brigades attachées au service 
de la marine , le corps de l'artillerie fut composé de sept brigades , pour le service de terre , 
de six compagnies d'opvricrs , de six compagnies de mineurs et de deux brigades pour le ser- 
vice de la marine. Les dix premières brigades éloient composées chacune d'une compagnie 
de sapeurs, et de neuf compagnies d# canonniers-bombardiers : chaque compagnie étoit de 
soo hommes, dont un fourrier., 6 sergens, G caporaux, 6 appointés , G artificiers , 1 2 premiers 
canonniers- bombardiers , 10 seconds , 4 7 * troisièmes et 3 tambours; commandée par un capi- 
taine en premier , a capitaines en second , 2 lieutenans en premier et 2 Jietitenans en second. 
La composition de la compagnie de sapeurs étoit la même , à l'exception qu'elle formoit deux 
classes île 18 premiers sapeurs et de Go seconds. 

La septième brigade it' étoit que de huit compagnies de cannoniers-bombardiers , composées 
comme celles des six autres brigades. 

Chacune des deux brigades , pour le service de la marine , est composée d'une compagnie 
de bombardiers , et de sept compagnies de canonniers de 8a hommes chacune. 

Chaque compagnie d'ouvriers a été attachée à une des six premières brigades , sans ce- 
pendant en faire partie ; et les six compagnies de mineurs furent détachées du corps d'artillerie 
au mois de mai 1764 , pour être réunies à Verdun , où elles forment un corps. 

Par ordonnance du 1 5 août 1765, les sept brigades du corps de l'artillerie , affectées au ser- 
vice de terre , ont été converties en pareil nombre do régimens , sous la dénomination de 
régi mens du corps de C artillerie , de la Fere , de Metz, de Strasbourg, de Besançon, 
d'Auxonne , de Grenoble et de Tool. Chaque régiment a été composé de vingt compagnies , 
dont quatorze de canonniers , quatre de bombardiers et deux de sapetlrs, divisé en cinq bri- 
gades de quatre compagnies chacune. Les quatre premières brigades forment deux bataillons 
(le deux brigades chacun : la première brigade fut composée , dans chaque bataillon , d’une 
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compagnie do sapeurs , et de trois compagnies de canonniers ; la seconde brigade fnt composée 
de quatre compagnies de canonniers : les quatre compagnies de bombardiers formèrent la cin- 
quième brigade, indépendante des deux bataillons. 

Chaque compagnie de canonniers , bombardiers et sapeurs , étoit commandée par un capi- 
taine en premier , un capitaine en second , a lieutenans en premier et 2 lieutenans en second , 
dont un , tiré du corps des sergens, faisoit fonction de garçon-major de la compagnie. Elle 
étoit de 46 hommes ; savoir : celles do canonniers et de sapeurs , 1 fourrier , 4 sergens, 4 ca- 
poraux , quatre appointés , 8 canonniers ou sapeurs de la première classe , 16 de la seconde, 
8 apprentifs et 1 tambour. Celles de bombardiers étoient également de 46 hommes; savoir: 
s fourrier , 4 sergens , 4 caporaux , 4 appointés, 4 artificiers , 4 bombardiers de la premiers 
classe , 1 G de la seconde, 8 apprentifs et un tambour. 

L'état major de chaque régiment étoit formé d'un cclonel , 1 lieutenant-colonel, 1 major, 
f> cliefs de brigade , ayant même rang et mêmes appointemens que le major, 1 aide - major , 
2 sous-aides-major , : quartier-maître, 1 trésorier, 1 aumônier, 1 chirurgien et 1 tambour-major. 

Les compagnies d'ouvriers , portées au nombre de neuf, étoient de 61 hommes chacune ; 
savoir : 1 fourrier , 4 sergens , 5 caporaux , 5 appointés, 18 ouvriers de la première classe , 16 
de la seconde , >1 apprentifs et 1 tambour. Elles étoient commandées par 1 capitaine en pre- 
mier , 1 capitaine en second , 1 lieutenant en premier et 2 lieutenans en second , tirés du corps 
des sergens , dent l’un faisoit les fonctions de garçon-major de la compagnie. 

Les six compagnies de mineurs étoient chacune de 70 hommes ; savoir : 1 fourrier , 4 sergens , 
8 caporaux , 8 appointés, 16 mineurs, 3 a apprentifs et 1 tambour, commandées par 1 capi- 
taine en premier, 1 capitaine en second, 2 lieutenans en premier et 2 lieutenans en second, 
dont un tiré du corps des sergens , faisant les fonctions de garçon-major de la compagnie. 

Par ordonnance du t 5 décembre > 758 , il a été établi quatre compagnies de canonniers inva- 
lides , de 100 hommes chacune , lesquelles font encore partie du corps de l'artillerie. 


Un lieutenant est payé par mois ( 1 yôliv. s. d. 

Un sous-lieutenant 

Un sergent , par jour 1 10 

Un caporal • . . . 14 6 

Un appointé 11 6 

Le tambour 11 

la premiers classe, de 8 premiers canonniers, dont chacun a par jour . . Q 6 

La seconde classe , de 16 seconds canonniers . 7 

la troisième classe , de 8 apprentifs 6 


Les compagnies de bombardiers sont payées de même , excepté qu’il y a quatre artificier* 
dans chacune , qui ont 10 sols 6 deniers par jour ; le reste est payé comme les canonniers. 

On ne sauroit donner avec précision le paiement des compagnies d'ouvriers , parce que cet 
article est très varié, les plus habiles ayant des augmentations proportionnées au degré de leur 
capacité. 

L'état entretient les sergens , caporaux , etc. , en veste , habit et culotte; mais ils sont obligés 
do se fournir le petit uniforme : on le retient sur leur paie , et tous les trois mois on leur en fait 
le décompte. 

Les huit plus anciens' lieutenans par régiment ont la commission de capitaine, et en portent 


(•) Prix d* la paie en 1758, 
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l'épaulette ; mais ils font le service do lieutcnans au corps. 

L'uniforme du corps d'artillerie , déterminé par l'ordonnance du i 5 août 17GS , étoit habit, 
veste et culotte de drap bleu; doublure de l'habit , colleter parement rouges; doublure blanche 
à la veste ; poches en travers à I habit et à la veste , garnies de quatre boutons ; quatre sur le 
parement ; l'habit garni d'une bande pour les boutonnières, et croisé derrière ; boutons d'un 
cAté jusqu'à la taille , ainsi qu'à la veste ; ces boutons jaunes et plats, numérotés 47 , et cliapeau 
bordé de fri blanc. Les distinctions des fourriers et sergens , sur les manches , en or , et celles 
des caporaux, appointés et premiers canonniers, en laine aurore; l’épaulette des sergens et 
soldats eu drap bleu, doublée de rouge. 

L’unitomie des ouvriers et mineurs de même , à l'exception que les ouvriers avoicntdes revers 
rouges à l'habit , garni de neuf petits boutons , numérotés 47. 

L'ordonnance du i 5 août 1760 n'a jamais été imprimée; et quoique revêtue de l’approbation 
et de la signature du roi et de celle du ministre qui avoit alors lo département de la guerre , la 
publicité de l'impression ne lui avoit pas encore donné la sanction consacrée par l'usage. Llle 
parut le a 3 août 177a, imprimée, mais avec des changemens et des modifications très considé- 
rables. Nous allons rapporter les principaux articles de cette ordonnance, qui établit la compo- 
sition du corps de l'artillerie, et nous ferons remarquer les changemens essentiels qui furent 
faits à celle de 1763. 

Le» sept régimens conservèrent leur dénomination de La Fera, Metz, Strasbourg , Br- 
iançon , Auxonne Grenoble et Tout. On substitua à la veste et culotte bleues , la veste et 
culotte rouges , sans changer le bouton de l’uniforme , numéroté 47 ■ pour indiquer le rang que 
tient le corps dans l'infanterie. 

Chaque régiment fut composé de deux bataillons de dix compagnies , dont sept de canon- 
niers , deux de bombardiers et une de sapeurs : chaque bataillon divisé en deux brigades de 
cinq compagnies; la première de la compagnie de sapeurs , trois de canonniers et une de bom- 
bardiers ; la seconde de quatre compagnies de canonniers et une de bombardiers. Ces brigades 
commandées par les quatre plus Anciens capitaines. 

Les compagnies de mineurs furent retirées de Verdun , et portées au nombre de sept; on en 
attacha une à chacun des régimens, pour servir à sa suite. L'objet de cette dis;>osition étoit , en 
réunissant , en quelque sorte , lej officiers des régimens et ceux des mineurs , de les mettre à 
portée de participer aux mêmes instructions , puisque , roulant ensemble, les officiers des mi- 
neurs peuvent se trouver, dans quelques occasions, chargés des détails et des opérations de 
l'artillerie, et ceux des régimens peuvent se trouver dans des circonstance* où ils regretteroient 
de ne s'étre pas appliqués à la partie des mines. 

les compagnies d'ouvriers continuèrent d’être attachées anx régimens , seulement pour 
l'avancement des officiers , mais restèrent dan* les arsenaux de construction , lesquels étant 
établis dans les places où les régimens du corps d’artillerie sont en garnison; les officiers d'ou- 
vriers pouvoient participer aux instructions générales , et ceux des régimens , aux détails parti- 
culiers des constructions. 

Chacune des compagnies de canonniers et de sapeurs , réduite de 46 hommes à 55 , fut com- 
posée d'un fourrier , 3 sergens, 3 caporaux , 3 appointés, 6 canonniers ou sapeurs de la pre- 
mière classe , ta de la seconde, 6 apprenilfi et 1 tambour. 

Chacune des compagnies de bombardiers , réduite do 46 homme* à 35 , fut composée d'ua 
fourrier , 3 sergens , 3 caporaux , 3 appointés ,3 artificiers, 3 bjrabardie.l de la première classe, 
sa de la seconde, 6 apprentifs et 1 tambour. 

S s 
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Ces compagnies dévoient être commandées, en tout tems , par un capitaine en premier , 
1 capitaine en second, i lieutenant en premier et i lieutenant en second. Parla, les capitaines 
en second qui , par l'ordonnance de it 65 , n'étoient qu'au nombre de n par régiment , et qui 
tous étoient détachés dans les places, lurent portés au nombre de ao, et rentrèrent sous leurs 
drapeaux. I.cs 9 premiers lieutenans furent pourvus de commissions de capitaine , pour en 
compléter le nombre. Les officiers existans au-delà du nombre qui se trouvoit placé dans 
chaque régiment , restèrent à leurs drapeaux, où ils dévoient continuer de servir et de s'ins- 
truire , en jouissant de leurs appointemens , jusqu'à ce qu'il y eût des places vacantes dans les 
compagnies. 

Les cinq chefs de brigade établis dans chaque régiment, par l’ordonnance de 1765, furent 
supprimés par celle do *77* , ainsi que les vingt officiers de fortune tirés du corps des sergens , 
dont il ne fut conservé que 2 porte-drapeaux et t quartier- maître. 

Chacune des compagnies de mineurs fut réduite de 70 hommes à 5 o, et composée d'un four- 
rier, 3 sergens , 6 caporaux, 6 appointés , 11 mineurs, 22 apprentifset i tambour: elles étoient 
commandées par un capitaine en premier , 1 capitaine en second , a lieutenans en premier et 

1 lieutenant en second. 

Chacune des compagnies d'ouvriers , réduite de 70 hommes à 40, fut composée d'un four- 
rier , de 3 sergens , 3 caporaux , 3 appointés , 29 ouvriers , d6nt 12 de la première classe , 
10 de la seconde , et 7 apprentifs , avec 1 tambour. Elles étoient commandées par 1 capitaine 
en premier , 1 capitaine en second , 1 lieutenant eh premier et 1 lieutenant en second. 

I/étftt-major de chacun des régimens du corps de l'artillerie , fut composé d’un colonel , 
d'un lieutenant-colonel, 1 major , 2 aides-major , 2 sous- aides- major, 1 quartier-maître, 

2 porte- drapeaux f 1 trésorier, 1 aumônier , 1 chirurgien , 1 tainbour-major et 6 fifïres ou cla- 
rinets. 

Suivant les dispositions de cette ordonnance , chaque compagnie de sapeurs , canonniers et 
bombardiers , fut diminuée d'onze hommes ; chaque compagnie de mineurs de 20 , et chaque 
compagnie d'ouvriers de 21 ; ce qui fit une diminution , sur la totalité du corps d'artillerie, de 
1799 hommes. Plusieurs personnes pensoient que cette diminution étoit une économie mal-en- 
tendue ; mais on leur objecta que le corps d’artillerie, indépendamment des mineurs et des 
ouvriers , étant encore de 49°° hommes, il suffiroit en paix , et même en guerre, en associant, 
comme autrefois, si les circonstances l'exigeoicnt, dos régimens d'infanterie ou de milice à 
l'artillerie , parce qu'il suffit d’un homme ou deux instruits à chaque piece pçur diriger les 
autres. 

Indépendamment du nombre d’officiers attachés aux sept régimens du corps d artillerie, aux 
compagnies de mineurs et d’ouvriers , l’état en entretenoit d’autres dans les places , les écoles , 
forges , fonderies et manufactures d’armes : ces officiers continuoient de faire partie du corps 
d’artillerie, et le roi se réservoit de les faire rentrer dans les régimens et d’en faire passer d’au- 
tres desdits régimens à leur place , lorsque les circonstances l'exigeroient pour le bien du ser- 
vice et l’avancement des officiers. 

Les officiers existans au-delà du complet, joints aux surnuméraires sortis de l'école de Ba- 
paunie , étant en nombre suffisant pour remplir pendant long-tems les places vacantes dans les 
régimens, on jugea à propos de supprimer l'école des élevés établie à Bapaume. Les promo- 
tions d’officiers qu’on avoit faites depuis quelques années, étoient considérables; ensorte que 
les places vacantes ayant été remplies dans les régimens , il y avoit à leur suite un grand nombre 
de sumtxmérairesavec leurs appoauemeui d'élevei, et par conséquent le même nombre d élevés a 
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Bapaumo , sans appolntemens : chaque année auroit augmenté le nombre Jes surnuméraires , 
où les jeunes gens auraient vainement langui à Bapaume, en attendant qu'il vaquât des pJaccs 
dans les régimens : sur des espérances éloignées et frivoles , ils auraient vieilli au lieu de cher* 
cher les moyens de se placer dans d'autres corps. Tels furent les motifs qui déterminèrent sans 
doute la suppression de l'école des éleves. 

Louis XV avoit créé , par son ordonnance du 6 avril >767, des commissaires des guerres et 
du corps d'artillerie , pour tenir lieu des commis contrôleurs , qui étoient alors attachés à tout 
les grands départemens de l'artillerie ; et jugeant que les onze commissaires établis par cette 
ordonnance, sufhsoient pour le travail dont ils sont chargés , il les réduisoit , par son ordon- 
donce de 177a, au même nombre de onze. 

Composition du corps d Artillerie , suivant V ordonnance 
du a 3 août 177a. 

Sept régimens de vingt compagnies cltacun : chaque compagnie de 35 hommes ; par régiment 
700 hommes ; et pour les sept 4900. 

Sept compagnies de mineurs de 5 o hommes chacune ; en tout 35 o. 

Neuf compagnies d'ouvriers de 40 hommes chacune ; en tout 36 o. 

Le corps des officiers composé comme il suie ; savoir t 

Un directeur général ; 7 chefs de départemens généraux, tels qu'ils étoient précédemment, 
nu nombre de 9, sous la dénomination d inspecteurs généraux ; 7 commandant d'école; 7 co- 
lonels de régimens ; 10 colonels-directeurs ; 7 lieutenant-colonels de régimens ; a i lieutenans- 
colonels sous-directeurs ; 4 inspecteurs aux manufactures d'armes ; 7 majors ; >4 aides-major, 
35 capitaines en premier attachés aux résidences des places ; 20 capitaines en premier par ré- 
giment : 140 pour les sept. Sept capitaines en premier de mineurs ; 9 capitaines en premier 
d'ouvriers ; 20 capitaines en second par régiment : 140 pour les sept. Sept capitaines en second 
démineurs; 9 capitaines en second d'ouvriers; 20 lieutenant en premier par régiment: 140 
pour les sept. Quatorze lieutenant en premier de minent s; 9 lieutenant en premier d'ouvriers ; 
20 lieuienans en second par régiment : 140 pour les sept. Sept lieutenant en second de mineurs ; 
9 lieutenant en second d'ouvriers ; 14 porte-drapeaux ; 7 quartiers-maîtres. 

Le tout faisant , indépendamment du directeur-général , le nombre de Hoo officiers. 

Composition du corps d’ Artillerie , suivant l'ordonnance 
du 3 octobre 1774. 

Suivant cette ordonnance , le corps d'artillerie est composé de 9 inspecteurs généraux , dont 
le premier a le titre de directeur général, sans néanmoins avoir d’autre autorité et d'autres 
fonctions que les huit autres ; de sept écoles d'artillerie; de sept régimens , désignés sous les 
noms ci-après ; d'un corps de mineurs formant sept compagnies ; de neuf compagnies d’ou- 
vriers; de vingt-deux directions, et de quinze commissaires des guerres. 

Chaque régiment est composé de deux bataillons de canonniers et de sapeurs , et de quatre 
compagnies do bombardiers. Ces régimens roulent entre eux , suivant l’ancienneté et le grade 
de leurs colonels titulaires. 

Le bataillon est formé de deux brigades , dont l'une est composée de quatre compagnies de 
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Canonniers, et l'attire de trois compagnies de cotonniers et d'une compagnie de sapeurs. Les 
quatre compagnies de bombardiers forment une cinquième brigade. 

Chaque compagnie de canonniers et de bombardiers est commandée par 1 capitaine en pre- 
mier , i lieutenant en premier et 2 lieuienans en second. Chaque compagnie de sapeurs est 
commandée supérieurement par le chef de la brigade dans laquelle elle se trouve ; il est le 
capitaine titulaire : on y a attaché de plus un capitaine en second pour la commander dans tous 
les cas du service. 

Chaque compagnie de canonniers et de sapeurs est composée d'un fourrier , 4 sergens , 4 capo- 
raux , 4 appointés, 8 canonniers ou sapeurs de la première classe , 8 delà deuxieme , 5 apprentift 
cl 1 tambour, formant 35 hommes. Le roi se réservoit d'augmenter lesdites compagnies de 8 ca- 
nonniers de la deuxieme'classe , et de 3 apprentifs ; il entendoit même qu’elles fussent portées , 
en lems de guerre , au nombre de 70 hommes , au moyen de 14 apprentifs dont elles seront 
augmentées. 

Chaque compagnie de bombardiers est composée d'nn fourrier , 4 sergens , 4 caporaux , 
4 appointés , 4 artificiers , 4 bombardiers de la première classe, 8 de la deuxieme , 5 apprentifs 
et 1 tambour: elles seront aussi augmentées, lorsqu'il en sera ainsi ordonné, de K bombardiers de 
la deuxieme classe et de 3 apprentifs , et portées . pour la guerre , au nombre de 70 hommes 
chacune, au moyen du 24 apprentifs d'augmentation. 

Les caporaux, appointés, canonniers, artificiers, bombardiers ou snppeurs, et les apprentifs 
de chacune desdites compagnies , sont distribués en quatre escouades, commandées chacune 
par un sergent , un caporal et un appointé. 

Chaque brigade des régimens du corps d'artillerie est commandée par un chef de brigade , 
dont le grade équivaut à celui de inaior. Us roulent ensemble pour le commandement du ré- 
giment , suivant leur ancienneté. 

La même ordonnance accorde le grade de lieutenant-colonel aux sept plus anciens chefs de 
brigades ou majors du corps d'artillerie, la commission de major aux deux premiers capitaines 
de chaque régiment, lorsqu'ils auront rempli l'emploi de premier ou second capitaine pendant 
six ans, en teins de paix, et celle de lieutenant-colonel , lorsqu'ils l’auront occupée pendant 
dix ans. Les 56 premiers lieutenaus des sept régimens sont pourvus de la commission de capi- 
taine. 

L’état étendant ses bontés jusqu'au soldat , leur accorde , après seize ans de service, lorsqu'ils 
seront jugés lmrs d'état de les continuer , savoir , au fonrrier , 180 livres par an , au sergent , 
>35 liv. au caporal , 108 liv. à l'appointé ou artificier, 90 liv. , et à chaque soldat de la première 
classe , 72 liv. , avec un habit uniforme , qu'ils recevront tous les huit ans , et le double du 
traitement ci-dessus , après 24 ans de service. Les mineurs et les ouvriers sont traités avec la 
même distinction. 

Le corps des mineurs , composé , comme on l'a dit plus haut , de sept compagnies , doit être 
rassemblé dans l’école établie pour leur instruction. 11 est commandé en chef par celui de» 
officiers généraux du corps d'artillerie que le roi jugeoit à propos de choisir, pour lui donner 
l'inspection de ce corps et la direction de l'école qui lui est destinée. Il y a en outre un com- 
mandant particulier choisi parmi les capitaines , un chef de brigade chargé de diriger tes 
études de» officiers , de suivre leurs progrès , les classer ; un aide-major , lequel , sans tenir à 
aucune compagnie , est attaché i ce corps , pour y faire , sous l'autorité du commandant, les 
fonctions de major , dans tout ce qui concerne la police , la discipline, et le service de l'in- 
fanterie. 
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Chaque compagnie de mineurs , commandée en tout tems par un capitaine en premier , un 
capitaine en second , un lienteuant en premier et a lieutenans en second , l'un desquels , tiré 
du corps des fourriers ousergens fait les fonctions d’adjudant, est composée d’un fourrier, 4 ser- 
gent , 8 caporaux , 8 appointés , 16 mineurs , 8 apprentifs et un tambour , sous la réserve 
d’augmenter leadites compagnies de 24 apprentifs ; en tems de guerre elles reçoivent une aug- 
mentation de ta apprentifs. 

Chaque compagnie d’ouvriers , commandée en tout tems par un capitaine en premier , un 
capitaine en second , un lieutenant en premier et a lieutenans en second, l’un desquels est ad- 
judant , est composée d un fourrier, 4 sergens , 5 caporaux , 5 appointés, 8 ouvriers de la pre- 
mière classe , 9 de la seconde , 7 apprentifs et un tambour ; sous la réserve d'augmenter les- 
dites compagnies de 10 ouvriers de la première classe, 3 de la seconde et 3 apprentifs, pour 
les porter chacune à 61 hommes : en tems de guerre , elles sont augmentées de 9 appointés. Ces 
compagnies doivent être distribuées, pendant la paix, dans les arsenaux de construction. 

Etat-major de chaque régiment. 

Colonel , lieutenant-colonel , 5 chefs de brigade , 1 ma jor , 1 aide-major , a sous-aides- major , 

1 quarüer-maitre , 1 trésorier, 1 tambour-major , 6 musiciens , s aumônier et un chirurgien. 

Uniforme. 

Habit , épaulette et veste de drap bleu; parement , collet et doublure rouges ; patte de poche 
ordinaire, garnie de quatre boutons, quatre au parement, un sur chaque hanche, un dans les plis , 
dans lesquels est placée une poche de toile ; la veste garnie de douze petits boutons , les poches 
ouvertes , avec quatre boutons chacune, culotte de tricot bleu ; boutons jaunes , forme platte , 
n°. 53 : les mineurs ont l’épaulette d'un galon de laine aurore sur l'habit et la veste; les com- 
pagnies d'ouvriers ont des revers rouges et une patelette rouge à la veste ; les gardes magasins 
et artificiers ont parement et coliet de velours bleu céleste ; et les conducteurs de charrois les 
ont en drap au lieu de velours. , , 

Chaque régiment du corps d’artillerie a deux drapeaux , dont un blanc colonel et un d’or- 
donnance aurore et verd , taffetas changeant , et aurore et rouge de même par oppostion ; les 
drapeaux blancs, les croix blanches de ceux d’ordonnance, et leurs hampes peintes en bleu , 
étoient semés de Heurs-do- Jys d'or. 1 

Indépendamment du nombre d'officiers attachés aux sept régimens du corps d'artillerie, aux 
compagnies de mineurs et d’ouvriers , l'état entretenoit en outre , pour le service de l'artillerie 
dans les places , xo 5 officiers /savoir; g inspecteurs g moraux , 7 commandons en chef de* 
écoles, 22 colonels a directeurs , 27 lieutenans-coionels , dont 2 sous-direclcurs et 4 inspecteurs 
des manufactures d’armes; 63 capitaines en premier , 77 capitaines en second , dont 11 sont 
attachés à chaque régiment pour leur avancement. 

De l’état des Ecoles d‘ Artillerie en 1768. 

Ecole de théorie pour les aspirons. 

Dans toutes les grandes villes , comme Strasbourg, Metz , et autres où il y a garnison du 
corps d’artillerie- et école-, on recevoit des jeunes gens comme aspirant : Se n'avoiem point 
d'appointemens , mais ils recevaient des leçons de mathématiques et de dessin, gratis, par les 
maîtres et professeurs de i’éçoje. Leur maître de mathématiques étoit différent de celui qui en- 
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•eignoît aux officier* du corps. De tenis en tems , le professeur exnmlnoh Jes aspirons : dans cet 
examen, on ne demandpit qu’une élude parfaite du cours do mathématiques de Camus ( i ) , 
ci-devant examinateur à Ba paume. On remarquait alors les plus liabiles pour remplir les va- 
cances qui survenoicnt à Tîapaume. Leur uniforme différoit de celle du corps par la veste et 
et la culotte, qui étoient rouges, et le boulon sans numéro. 

Etablissement J' uspir ans à Bapaumc « 

ABapaume, on recevoit quatre-vingts aspirans , choisis parmi les plus instruits des diffé- 
rentes garnisons du corps d'artillerie, fis dévoient tous être gentiihommes ou fils d'un officier 
d’artillerie , et étoient obligés de produire un certificat signé de quatre gentilshommes de leur 
province , comme quoi ils étoient reconnus pour tels. Chacun des quatre - vingts écoliers avoit 
^5 livres d'appointemens par mois ; ils étoient logés dans un hôtel, et sujets aux appels qui se 
faisaient quatre fols par jour. Ils avoient un traiteur qui leur donnoit â jpanger , deux fois par 
jour , pour dix écus par mois ; et iis étoient commandé» par quatre coramandans tirés des offi- 
ciers du corps d’artillerie. 

Ils avoient un professeur et deux répétiteurs pour les mathématiques , et un professeur et un 
répétiteur pour le dessin. 

Tous les matins , il y avoit salle de mathématiques pour la moitié des aspirans , et l’après- 
midi , de dessin pour l’autre moitié : le lendemaiu, ceux qui avoient été au dessin , alloient aux 
mathématiques f et les autres au dessin. 11 y avoit toujours un des quatre commandons présent 
pour maintenir l’ordre. . , • 

Chaque année, une ou deux fois , suivant le besoin qu’on a d’officiers dans les régimens du 
corps d’artillerie , Bézout, académicien , venoit à Bapaume examiner les aspirans, et choisir, 
conjointement avec les quatre commandans , ceux qui étoient en état d’étre faits officiers , 
lesquels étoient ensuite répartis dans les différens régimens où il manquoit d'officiers. On datoit 
la lettre du plus savant , du premier jour de l’examen, celle du suivant, du second jour, et ainsi 
de suite, pour leur donner de l’émulation, et l’ancienneté l’un sur l’autre. Tous ceux qui 
avoient resté trois ans à l’école sans s’étre appliqués a leur métier, étoient renvoyés de l’école , 
et nepouvoîcnt jamais servir dans l’artÜlexie. : 1 

Ecole de théorie pour les officiers du corps. • 

Dam chacune des sept garnisons d'artillerie mentionnées, l'état pnyoit un professeur de mathé- 
matiques et un maître de dessin, pour l’instruction des officiers du régiment. Tous les Iicutenans 
étoient obligés de se rendre trois fois la semaine â la salle. Le matin étoit employé aux mathé- 
matiques, et l'après-midi au dessin. Les inspecteurs exuminoient, une fois l'année , ordinaire- 
ment vers le tems des semestres , s'ils n’oublioient pas leur métier ; et ceux qui y fàisoient le 
plus de progrès obtenoient des gratifications. Autrefois les capitaines étoient aussi sujets aux 
écoles et examens ; mais depuis , ils elt furent dispensés t en revanche, on les obligeoit de faire 
de tems en tems de petits traités sur différens sujets du métier, lesquels étoient examinés par 
l’inspecteur et professeur de l’école , et envoyés et recommandés au gouvernement , qui accor- 
doit en conséquence des gratifications à leurs auteurs. , ,, 

— — — — — , - ■ 

(t) On ne suit plus tet auteur depuis que Bézout a publié un cour» de mathématique» pour l'ange de 
l'artillerie, - • 

Ecole 
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Dès le printemj , les exercice» commençoient, et continuoient pendant les six mois de la 
belle saison. Avant daller à la place où elles se ftisoient , l’on tommençoit par enseigner au 
quartier la manoeuvre du petit canon et de la clievre , aux nouvelles recrues, qui est la classe 
des apprentifs ; ensuite , il y avoit toujours deux brigades de canonniers et un détachement de 
bombardiers qui sortaient les jours d'exercice , ce qui étoit trois fois la semaine , dès cinq heures 
du matin , jusque vers les neuf heures. L'inspecteur étoit ordinairement présent , et il y avoit 
toujours un brigadier qui commandoit. La place où se fiisoient les exercices est appelée le Poly- 
gone ; elle est composée d’un ouvrage de fortification élevé dan» la plaine , laquelle contient , 
outre cela , une grande batterie pour le tir au blanc , un magasin pour mettre les poudres et 
autres pièces à couvert, et un petit parc d'artillerie. 

Le commencement des exercices se faisoit à la grande batterie , qui étoit ordinairement 
composée de six grasses pièces , de qnntre canons de 8 , montés sur des affûts de place , et do 
çuatre mortiers et deux obusiers. La butte est éloignée de 20e toises : on y plaçait un blano 
d'evniron trois pieds de diamètre; le canonnier qui l'abattoit recevoit une récompense pécu- 
niaire. On faisoit tirer six coups de chaque bouche à feu i commandement , et deux à volonté , 
où les soldats de chaque pieco cliargeoient et tlroient aussi vite qu'ils pouvoient : à chaque» 
lalve , on jetoit des bombes , et on liroit des obus à ricochet. Pendant qu'une brigade do c3^ 
nonniers et le détachement de bombardiers exerçoient à 1a batterie , il y avoit une autra 
brigade de canonniers occupée à la manœuvre des pièces de campagne, et les compagnies de 
•npeurs ouvraient la tranchée contre le Polygone. Quand elle est assez avancée , on charge des 
officiers du corps de l'établissement des différentes especes de batteries qui entrent dans une 
attaque : les branches du Polygone sont garnies de vieux alfuls , alin de voir les effets du ri- 
cochet. Cette attaque contre le Polygone étoit souvent terminée par la construction et par le 
aaut d une mine construite sous un ouvrage du front attaqué, dont la démolition termine l'école 
de pratique. 

Nota. Ces détails sur la composition du Corps «l'Artillerie sont, en grande partie, tirés du Supplément au 
Dictionnaire Encyclopédique , ton». H. in-fol. Paris. 


M émoi r b tiré d'un Traite d'artifices , enseigné à Strasbourg 4 
le i 5 juillet 1764. 

Des cartouches à canon. 

Les cartouches à canon , telles qu'on les faisoit alors , étoient composées d'un sachet dé 
serge , et d’un sabot , dans lequel le boulet étoit fixé , par le moyen d’une croix de fer-blanq 
clouée au bas du sabot. Le sachet devoit avoir la grosseur du sabot , et assez de longueur pour 
contenir la quantité de poudre «que l'on vouloit y mettre. Le sabot avoit quelques lignes de 
moins que le diamètre dü boulet , afin que le fer-blanc et le sachet mis par-dessus ne lui don- 
nassent pas plus île grosseur quen'a le boulet : le sabot étoit plat d’un cèté et creux de l’autre 1 
le creux devoit être , en concavité sphérique , presque du tiers du diamètre du boulet : à quel- 
ques lignes du bas du sabot , on faisoit une rainure assez profonde pour contenir la ficelle qui 
boit le sachet au sabot. 

I 
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Dimensions du développement des sachets, 
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16 

12 

8 

4ord. 

4 infant. | 

3 

Pour cartouches à boulets. 

po. lig. 

po. lig. 

po. lig. 

po.lig. 

po. lig. 

po. Iig4 

Largeur, . . . , 

Hauteur ........... 

.4 6 ;- 

i 3 6 

i 3 3 
i 3 » 

11 3 
ta 6 

9 l 

11 6 

9 f 

9 b 

1 8 » 

Pour cartouches à balles. 






| 8 6 

Hauteur. 

» t> 

V » 

i 3 6 

12 » 

12 v 

Il » 

9 4 

10 » 

9 4 

9 » 1 

8 5 

8 u 


( 1 ) L'étoffe dont on s’ejt servi cette derniere guerre , pour faire les sachets des cartouches 
à canon , a été de la double serge croisée, tirée des manufàetures d'Eisenach en Saxe; elle avoit 
27 pouces de largeur, et la piece contenoit 17 4 > jusqu’à 18 aunes de France. Ou tire d'une 
pareille piece , savoir ; 

Sachets pour calibre de 16 . . . . , go. 

Sachets pour celui de 12 . . . . . gS. 

Sachets pour celui de 8 110. 

Sachets pour calibre de 4 J ^«terie rfo.’ 

Les sachets doivent être cousus avec de hon fil dans toute leur longueur , de même que le 
culot , avec lequel le sachet est fermé à un des bouts. 

, Diamettre det culots . 

Celui des sachets du calibre de 16 est de ... ♦ 4 pouc. 6 lig. 


Celui des sachets de ■■.■12 4 0 

Celui des sachets de ... . 8 3 6 

Celui des sachets de.... 4 3 o 


Les sabots des cartouches à boulets doivent être faits de bois bien sec, comme tilleul , aulnes 
on frêne. Ils ont les dimensions ci-après. 

Dimensions des sabots de cartouches à boulets. 


J 

Calibres de . . . 

16 

12 

3 

4 

Diamètre ... 

po. lig. 

4 ti 

po. lig. 

4 » 

po.lig. 

3 b 

po-Iig. 
2 IO 

Hauteur 

2 3 

2 » 

1 9 

1 6 

Profondeur du creux 

i 6 

» 4 

1 1 

» IO 


Larainureaux sabots des calibres de 16 et de 12 , est à 4 lignes du bas du sabot ; elle a 4 lignes de 
largeur sur autant de profondeur : au calibre de 8 et de 4 , elle est à 3 lignes du bas du sabot , 
et n’a que 3 lignes de largeur sur autant de profondeur. 


(1) On les fait oiaimenaat de gros camelot. 
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1 Chargement des sachets de cartouches à canon. 

Dans ceux de 1 6 on met 51 iv. de poudre. 

Dans ceux de 12 . \ id. 

Dans ceux do 8 a ÿ id. 

Dans ceux do 4 ordinaire .... 1 \ id. 

Dans ceux do 4 infanterie .... 1 } id. 

La poudre doit être fortement entassée dans le sachet, et battue avec la main , sans pourtant 
être écrasée : l'on peut aussi se servir d’une vis à écrou pour serrer la poudre ; mais il faut 
prendre g-udo de ne point déchirer le sachet , ce qui arrive communément pour peu que l'on 
presse. 

Construction des cartouches à canon. 

fl faut ensaboter les boulets avant de commencer la construction des cartouches , c'est-à-dire , 
les attacher au sabot, par le moyen de deux bandes de fer-blanc passées en croix , et clouéçs 
chacune avec deux petits doux en bas ou aux côtés du sabot : les bandes , pour calibres de 16 
et de iz , ont au moins 5 lignes de largeur et 14 pouces de longueur; celles pour les calibres 
do 8 et de 4 > ont 4 lignes de largeur, sur 1 1 de longueur. 

Le boulet étant ensabotté , on le fait entrer dans le sachet rempli de poudre ; on commence 
par lier le sac en hnut du sabot , puis on prend une bande de parchemin trempée dans l'eau , 
de 2 pouces 5 lignes de Largeur , et de longueur suffisante pour entourer la cartouche , que 
vous placez autour du sachet , moitié sur le sabot et moitié sur la poudre; vous la liez avec de la 
bonne ficelle , dans la rainure et à 5 lignes au-dessous du sabot: de cette façon , la cartouche se 
trouve liée en trois endroits difTérens ; les deux premiers liens en haut et dans la rainure du 
sabot , servent pour attacher fermement le sachet et le parchemin , et le troisième en dessous , 
est pour empêcher la poudre de monter et glisser entre le sachet et le sabot : la bande de par- 
chemin est mise à leodioit où il y a le plus grand frottement , pour empêcher le sachet de se 
déchirer. 

La cartouche ainsi faite, vous la calibrez en la présentant dans uno piece de calibre , dans 
laquelle elle doit entrer avec facilité : on ne peut trop recommander c’t article , il est des plus 
essentiels , et seul capable d'assurer la bonté des munitions. 

Un attelier de douze travailleurs se partage en quatre classes ; la première est de deux 
hommes qui ensabottent ; la seconde, de deux autres qui remplissent les sachets de poudre ; 
la troisième , de deux qui entassent et serrent la poudre dans les sachets , et les six autres 
forment trois atteliers, pour lier les sachets aux sabots : ces douze travailleurs peuvent faire, 
dans une journée de dix heures de travail, environ 24° cartouches des calibres de 16 ou de 
1 2 , et jusqu’à 320 de celles de 8 et do 4. On a payé , pendant la guerre en Allemagne , le cent 


de sabot pour cartouches à boulets ; de 16 11 liv. 5 s. 

• de ta ...... g 

de 8 6 10 

» de 4 • •••«•. 5 


Z* 
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Des cartouches à grappes de raisin 

Pour construire une grappe de raisin , il faut avoir un sachet de coutil > dans lequel on 
arrange les petits boulets ; de plus , un sabot , auquel est attaché non seulement le sachet qui 
contient les petits boulets , mais aussi le sachet de serge rempli de poudre. 

Le sabot est lait de même bois que ceux des cartouches à boulets , et a les dimensions sui- 
vantes : 

Celui do 16 doit avoir . . « . 4 pouc. 8 lig. de diamètre. 

Celui de ta ..••••••♦ 4 1 

Celui de 8 «3 7 id. 

Celui de 4 a 11 id. 

Ceux des calibres do 16 et de 12 ont 18 lignes d'épaisseur , avec une rainure au milieu , de 
b lignes de profondeur sur autant de largeur : ceux des calibres de 8 et de 4 n'ont que 1 2 lignes 
d'épaisseur, avec une rainure nu milieu de 4 lignes de profondeur et 4 lignes de largeur. 

Chaque sabot doit porter dans son milieu une cheville , dont la grosseur est proportionnée au 
vuidc que laissent les petits boulets de 1er qui sont rangés autour: sa hauteur est de même pro- 
portionnée à la hauteur que donnent les différentes rangées de boulets : ordinairement on met 
trente-six petits boulets dans une grappe de raisin d'un calibre quelconque , c'est-à-dire , six 
de base sur six do hauteur : les boulets doivent être proportionnés au calibre , afin que les six 
de base remplissent exactement la circonférence du sabot ; alors la cheville du milieu du sabot 
a exactement la grosseur d'un boulet , et pour hauteur sept fois son diamètre : en haut de la 
cheville ou lait une rainure pour lier les ficelles, dont la largeur est le tiers , et la profondeur 
le quart de son diamètre. 

Le sachet , dans lequel les petits boulets sont rangés lit par lit , doit être de bon coutil , bien 
•erré et fort; il a la grosseur du sabot, et deux pouces de longueur de plus que la hauteur 
de la cheville ; il est attaché fortement au bas de la rainure du sabot avec de la grosse ficelle ; 
il faut trois brassées et demie de grosse ficelle à trois brins pour ficeler un raisin des calibres de 
1 6 ou de 12 , et trois brasses seulement pour un de B ou de 4 : on peut ficeler une grappe de 
raisin de la même maniéré qu’on cordelle une carcasse , avec La différence qu’au iieu de huit 
montans on n'an prend que six : la meilleure façon et la plus solide est d'entrelacer la ficelle 
sur le raisin comme à un filet: il faut être à deux pour lier un raisin , l'un pour tenir et l’autre 
pour ficeler. 

Dans un attelier de dix travailleurs, huit sont occupés à ficeler et deux autres à attacher les 
•achets aux sabots, ou à arranger les petits boulets dans les sabots : un pareil attelier peut faire , 
dans une journée moyenne de dix heure* de travail , 120 raisins de gros calibre , et jusqu’à 140 
des calibres de 8 et de 4. 

Les grappes de raisin , composées de trente-six petits boulets de fer , pesent , sans leurs charge» 
de poudre , 

Celles du calibre de 16 \ livres. 


Celles de .... . 12 '16 

Celles de 8.- 10 

Celles de 4 5 -J- 


Dlametre des petits boulets pour grappes de raisin , dont six remploient exactement ta cir- 
conférence du sabot : 

Celui de ceux de 16 est de .... 1 po. 6 lig. 8 pt. 
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• •• ia 1 po. 51 ig. opt. 

••• 8 i a 9 

• •• 4... 1 10 


Des gargousses à canon: 


Les gargousses fervent dam les sieges , dam les écoles de CAnon et dam les salves de réjouis- 
sances ; ce sont des sachets de papier du calibre des pièces, a ssez longs pour pouvoir contenir 
la charge de poudre que l’on veut y mettre. 

Le papier pour gargousses doit être grand , fort et bien collé: la rame de ce papier se payoit 
depuis ta jusqu’à 18 livres ; il faut une feuille pour une gargousse descalibres de 3 a , 16 et sa , 
et une demi-feuille seulement pour les calibres inférieurs. 

Dimensions du développement des gargousses. 


Calibre de 

*4 

i >6 

12 

8 

4 

Hauteur . . 

pou. lig. 
16 

pott. ll’g. 

i3 

pou. lig. 
12 

pou. %. 
1 2 

pOU. lig. 
ÎO 

Largeur 

18 

i5 

>4 

12 

ÎO 

Dimensions des mandrins pour gargousses à 
canon. 

longueur sans lo manche 

18 

j5 

>4 

t3 

12 

Diamètre 

5 2 

4 6 

4 0 

3 6 

2 10 


Le manche de chacun des mandrins doit avoir la longueur et la grosseur convenables à être 
tenu dam la main. L'on a soin de percer un petit trou au milieu , dans toute la longueur du 
mandrin , lequel , par l’air qu’il donne à la gargousse , donne la facilité de la retirer de dessus 
le mandrin , après qu’elle est collée. 

Maniéré de faire les gargousses à canon. 

Le papier coupé , suivant les dimensions ci-dessus , vous le roulez sur le mandrin ; lorsqu’il 
y aura les cinq sixièmes roulés, vous collerez le restant du côté qui reste à rouler avec de la 
farine et de la colle-forte cuites ensemble. Le côté de votre gargousse étant ainsi collé , vous 
appliquez le culot coupé suivant le calibre du mandrin , que vous arrêtez avec le papier replié 
et collé par-dessus ; alors vous retirez la gargousse de dessus le mandrin , et vous Lt mettez 
sécher gu soleil ou auprès d’un poêle. 

Les gargousses se lient ordinairement en paquets de 10 chacun. 

Des cartouches à fusils. 

Le papier le plus propre à la construction des cartouches à fusils est du bon papier de BAI* 
bien collé ; il doit avoir du corps , sans cependant être trop épais : il a îa -J pouces de hauteur 
sur 16 de largeur : la rame de ce papier se payoit en Allemagne , pendant la guerre , 3 liv. 
8 sols , mais ordinairement, il ne coùtoil que z liv. i 5 sous jusqu'à 3 liv. On tire d'une feuille 


* 
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de co papier douze 'cartouches à fusils; mais à causa «la déchet et des feuilles qui se trouver j 
souvent déchirées au bout , on no peut compter que sur dix cartouches par feuille : il faut une 
feuille pour empaqueter quinze cartouches; donc il faut deux feuilles et demie pour quinze 
cartouches, cela fait sept mains de papier pour milles cartouches, et trcmc-ciuq rames environ 
pour cent mille. 

11 iaut 5 onces de ficelle pour lier les paquets de mille cartouches à fusils , et 3 r livres 
4 onces pour les paquets de cent mille. 

La livre de ficelle coûte ta sotts en Alsace : on paie ordinairement aux ouvriers ou autres 
travailleurs i 5 jusqu'à 20 sols , pour la façon du millier de cartouches. 

Récapitulation faite do ce que coûte (en 177G) la construction do cent mille cartouches à 
fusils , sans y comprendre ni le plomb ni la poudre , 

Le papier revient à ...... 1 o 5 liv. sols. 


La (icolle 18 i 5 

La façon too 

Total 2*3 Jiv. i 5 sous. 


Les atteliers les plus profitables pour les travailleurs sont composés de dix liommes, desquels 
on prend six pour rouler les cartouches , deux pour les remplir , et les deux autres empa- 
quetent les cartouches pleines de poudre : un pareil attelier fera , dans une journée moyenne 
de dix heures de travail , huit mille cartouches , et chaque travailleur gagnera par conséquent 
16 sols par jour. 

Construction des cartouches à fusils sans les coller , telles qu'on les fait actuellement. 

Avant de construire des cartouches i fusils , il faut se pourvoir de mandrins à rouler , et do 
mesures pour charger. Les mandrins sont faits de bois sec «dur; ils doivent avoir 7 pouces 
de longueur , et 6 lignes et 9 points de diamètre : un des bouts est arrondi , pour ne pas faire 
mal à la main , et l'autre est creusé, pour recevoir le tiers de la balle : la mesure à poudre a la 
figure d'un cûne tronqué ouvert par en haut : elle doit contenir ras la quarantième partie d’une 
livre de poudre , et comblée , la trente-sixicme partie. 

Pour couper le papier pour cartouches à fusils, on commence par plier la feuille ouverte en 
trois dans sa largeur ; puis chaque tiers en deux, et chaque moitié du tiers en deux encore , 
par une diagonale , qui prend depuis 2 pouces 2 lignes de l'angle supérieur de la gauche , 
jusqu'à 2 pouces 2 lignes de l'angle inférieur opposé de la droito : de cette façon , chaque 
feuille de papier se trouve coupée , sans perte , en doute parties , et chaque partie avec la- 
quelle on fait la cartouche a 5 pouces 4 lignes de hauteur , 4 pouces 3 lignes de largeur à un 
bout , et 2 pouces 2 lignes de largeur à l'autre : le papier est coupé avec un couteau par un 
travailleur entendu , lequel ne doit faire autre chose que d'en fournir à l'attelier. 

Celui qui roule la cartouche ayant couché le papier coupé sur 1 a table , prend d'une main 
le mandrin et de l'autre la balle , qu’il met dans le creux du mandrin , après quoi il roule le 
papier autour de la balle et du mandrin , de façon qu’il en reste asses au-delà de la balle pour 
le repliera petits plis; alors il releve le mandrin enveloppé avec la cartouche, et ayant arrondi 
les plis sur la balle dans un petit trou pratiqué dans l’épaisseur de la table , il le relire et passe 
la cartouche à celui qui la doit remplir, lequel y met la charge de poudre avec la petite me- 
sure de fer-blanc, plie le papier aussi près de la poudra qu’il est possible, et la passe à celui 
qui doit fermer les paquets ; celui-ci en prend quinzo dans la main , les arrange sur la feuille 
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de papier pliée en deux f les balles moitié d‘un côté moitié de l'autre , et les ayant enveloppée* 
avec la feuille do papier, et replié les deux bouts, il lie le paquet avec la ficelle passée en croix 
sur le milieu de la hauteur. 

Les cartouches à fusils ne sauroient être trop fortement roulée* et serrées contre le mandrin ; 
même pour être assuré de leur juste**© , il faut les calibrer avant de les charger, c’est-à-dire , 
le* poser dans un bout de canon à fusil : celui qui charge dois mettre exactement la charge 
complette dans chaque cartouche à fusils , et ne point charger une plus que l'autre, mai* verser 
toujours la mesure toute pleine dans chacune : l’empaqueteur doit serrer ces paquets et les ar- 
rondir le plus qu’il est possible, sans déchjrer le papier; de plus , il doit avoir attention de 
donner a tous les paquets la même hauteur , afin de les pouvoir placer dans les caissons ou 
cases de caissons , lesquelles ayant une hauteur déterminée/ ne cotitiendroient point les paquets 
trop haut. 


Hauteur et pesanteur des cartouches à canon et cartouches à fusils toutes chargées* 




Poids. 

Hauteur. 

Une du calibre de 

îG , à boulet, pese 

»3 ' liv. 

14 po. 3 lignes. 

Une de .... 

ta 

18 

i 3 G 

Une de . . . , 

8 

ia 

12 6 

Une de .... 

4 ordinaire . . 

® i 

11 0 

Une de . • « . 

4 infanterie * * 

S* 

9 6 

Un paquet de 1 5 cartouches à fusils pese 

1 i 

3 10 


Les cartouches à canon , pour pouvoir être bien menées sans risques en campagne , doivent 
être arrangées dans des caissons et bien étoupées ; l’étoupe est enfoncée jusque en Las par 
petits morceaux , avec une spatule , et mise tout autour de la cartouche : on ne sauroii trop 
«errer les étoupes ; et mieux les caissons sont étoupés , mieux les munitions qu’ils renferment 
se conservent. 

Les cartouches à fusils sont arrangées dans les caissons , dans différentes cases , dont la hau- 
teur est proportionnée à celle des cartouches : il y a trois cases de hauteur dans chaque caisson 
de cartouches a fusils , et entre chacune une petite séparation de planches , pour empêcher 
les cartouches de s’écraser si elles portoient les unes sur les autres. 

Le nombre des cartouches à canon que l’on met dans chaque caisson est proportionné , non- 
seulement à celui des caissons que l’on a , mais aussi à la quantité des cartouches que l'on a 
destinée pour chaque piece de canon. La charge commune des caissons ne passe point la pe- 
santeur de ixoo liv. : si l’on en met davantage , c’est dans des cas forcés. Dans chaque caisson 
de cartouches à canon il y a des cartouches à boulets , des cartouches à grappes de raisin ou à 
balles , des étoupilles , des lances à feu , des porte-lances, des dégorgeoirs et de la mèche ; de 
sorte que chacun contient toutes (es especes de munitions et approvisionnemens relatifs à leur 
calibre: dans les caissons remplis do cartouches à fusils, on trouve un certain nombre de pierres 
À fusils, afin de pouvoir distribuer aux troupes d’un même caisson tout ce dont elles pourront 
avoir besoin pour tirer. 

Ce seroit ici la place de parler du chargement de chaque caisson en particulier, mais cela 
Appartient plutôt à un état de formation d’équipage d'artillerie qu’a un traité d’artifice. 
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De la construction des artifices de guerre. 

Des bombes , obus et grenades. 

(i) La bombe pour mortier de 12 pouces , « 11 pouces 10 lignes de diamètre , 1 pouce 
4 lignes d’épaisseur par- tout , hors au culot, où elle a deux, pouces; sa lumière a 16 lignes 
d'ouverture : elle pese , sans la charge , cent trente-cinq jusqu'à cent quarante livres. le bombe 
pour mortier de S pouces 4 lignes, a H pouces de diamètre, 10 lignes d’épaisseur par-tout, 
hors au culot, qui a i 5 lignes ; sa lumière a 1 pouce d'ouverture : elle pese treute-ciuq livres 
Sans la charge. 

Les obus pour obusier de 8 pouces , ont les mêmes proportions que les bombes, et pèsent 
autant à peu de chose près. Les obus pour obusier de 6 pouces , ont G pouces de diamètre , 
8 lignes d’épaisseur par-tout, hors au culot , qui a 1 1 lignes ; la lumière a 10 lignes d'ouverture : 
ils pesent vingt livres environ. 

Il y a deux especes de grenades , les unes que l'on roule du haut du rempart dans les fossés , 
sont nommées grenades de rempart ; elles sont du calibre des grenades de 5 a , 24 ou de 16, 
et pesent seize , douze ou huit livres : les autres , du calibre des boulets de 4 , pesent environ 
deux livres , et sont nommées grenades à main : elles se jettent dans le chemin couvert ou dans 
les tranchées d'une place assiégée , ou bien au milieu d'une troupe : la lumière de celles-ci à 
6 lignes d'ouverture; leur épaisseur est de 4 ligues par -sou t. 

Maniéré de charger les bombes et tes grenades. 

Avant de charger les bombes et les grenades , il faut les visiter exactement , pour voir si elles 
sont bien vuidées , c'est-à-dire , s'il n’y est point resté de terre de leur construction , ou s'il n’y 
a point d’eau : ces deux cas empêchent la bombe de crever ; 2®. si le culot est assez profond 
pour que la fusée ne touche point au fond ; ce défaut feroii fendre la lusée, et la bombe cre- 
veroit au sortir du mortier ; 5 °. examiner si la lumière est bien ébarbée , et s’il n’y a point 
de fentes , chambres ou soufflures dans la fonte de La bombe : ces précautions prises , l'on fait 
entrer la poudre par le moyen d'on entonnoir, l'on en inet environ six livres dans une bombe 
de 12 pouces , deux livres dans une de 8 pouces , une livre un quart dans un obus de 6 pouces , 
puis l'on y citasse la fusée en frappant avec force sur le chassoir qui repose sur la fusée , pre- 
nant garde qu'elle ne se fende: la fusée doit être enfoncée le plus qu'il est possible dans J œil 
de la bombe : aux bombes de 12 pouces , elle ne doit pas sortir plus de 12 lignes , à celles de 
8 ponces , de 10 lignes, et aux obus de 6 , jusqu'à 8 lignes ; seulement , avant de chasser la 
fusée , il faut la couper en sifflet, pour faciliter la communication du feu à la poudre : la fusée 
étant chassée dans la bombe , on la garnira extérieurement autour de la lumière de la bombe 
avec de la cire à coïter. * 

Les bombes chargées se rangent, la fusée contre terre, dans un endroit à portée de la bat- 
terie où elles doivent servir: en mettant la bombe dans le mortier , on aura soin de la placer 
bien au milieu sur la chambre du mortier, et do l'assujéür, quand il en est besoin , par le moyen 
de cinq ou six pedts coins , menus , égaux , espacés et enfoncés également. 

Les obus se cliargent différemment ; on les place tout uniment dans l’obusier , après avoir 

(0 Cet dimensions doivent s'entendre des anciennes bombes. 

fait 
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fait entrer et refouler dans la chambre la charge de poudre enfermée dans un sachet ; puis , 
«près avoir dégorgé la lumière et y avoir Fait entrer une •'•toupille, l’on y met le Feu. 

On visite les grenades comme les bombes , et après les avoir remplies à moitié de poudre, on 
y chasse la fusée, et on la colfe comme celle des bombes. Pour conserver les grenades toutes 
chargées, il brut envelopper la tète do la fusée d’un linge , et la goudronner , en la trempant 
dans de la pois fondue. 

Des f nsèes à bombes et à grenades. 

T.es fusées à bombes , à obus et à grenades, doivent être faites avec de bon bois , fort et sec , 
sain et sans noeuds ; les plus propres pour cet effet , sont le tilleul, le frêne, et l’aune bien sec : 
au défaut de ceux-ci , l’on peut prendre le hêtre ; mais il n’est pas si bon , en ce qu’il no se prête 
point asser. et ne remplit pas avec la mémo précision la lumière de la bombe : les fusées sont 
tournées au tour, suivant les dimensions ci-après ; celles des bombes île t s pouces doivent avoir 
8 ponces de longueur , 20 lignes de diamètre au gros bout , que l’on fait en calice pour recevoir 
la composition ; à t pouce de la tête, le diamètre de la fusée est diminué de deux lignes, celui 
du petit bout sera de 14 lignes ; 1 a lumière aura par-tout 5 lignes de diametre. 

Les fusées à bombes de 8 pouces, et les fusées à obtts du même calibre, ont 6 pouces de lon- 
gueur , i 5 lignes do diametre nu gros bout, réduites à «3 lignes à un pouce plus bas, et 11 lig. 
an petit bout ; le diametre de la lumière est de 4 lignes : les fusées d’obus de 6 pouces , en ont 
5 de longueur, ^5 lignes de diametre au gros bout et 10 ligues au petit : la lumière a trois ligne* 
et demie de diametre. 

Nota. Le* fusées d’obus , tant celles de 8 pouces que celles de 6 pouces , n’ont point de tête ,* 
niais vont en diminuant depuis le gros jusqu'au petit bouc , afin d'entrer plus avant dans l'obus; 
elles sont aussi évasées davantage , pour contenir les brins de mèche que l’on attache ordinai- 
rement au haut de la fusée. Voyez l’article des étoupilles ci-après. 

les fusées à grenades sont proportionnées à leur grosseur et à l’ouverture de leur lumière ; 
celles pour grenades des calibres de 3 a , 24 >6 , ont cinq et demi , cinq et quatre pouces do 

longueur , douze , onze et dix lignes de diametre au gros bout, et neuf, linlt et demie, ot huit 
lignes de diametre au petit bout ; la lumière est de quatre à trois lignes : celles des grenades à 
main ont deux pouces et demi de longueur, huit lignes do diamètre au gros bout, et six lignes 
au petit : la lumière est de deux lignes. 

Maniéré de charger Us fusées à bombes et à grenades. 

Avant de charger les fusées, il faut examiner si elles sont bien percées, nettes, et la lumière 
bien au milieu , s’il n'y a point de fentes ou nœuds , ou si 'elles ne sont point vermoulues; co 
que l'on connoitra en passant la grande bagnette déns fa lumière, puis, après l’avoir retirée ^ 
en bouchant le petit trou et en souillant par l’autre. 

Pour charger ies fusées à bombes , il faut des baguettes de fer ou de cuivre bien limées, et 
bien justes à U lumière des fusées : ponr celles des bombes do ta pouces et de 8 pouces , il en 
faut deux a la première , d’un pouce plus longue que la fusée , et la seconde , de la moitié seu- 
lement : pour les fusées des calibres inférieurs , et celles des grenades , il ne fitut qu’une seule 
baguette de la longueur de la fusée : toutes lei baguettes doivent avoir une tête pour recevoir 
les coups de maillet. ». • ! 1 — 1 '•! 

Les maillets pour battre les rusées sont ordinairement- ronds ; leur masse a 4'poucos de lon- 
gueur, sur 3 pouces de diametre ; le manche aura 5 pouces de longueur, sur environ i5 à 

iS lignes de diametre. 

X 
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La composition ci-aprè» éir.nt Lien mélée sur une labié , premièrement avec les mains , puis 
avec l'égrugeoir , ensuite passée au tamis de crin, vous la distribuerez dans de petites gamelles , 
dont le nombre est proportionné à celui des iravailleurs, de façon que deux hommes en aient 
une entre eux : de plus , il faut autant de petites lanternes qu’il y a de travailleurs ; ces lanternes 
doivent avoir un manche , et doivent contenir environ un dé plein de composition. 

Le travailleur s’étant mis a cheval sur le banc , dont le dessus doit être un madrier , il prend 
la fusée, trempe le petit bout dans la composition pour en faire entrer un peu dans la lumière, 
puis tenant cette fusée bien droite , le petit bout appuyé sur le madrier , il met dedans, avec sa 
lanterne pleine , un dé de composition; il sc sert du bout de la grande baguette, avec laquelle 
il frappe quelques coups contre la fusée pour faire descendre la composition , puis il 1 introduit 
dans la fusée; il frappe huit à dix coups de moyenne force avec son maillet, et après avoir re- 
tiré sa baguette , il met encore une pareille quantité de composition , qu’il bat avec quelques 
coups de plus que la première charge ; puis une troisième charge , et ainsi de suite , jusqu a ce 
que la fusée soit à moitié pleine ; observant d’augmenter le nombre des coups et de frapper un 
peu plus fort à mesure que la fusée se remplit : il se sert ensuite de la seconde baguette , et 
continue à charger, jusqu’à ce que la fusée soit pleine, augmentant toujours, et le nombre et 
la force des coups, de façon qu’à la fin il frappe jusqu’à vingt coups sur chaque charge. 

Comme toutes les fusées à bombes ou à grenades sont garnies actuellement avec des étou- 
pilles , il faut avoir soin de laisser en haut un vuide d’environ 3 lignes , pour pouvoir nssujetif 
les mèches. 

Lis fusées à grenades se chargent avec les mêmes précautions que les fusées a bombes, seu- 
lement les coups doivent être moindres , de peur que la fusée ne se fende. 

Pour conserver les fusées, il faut les colfer aux deux bouts avec la composition ci-après ; 
mais il faut avoir soin de garnir le petit bout de la fusée avant de l’enfoncer dans la bombe ou, 
obus ; de plus, le couper en sifflet, sans quoi la communication du feu de la fusée a la poudre 
peut devenir incertaine; car il peut arriver que la fusée touchant au culot de la bombe , se trou- 
veront entièrement bouchée, et empècheroit la bombe de crever. 

Les fusées , pour être bonnes , doivent être bien et également battues d un bout a 1 autre , ce 
que l’on connoit, si en brûlant elles jettent un feu égal, ousi en les fendant on ne trouve aucun 
intervalle entre les couches de composition : de plus, on les éprouve, en les jetant dans 1 eau 
attachées à une pierre , ou en les enfonçant dans la terre a grands coups de maillet ; elles ne 
doivent s'éteindre ni dans l’une ni dans l'autre de ces épreuves. Les fusées a bombes de i a pouces 
doivent durer 8o à 85 comptes ou 70 secondes ; celles de 8 pouces , 60 comptes ou 55 seoondes , 
et celles à grenades , 25 à 3o comptes : pour tirer les bombes à une petite distance , il faut 
couper le sifflet des fusées plus long , afin que la bombe fasse plutôt son effet , et ne reste paj 
trop long-tems dans l’endroit où elle est tombée sans crever. 

Composition des fusée» à bombes Composition des fusées A bombe» 
de 1 1 pouces. de 8 potte. des fusées à obus et 

grenades. 

JPnlverin. ...... 6 liv. Pulverin. 4 l‘ v - 

Soufra 2 Soufre * 

Salpêtre 3 Salpêtre >...»■• 3 

Oa fait d’abord fondre la cire , puis on j met le suif; le tout étant bien fondu, on le remue 
continuellement avec une spatule , jusqu'à ce que la matière soit presque £re«l«. 

r :!| fi ,•> ' •! J > * 


Composition pour coîfer les 
fusées. , 

Chre jaune 1 

Suif de mouton . . 4 
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Maniera de cotfer Us futées lorsqu'elles sont chassées dans les obus , pour pouvoir Us 
contenu, r et Us emmener toutes chargées en campagne . 

— Les fusées bien chassées et enfoncées dans I œil tle l'obus , vous arrangez proprement dans le 
calice de 1a fusée les quatre brins de mèche , puis vous coitéz la fusée d'un morceau de par- 
chemin trempé dans l'eau-de-vie , après quoi vous garnissez le tour de la fusée à l'œil de l'obus 
avec de la cire à colfer un peu tiede. Alors vous trempez toute la partie extérieure de U 
fusée, jusqu'à l'obus, dans du goudron fondu, et vous laissez refroidir le tout à l'ombre: de 
cette manière les obus ne craignent ni l'humidité ni les accidens du feu. 

Composition du goudron. 

Poix noire , 4 livres. Poix blanche, 3 livres. 

Ce goudron sert non-seulement pour goudronner les fusées à bombes et à grenades, mais 
aussi pour goudronner l'extérieur des carcasses , balles à feu et autres artifices que l'on veut 
conserver. 

Autre composition de goudron pour U mime utage. 

Poix noire, 6 livres. Huile de lin, ta onces. 

Des Etoupilles. 


On se sert d'étoupilles pour tirer les bombes et les obus sans mettre le feu à In fusée ; on eft 
prend deux bouts longs chacun de t 3 pouces , que l’on attache en croix au haut de la fusée, 
en les Elisant entrer dans les 3 lignes du vuide que l’on y • laissé , et en battant de la compo- 
sition par-dessus. 

Pour faire des étonpilles, on prend du bon et fin fil; on le coupe par morceaux longs de 
trois pieds , pais pour former les mèches , on met cinq ou six fils ensemble , suivant la grosseur 
du colon: après avoir fait Itemper ces méclies pendant 34 heures dans le vinaigre , on les passe 
dans la composition suivante ; mise en pète liquide , on les pétrit avec la main , jusqu’à ce qu'elles 
soient bien imbibées ; alors on les retire , en les passant au travara de» doigt* pour en exprimer 
et ôter le trop de composition ; puis les ayant passées dans du pulverin sec , on les met sécher 
sur un cordeau au soleil ou auprès d’un poêle : cette sorte d’étoupillo est très vivet 

Autrement , mettez tremper vos mèches pendant une heure ou deux dans de l’eau- 
de-vie , puis pétrissetrle* bien avec du pulverin , jusqu’à ce que vous les voyez bien imbibées, 
alors passcz-Ies dans le pulverin et mettez-les sécher : les étoupllles faites de cette derniero 
façon se sécitent facilement , et sont presque aussi vives que les premières ; et pour les 
éprouver , on en prend un bout de la longueur d’un pied ; il faut , pour qu’elles soient bonnes , 
qu'en mettant le feu à un bout il te porte an même insant à l’autre. 

. r . •. . , - t » 

Compotition des itoupilUs vives de la première espece . 


Vinaigre dans lequel on met tremper les mèches * pinte*. 

Eau-de-vie i 

r * 

Salpêtre ~ livre. 

Pulverin * 1 

Du coton filé autant qu’il en faut pour consommer les matières 


ci-dessus . c’est-J-dîre , environ 


y » 
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1/jO 

Montera de faire une sorte d étoupillcs lente à pot ter le feu. 


Prenez, de mastic . . . . 7 . . . i Üv. 

Salpêtre 

Colophane j 

Cire jaune \ 

Charbon 2 onces. 


Mettez le tout ensemble , et après avoir bien broyé toutes ces matières , faites-'es fondre sur un 
petit feu ; lorsqu'elles sont liquides , passez et repassez vos mèches de coton, jusqu’à ce qu’elles 
soient de la grosseur d'une peli'e chandelle, puis mettez-les sécher : quand on veut se servir 
de ces mèches , on les allume , puis on souffle la flamme: lorsque le charbon de la mèche est 
bien formé, il continue do brûler, et dure très long-tcms. Cette sorte d’étoupilles est bonne 
pour mettre le feu dans un endroit où il ne doit paroilre qu'après qu'on est retiré; elle sert aussi 
pour communiquer lentement le feu d une pieco d'artifice à une autre. 

Des Tourteaux et Fascines goudronnées. 

Les tourteaux se font avec de vieilles cordes ou mèches , que l'on fait battre pour en ôter 
la poussière et les préparer à bien s'imbiber de composition: pour former le tourteau , l'on* 
coupe la mèche ou corde en morceaux longs de 5 pieds environ, puis on fuit quatre on cinq 
cercles entrelacés de 5 à G pouces de diamètre , ayant soin de laisser un petit trou au milieu, 
pour pouvoir les enfiler après qu'ils seront cuits dans la composition. Les tourteaux se mettent 
dans des réchauds de remparts , pour éclairer pendant la nuit aux passages des rivières ou dé- 
filés ; on en joue aussi pour mettre le feu aux passages du fossé d'une place assiégée. 

Les fascines se font avec des brins de bois sec ou sarment , de la longueur de 14 à 16 pouces, 
avec lesquels on fait des fagots liés avec de la mèche de 4 • 5 pouces de diamètre , on les fait 
cuire dans là composition suivante ; comme les tourteaux , ils servent principalement dans une 
place assiégée à éclairer les travaux des ennemis et à mettre le feu au passage du fossé. 

Composition des tourteaux et des fascines goudronnées. 


Poix noire >8 liv. 

Poix blanche 9 

Suif de mouton 4 

Huile de lin 1 

Huile de thérébemine ..... 1 


Vous faites d’abord fondre dans une chaudière de fer les poix noire et blanche , puis vous y 
mettez le suif et le restant de la çpmposision : tout étant bien méié , et commençant à bouillir , 
vous y jetez vos tourteaux et fascines, que vous laissez bouillir pendant huit à dix minutes, 
alors vous les relirez pour les laisser refroidir , et vous les trempez une seconde fois dans la 
même composition à demi-froide. 

Pour faire refroidir vos tourteaux et fascines plus vite, vous les jetez au sortir de la chau- 
dière dans un baquet rempli d’eau , dans laquelle voua leur donnez la ligure convenable ; puis 
vous les mettez sécher sur une planche mouillée dans un endroit à l’ombre. 

NoSa. Ceux qni commencent par faire bouillir dans la composition les mèches ou les brins de 
bois, puis seulement en ferment les tourteaux et fatpçes , font un ouvrage long et pénible, et 
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tout-A-fait inutile , en ce que les tourteaux et fascines n’en sont point d'un meilleur usage ; 
elles ne brûlent ni mieux ni plus long - tems que celles qui ont t té laites de la manière ci- 
detsus. 

S l’on a une grande quantité de tourteaux à faire , ou pour une illumination ou pour éclairer 
une ville , alors on peut se dispenser de mettre de l'huile dans la composition ; les tourteaux e» 
coûteront beaucoup moins , et feront également l'usage qu’on en exigera. 

Des Balles à feu et Carcasses à jeter du mortier. 

Les balles à feu et carcasses A jeter du mortier se font avec la même composition , et presque 
de la même maniéré; toute leur différence consiste en ce que l’une est appelée carcasse, à 
cause de deux ou trois cercles de fer qui la composent : les cercles en sont passés en croix l'un 
sur l'antre en forme ovale , et arrêtés d'un culot de fer ; au lieu que la balle à feu est faite 
avec un sac de treillis en forme ovale, et cordelée avec du bon cordage pour lui donner du 
corps ; l'un et l'autre se construisent de cette maniéré : 

La carcasse pour mortier de douze pouces , est faite avec trois cercles de fer passés en croix 
en forme ovale , et arrêtés d'un bon cttlot de fer ; elle doit avoir dans son milieu 1 ■ pouces de 
diamètre et 18 pouces de hauteur ; elle pèse en fer environ 20 livres : celle pour mortier de 
s pouces est faite de deux cercles seulement , passés en croix en forme ovale, et arrêtés d’un 
culot de fer; elle a 7 pouces de diamètre sur 1 1 pouc. de hauteur; elle pesé en fer environ 6 à 7 I. 

Il faut que chaque carcasse ait un sac de treillis qui l’enveloppe exactement , afin d’assujétir la 
composition et l'empêcher de sortir par les imervallcs des cercles : on donne trois cercles à la 
carcasse de îa pouces , et deux seulement à celle de 8 pouces , parce que deux cercles ne sc- 
toient pas suffisans pour faire prendre à la carcasse de 12 pouces la rondeur nécessaire. 

11 faut pour une balle à feu à tirer , du mortier de 12 pouces, un sac de bon treillis croisé de 

10 pouces de diamètre sur 16 pouces de hauteur , fait en ovale , lequel doit être rempli comme 

11 va être tït ci -a près , et cordelée de cette maniéré : Prenez cinq bouts de cordage de 4 pieds 
5 pouces de longueur, et 4 A 5 lignes de grosseur , nouez- les dans le milieu , puis posez le sac 
bien A plomb sur le nœud ; rassemblez et liez en haut du sac vos dix montans , que vous espacez 
également autour dn sac , puis le sac étant bien droit sur son culot , vous commencez par cor- 
deler la balle A feu , formant le culot comme celui d‘un panier ; vous continuez A entrelacer ' 
une autre corde un peu plus mince que les montans , jusqu’à la moitié de la hauteur de la halle 

A feu , observant de tirer les montans A mesure que vous montez les travers , afin de les filire 
tenir droits et les espacer également le long de votre balle A feu ; continuez A entrelacer jusqu'en 
haut la balle A feu de la forme d'un ceuf , laquelle étant faite , vous formez un anneau avec la 
restant des montans , afin de pouvoir y passer 1e levier et lit tremper dans la composition , 
comme il va être dit. 

Composition des carcasses et balles à feu , et maniéré de les charger. 


Poix noire 1 2 livres. 

Poix blanche . . . 6 

Suif de mouton 2 

Poudre grenée jusqu’à . . 5 o 

Camphre -i 


K loupes fines , autant qu'il en peut entrer. 

Faites fondre dans une chaudière de fer la poix , puis mettez y le suif ; le tout étant bien 
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mêlé et incorporé ensemble, vous retires 1» chaudière du leu , pour la porter , la plus chaude 
qu'il »s pourra , dans un trou fait exprès , à quelque distance du feu , et proportionné à U 
grandeur de votre chaudière , de façon quelle y entre jusqu'au tiers de sa hauteur ; alors vous 
verses doucement la poudre , eu faisait! remuer avec deux spatules de 1er ou deux pelles rondes: 
la poudre étant mêlée avec la composition, vous remettes la chaudière sur le feu , si vous voyes 
que la composition est trop froide pour pouvoir y mettre les étoupes, ayant soin d'ùter du feu 
tout ce qui peut donner de la flamme, et de n'y laisser que de la braise. I.a composition un peu 
réchauffée , vous retires la chaudière du feu et vous la remettes dans son trou: alors vous j 
mettes l'étoupe par petits morceaux , faisant toujours remuer à force de bras , pour qu'elle s’im- 
bibe parfajlcmcnt. Dans le lents que l'on mot l'étoupe , vous verses , petit a petit , le camphre 
pilé, afin qu'il se mêle dans toutes les parties de la composition, Le tout bien travaillé et incor- 
poré , vous commences à former votre carcasse ou Italie à leu; prunes votre carcasse revêtue de 
son sac de treillis , ou bien votre sac pour halles à feu posé sur le nœud des huit moittaiis , qui 
lui sert de culot , et après vous être frotté les ntains avec de l'huile, vous y mettes do la com- 
position à 4 pouces de hauteur , dans celles de ta pouces , et à 3 pouces seulement dans celles 
de 8 pouces , sur laquelle vous poses, une ou deux grenades chargées la lumière en bas, ou bien 
une petite bombe de 5 à G pouces de diamètre la fusée en bas. 

Les grenades servent à disperser le leu de la carcasse dans diffi'rens endroits , et la bombe rj> 
f fit qu’éclater lorsque la carcasse a brûlé nsscx long-tems ; puij continues à remplir votre car- 
casse ou it.dlo à feu jusqu'en haut ; après quoi vous lies votre sac avec de la ficelle : on fourre 
aussi dans la carcasse ou b.dle à feu , pour écarter ceux qui la voudront éteindre , des bouts de 
canon à fusils ou de pistolets chargés à balles , rangés tout au tour en spirales , jusque vers les 
lieux tiers de leur hauteur. Si l’on en mettoit plus haut , ils pourraient tuer celui qui y met le 
feu. I.e sac étant lié en haut , vous percez deux trous auprès de l'anneau avec des chevilles de 
bois, d'un pouce de diamètre et du 5 pouces de profondeur , observant que ces deux cheville* 
puissent se joindre dans un point: on aura soin de les graisser pour les pouvoir retirer lorsqu'on 
voudra amorcer la balle à feu o,u carcasse. 

Lorsqu'on veut garder long-tems la carcasse ou balle à feu avant de l'exécuter , alors il faut 
laisser les chevilles jusqu'au teins de l'exécution ; si , au contraire, elle doit se tirer dans peu , 
« l’on peut ia retirer aussilût que 1a cotnjtotilion est froide et dure ; alors vous chargez les trous 
qu'elles laissent avec la composition des fusées et bombes , ayant soin de ne vous servir pour la 
battre que de baguettes de cuivre ou de bois, crainte d'accident: Ion met quatre mèches d'élou- 
pilles , longues chacune de 6 pouces , à chaque trou pour y porter le feu. 

La carcasse ou balle à feu ainsi IV.ito et achevée , vous la trempez danz la composition des 
tourteaux à demi-froide, et vous la conservez dans un endroit sec. La carcasse ou balle à feu 
s’exécute dans le mortier comme la bombe ; quanti la carcasse n'est destinée qu a éclairer le* 
travaux des ennemis, alors il faut mettre une petite charge dans la chambre du mortier et lni 
donner peu d'élévation , de peur qu’elle ne s'enterre ; si , au contraire , elle doit mettre le feu 
aux maisons ou à des magasins , alors donnez plus d'élévation au mortier, pour qu'elle enfonce 
les toits des Mtimens sur lesquels elle doit tomber. 

J Vola. 11 faut remarquer que pour piler le camphre et le réduire en poussière, il faut le mêler 
avec du soutire ; sans cela il se fendrait plutôt que de se laisser piler. 
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Des Balles à feu. à jeter à la main ou à tirer du canon. 


Les balles à feu à jeter à la main ou à tirer du canon se font do différentes grosseurs; on leur 
donne le diamètre des boulets de z4 , 16, ta, 8 ou de 4 ; toutes se construisent de ceue niauicrus 

Prenez, de Pulverin . 4 livres. 

de Salpêtre . . . 4 

dq Soufre î J 

* de Colophane f 

Mettez le tout ensemble et réduisez-le en pâte, en humectant avec de l esprit-de-vin , dans 
lequel on aura fait dissoudre du camphre et de la gomme arabique , et avec do l'huile de lin , 
le tout bien mélé et mis en pâte à force de bras , vous en faites des pclottes de la grosseur que 
vous roulez ; ensuite vous les percez avec une cheville de bois de plusieurs petits trous , dans 
chacun desquels vous mettrez un peu de vif-argent , puis vous les resserrez : cela fait , vous les 
enveloppez d’une grosse toile ou d’un bon treillis que vous goudronnez extérieurement : on 
amorce les pelottesen y perçant deux trous en croix, qui se traversent , et on remplit les trous 
avec la composition des fusées à bombes , mais seulement quelque tems avant de s’eu servir : on 
les garnit aussi avec des étoupiües comme les fusées à bombes. 

Autrement. Faites fondre dans un pot de terro vernissé, sur un petit feu de charbon , une 
livre et demie de souffre et quatre onces de suif de mouton ; étant fondus , jetez -y huit onces 
de salpêtre , deux onces d’alun et un peu d’antimoine bien pilés ; cela bien mêlé , versez y 
huit onces de poudre grenée, et remuezavec une petite spatule jusqu’à ce que tout soit bien 
incorporé ensemble; alors versez votre composition dans les moules de bois de la grosseur dont 
vous voulez avoir vos pclottes, et laissez-la refroidir ; étant froide , vous la retirez du moule et 
l’enveloppez avec des étoupes que vous goudronnez en la trempant dans la composition des 
tourteaux, lorsque vous voulez vous servir de ces pclottes , vous les percez avec une mèche en 
deux endroits différens , vous remplissez les trous avec la composition des fusées a bombes et 
vous y attachez des étoupilles. 

Ces deux especes de pelottos peuvent se jeter à la main ou se tirer du canon; seulement pour 
empêcher qu’elles ne se brisent par l'effort delà poudre, il les faudra envelopper avec du hl-de- 
fer entrelacé comme nu hfet; pour les tirer du canon, il ne faudra les cliarger qu’avec une 
petite charge de poudre et ne point mettre de bouchon dessus , niais placer simplement Ja pe- 
lotte sur la poudre sans la refouler. 

Des incendiaires à mettre dans les bombes et dans les obus. 

On met souvent des incendiaires dans les bombes ou obus , pour mettre le feu dans une villle; 
ce sont des rouleaux en forme de saucissons, que l’on fait entrer par la lumière de la bombe , 
lesquels brûlant après que la bombe a crevé,' mettent le feu iminanquablameiu dans l cndroit 
où iis se trouvent; on leur donne 10 lignes, jusqu’à 1 pouce de grosseur , et 3 a 4 pouces de 
longueur ; on les fait avec la composition des carcasses , ou bien avec celle de pclottes ; 1 une 
et l’autre est bonne: pour les amorcer, on les perce dans le milieu avec une mèche , et 1 on 
remplit le trou avec la composition des fusées à bombes ;lon y met aussi des étoupilles. 

Des Torclses. 

Les torches servent à éclairer pendant les ni arches de ht nuit ; elle* doivent brûler, quelque 
tems qu’il fasse. Quoi quelles ne soient plus en usage , et qu’en leur place on se sert e d# flam- 
beaux , cependant , pour contenter les curieux, voici la maniéré dont elles se font : 
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Prenra qualra grosse» miches de coton de 5 à 4 pieds de longueur , f.iitev-les bouillir dan» 
du salpêtre, et arrangez-les autour d'un grand bàtoa do sapin, après quoi vous les enduisez 
avec du pulverin et du soufre mis en pèle claire avec de l'eau-de-vie ; quand elles sont 
sèches , vous couvrirez les mèches avec la composition suivante , et vous en formerez un 
ilambcau- 

Prenez a livres de cire jaune, autant do poix blanche , ta onces do souffre, (fonces de 
camphre et 4 onces de thérébentine ; faites fondre le tout ensemble et formea-en vos torches. 

Des Sacs à jyoudre. 

Los sacs à poudre sont d'une grande utilité dans une place assiégée ; on les jette à la main , ils 
mettent le feu par-tout , et intimident beaucoup les troupes qui doivent mouler à l’assaut d’un 
ouvrage. . , . 

Les sacs à poudre se font avec de la lionne grosse toile : leur largeur çt grosseur t'est point 
déterminée ; il suffit qu'on puisse les jeter facilement : on les coud aux cdtés seulement : pour 
les charger , on commence par lier un des bouts des sacs avec île la ficelle , puis , après l’avoir 
retourné de façon que la ligature soit en dedans, vons y faites entrer de la poudre, que vous 
refoulez à chaque lit avec un mandrin proportionné au sac, jusqu'à ce qu'i! soit plein; alors 
vous y mettez une fusée , le gros bout en dedans , que vous liez avec le sac aussi fortement qu'il 
est possible , après quoi vous goudronnez le sac extérieurement avec la composition des goudrons* 
dont on a parlé dans l'article des fusées à bombes. 

Des Barils à poudre et barils ardens. 

I es barils à pondre ne sont autre chose que des barils de zoo livres de poudre avec lenrs 
chappes, à chaque fond desquels on fait entrer une fusée à bombe, coupée en sifflet , que l'on 
a soin Je bien goudronner , puis on les roule sur la brcclte. 

Le baril ardent est nn baril à poudre que l’on remplit avec des cou peaux cuits dans la com- 
position des tourteaux; on les arrange lit par lit lorsqu'ils sont à moitié froids ; et à chaque lit 
de coupcaux , on semé du pulvciin , et aia-d jusqu « ce que le baril soit plein ; alors on le re- 
fonte, et à chaque fond on fait entrer une fusée à bombe , que l'on a soin de goudronner : lors* 
qii on veut exécuter le baril , on perce plusieurs trous de distance en distance sur les côtés, afin 
de donner de Pair au feu et que la composition brûle aisément. 

Le baril foudroyant sc fait comme le baril ardent , seulement on met à chaque lit déf coupeaux 
deux ou trois grenades chargées , pour défendre l'approche à ceux qui voudroient l'éteindre. 

Nota. Les barils doivent être sans chappes et percés de plusieurs trous aux côtés. 

.1 . i ; ». .1 * . 

Des Fusées d'amorce ou è toupilles. .• • . « x 

Les fusées d’amorce sont devenues une partie très essentielle do l'artifice de guerre , tant k 
cause de la grande consommation que l’on en fait, que par le service que l’on en retire; elles 
servent d amorce à toutes les bouches à feu t et portent le feu avec la plus grande promptitude 
a la poudre dans lame de la piece ; on ne sauroil tire trop attentif à leur construction , ni 
prendre trop de précautions à les bien faire« v * 

On les làisoit autrefois en fer-blanc f mais on a reconnu que le fer-blanc n'étoit point propre 
pour cet usage , à cause de la rouille qui s'y mettoit facilement et gûtoit en peu de tems ln 
composition que ion y kâsoit entrer : actuellement l'on se sert de roseaux bien secs , lesquels 

ayant 
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ayant assez de corps pour résister au transport, et ne portant aucun préjudice à la composition, 
donnent la facilité de les conserver des années entières, même plusieurs années , avec la pré- 
caution de ne leur point laisser prendre de l'humidité. 

Le roseau , pour être bon à faire des fusées d’amorce , doit être coupé dans les mois de dé- 
cembre et janvier , tems où il est déjà à moitié sec sur pied ; on le trouve communément dans 
les marais aux environs des villes : le meilleur, c’est-à-dire, celui qui a le plus de corps , se tire 
des fonds ; il n’a pas été exposé à tous vents : on peut Caire un approv isionnement de roseaux 
pour plusieurs années en les conservant dans un endroit sec. 

Pour faire des fusées d’amorce, vous commencez par couper avec un canif vos roseaux , droits 
d'un côté, et en sifflet de l'autre ; vous leur donnez deux pouces et demi jusqu’à trois jtouces 
de longueur , et la grosseur convenable aux lumières de vos pièces : pour être sur que vos ro- 
seaux ont la grosseur demandée , vous les passez dans un calibre de la plus petite lumière do 
vos pièces; le roseau coupé et calibré, vous le nettoyez en passant à plusieurs reprises une petite 
baguette, qui gratte l'intérieur et en ôte la pellicule, qui, si elle y restoit , empêcherait la 
composition d’entrer et de s'attacher au roseau. 

Composition dot itoupillet ou futées d'amorce. 

Pulverin tx onces. 

Salpêtre 8 

Soufre > 

Charbon 5 

Mêlez le tout ensemble sur une table , premièrement avec les mains , puis avec l'égrugeoir , 
et passez-le deux fois dans un tamis de crin; après quoi vous en faites une pAte épaisse , en y 
mettant de la bonne oau-de-vie de France , et vous la distribuez dans autant de petites gamelles 
que vous avez de travailleurs : pour remplir vos roseaux , vous en prenez quelques-uns dans i» 
main , et vous trempez le bout qui est coupé droit , tant et si long-tems dans la composition , 
'jusqu’à ce qua vous la voyez sortir par le bout opposé ; alors vous la percez avec une grosse 
aiguille , le plus au milieu du roseau que faire se pourra , et vous la mettez sécher sur un» 
planche au soleil ou auprès c^un poêle : au bout de quelques jours , la composition étant bien 
seche, vous repassez votre aiguille , même vous élargissez le trou , s'il est possible, afin de don- 
ner plus de jour au feu, et le faire porter avec plus de promptitude dans l'ame de la pièce ; 
après quoi vous attachez , avec du fil , au bout qui est coupé en sifHet , aussi fortement que vous 
pouvez, sans écraser le roseau, quatre brins de mèches; cela s’appelle mettre la cravatte au 
roseau : les fusées d’amorces ainsi achevées, vous les mettez en paquet de dix, que vous distri- 
buez dans les endroits où vous les jugerez nécessaires. 

Comme la façon ci-dessus est longue , et demande beaucoup de monde , pour peu qu’on en 
veuille avoir une quantité, on a imaginé une façon plus courte, au moyen de laquelle un homme 
en peut remplir quatre ou cinq à la fois, presque aussi vite qu'on en remplirait une de la façon 
précédente. Faites faire de petites caisses de chêne , de 4 pouces de quarre sur 4 pouces 6 lignes 
de hauteur en dedans ; arrangez-y vos roseaux coupés d'égale longueur , le côté du sif flet en bas , 
et autant qn’elie en peut contenir, puis remplisse* tout le haut do votre boite avec la composition 
miseenpAte , comme ci-dessus, et battez la boite sur un mandrin, pour foire descendre et 
entrer là composition dans les roseaux , jusqu’à ce que vous les voyex remplis; alors rçtirez-la* 
et faltes-les percer avec une aiguille , comme il * été dit. . 

X 
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Le cdté ilu roseau où l'on attache les mèches est coupé en sifflet , pour ù citer la communi- 
cation du feu , et l'autre doit être coupé droit , tant pour pouvoir le remplir facilement que 
pour faire cracher la composition comprimée par-tout également droit dans l ame de la piecc. 

Pour tirer avec étoopilies , il fant bien dégorger , puis mettre le roseau dans la luiniero , et 
•pris avoir ouvert le papier qui enveloppe la cravatte , porter le feu avec une mèche ou une 
lance à feu. 

Des Lances à feu. 

On peut faire des lances à feu de deux maniérés ; la première se fait et se bat dans un monle , 
et l’autre so roule simplement sur une baguette , et se remplit étant couchée sur une table : je 
rais donner la maniéré de faire l'une et l'antre de ces especes. 

Pour construire des lances à feu de la première espece , il faut avoir ua moule de bois Lien 
scc , comme de poirier , noyer ou buis , qui ait les dimensions suivantes : 

Hauteur du moule >3 pouces lsg. 

Diamètre an bas du moule 3 

Diamètre au haut du moula ...... a 

Liametre du trou ou calibre ...... y 

Hauteur du culot a 

Diamètre de id 3 

Le culot porte dans son milieu une baguette que le tourneur y aura laissée , dont le diamètre 
est égal à celui du trou du moule , et dont U hauteur est d'un pouce , y compris le cercle , 
qui doit être arrondi en demi-sphère : il faut trois baguettes , dont une de bois dur pour rouler 
la cartouche , et les deux autres de 1er pour la charger : celle pour rouler, a la longueur du 
moule , sans y comprendre le manche , lequel a 3 pouces de longueur. Le diamètre de cetta 
baguette est de cinq lignes et demie ; la première ou la plus grande pour charger, a ta même 
longueur que celle pour rouler , et la seconde , la moitié seulement : toutes deux ont cinq 
lignes de diamètre. 

Pour faire la cartouche il tint avoir du bon papier bien collé , le couper selon Li longueur 
de la baguette à rouler ; en rouler bien ferme autour de la baguette , autant qu'il en faut pour 
remplir le vuide qui se trouve entre la baguette et le dedans du moule ; puis le retirer ,< après 
l'avoir étranglé à un bout, et lié l'étranglure avec de la ficelle. 

Ponr la charger U faut le remettre dans le moule , y introduire une lanterne pleine de com- 
position , et la battre de cinq à six coups sur la grande baguette ; puis vous retirez la baguette , 
et vous y mettez une nouvelle charge , que vous battez comme la première , et ainsi de suite , 
jusqu'à ce que la cartouche soit pleine à la hauteur du moule ; alors on 1a retire et on l'amorce 
arec du pulverin. 

L’on charge la lance à feu avec facilité , en se servant d'un entonnoir placé au bout de la 
cartouche , au travers duquel vous passez U baguette , avec laquelle vous battes la composition 
4 mesure qu’elle tombe de l’entonnoir au fond de la cartouche. 

Composition de lances à feu de la première espece. 

Salpêtre 4 hv. onces. 

Soufre s îa 

Pulverin .* ta 

Après avoir mêlé les trois matières avec la main , puis avec l'égrngeoir , vous las passez au 
tamis de crin , et vous remplissez vos gamelles. 
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La «fconiie espece do lances i feu se fait en roulant une bonde de papier de 3 pouces de 
largeur et >2 pouces de longueur , sur un mandrin de bois dur qui ai' >3 pouces de longueur 
et 4 lignes de diatneure ; quand il y en aura les deux tiers de roulis . vous collerez le restant dn 
papier , du côté qui est à coller, avec de la colle- forte et de la farine cuites ensemble ; puis 
vous achevez la cartouche en passant la main légèrement sur l'extrémité du papier collé : le 
nombre des cartouches demandées étant achevé , vous les mettez sécher au soleil ou dans un 
poêle , observant de les séparer les unes des autres , et de les retourner de tems en teins , pour 
empêcher qu’ils ne se collent ensemble ou ne se courbent. 

Les cartouches bien seche» , vous les remplissez avec la composition ci-après. Pliez le papier 
par l'un des bouts, puis par l'autre faites-y entrer de la matière , en pressant votre cartouche 
contre la composition , et l’ayant mise perpendiculairement sur la table, voua frappez quelques 
conps contre pour faire descendre la composition que vous venea d’y introduire , alors vous 
prenes la baguette de fer , qui doit avoir 6 lignes de longueur de plus que celle à rouler et un 
peu moins de grossenr ; de plus , elle doit avoir en haut un anneau à y porter le doigt, pour la 
mouvoir facilement : ayant couché votre cartouche sur la table , vous y introduirez la ba- 
guette avec laquelle vous affermissez la composition ; l'ayant retirée, vous remettez de nouveau, 
.et ainsi de suite, jusqu'à ce qu'elie soit entièrement pleine; vous aurez soin de presser 1a der- 
nière couche de composition plus fort que les autres, pour empêcher que la composition ne 
aorte de la cartouche en la remuanr. Les lances Unies , vous les distribuez dans les endroits né- 
cessaires, ou bien vous les conservez dans un endroit sec : on les assemble en paquets de dix 
ordinairement. 

Compétition des lances à feu de la second» espece. 

Salpêtre 6 onces. 

Soufre a 

Pulverin 3 

Les trois matières bien mêlées , vous les mettez dans une gamelle , dans laquelle vous les 
humectez avec de l'huile de lin , jusqu'à ce que vous trouviez que votre composition étant pressée, 
ait du corps. 
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EXPOSÉ ET ANALYSE 

Des Objections qui ont été faites contre l'Artillerie Nouvelle, ou Chan- 
ge mens faits dans l’ Artillerie Françoise depuis 1765. 


DES OUVRAGES QUI CONCERNENT LES NOUVEAUX 
SYSTÈMES D’ARTILLERIE. 

It p.iro!t n#cc*saîro «te ilonncr lu liste suivante de ces /cri !» , tant fotir le commodité des 
lecteurs qui voudront consulter les originaux d'où les citations, qui composent la seconde partie 
de ces Mémoires, sont tirées, que pour Faire connoître ce grand nombre d’écrits relatifs à T Ar- 
tillerie, dans un ordre qui indique le rapport qu’ils ont entre eux, tant à titre de réponse que 
de suite : c’est pour cet effet qu’on les a classés; et on les a désignés par des chiffres pour 
abréger les citations { i ). 

Première Collection . 

(I) Traité de la Défense des Places par les Contre-mines , avec des Réflexions sur les 

principes de C Artillerie ; Paris, 1768, 

la maniéré dont cet ouvrage s’annonce , induit à l’attribuer à Valiere , pere ; c’est dans 
l'appendice que Lutteur cherche à mettre en doute si les changement entrepris dans l'artillerie 
Françoise depuis la guerre sont avantageux. 

(II) Obser\>ations sur un Ouvrage attribué à Valiere , intitulé Traité , etc. ; la Haye , 177 O. 
Le critique prétend, eù égard aux erreurs qu’il découvre dans l'ouvrage précédent , qu’il 

n’est pas entièrement de P'aliere , mais fait sur les Mémoires de cet homme illustre , et que 
les incorrections frappantes que l'on y découvre , décèlent une main subalterne qui aveit 
ramassé la plume dans les endroits où Valiere l'a- voit quittée, et qui n’a pas toujours réussi 
à remplir les lacunes. Quoi qu’il en soit, Je critique s'attache piincipalemeut à l'appendice et a 
prévenir les indue lions défavorables qu’on en ponrroit tirer contic le nouveau système d’ar- 
tillerie, qu’il f-di connoître de la m.mîbro la plus avantageuse.^ 

( 111 ) Lettre en réponse aux Observations sur un Ouvrage attribué à Valiere , etc* ; 

Amsterdam, 1773. 

(IV) Suite de la Lettre d'un des plus anciens lieutenant à l auteur des Observations sur nu 
Ouvrage, attribué à Valiere, ou Procès-verbal des épreuves faites aux écoles d' artillerie 
de Douai, sur les portées des pièces de quatre longues et de celles île quatre courtes du 
nouveau modèle ; Amsterdam , 1772* 

Ces deux écrits contiennent presque tons les reproches faits au nouveau système, et il y A 
apparence qu’ils sont du même auteur que le mémoire suivant, 

(1) La plupart de ce* ouvrages se vcadsut eue* M.igimrJ, Libraire pour l'Art militaire, Quai de la Y.dlê#* 
Partie II, . A a 
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(V) Eloge, de Valiere , prononcé à l'Académie des Sien ces le 17 avril 1776, par Fouclii , 
secrétaire perpétuel de la même Académie ; 1776. Mémoire touchant la supériorité 
des pièces d artillerie longues et solides , sur les pièces courtes et lé g. res ; et oit l'on fait 
voir C importance de cette supériorité à la guerre , par Valieré*, lieutenant-général , etc. ; 
1775 ; lu À U stance de l'Académie des Sciences du 19 août 1775. 

Deuxieme Collection . 

(VT) Essai sur r usage de l Artillerie dans la guerre de campagne et dans celle des sièges , 

. pur un officier du corps ; Amstefdaiu 1.771, 

Cet ouvrage a depuis êw reconnu per son auteur Dupuget t ancien chef de brigade et lieu- 
tenant-colonel dans le corps d’Artillerie. 

Le premier livre de ld première partie de cet ouvrage est destiné à réfuter le sentiment de 
Folard et des nouveaux sectateurs de 1 ordre profond , qui tâchent de rabaisser les eli'ets de 
l’Artillerie. Le reste do cet ouvrage si connu , est parsemé de maximes et de principes sur l'usage 
de l'Artillerie, qui tendent plus directement à dépriser le nouveau système que ne lait l'ouvrée 
attribué à Valiere. 

(VII) L' Artillerie nouvelle , ou Examen des changemens faits dans l Artillerie frariçoise , 
depuis 1765, par M. ci-devant lieutenant au corps d' Artillerie ; Amsterdam, 1773 . 

Pour mettre le lecteur nu lait des nouveautés qu’il entreprend de défendre, l'auteur en 
donne premièrement l’exposé qui a été inséré dans la première partie de ces Mémoires; lo 
reste de l’ouvrage contient la critique de l’essai de Dupuget , et en même teras la défense du 
nouveau système. 

(VII J) Réponse de C auteur de l'Essai sur F usage , etc. à l auteur d* un livre intitulé : Artil- 
lerie nouvelle . 

Ces feuilles , signées du nom de Dupuget , contiennent des explications sur quelques pas- 
sages de l’Essai, mal interprétées au gré de Dupuget , par le critique. 

(IX) Lettres d’un officier d artillerie , à un officier général , sur les questions qui agitent 

C Artillerie , relativement aux changement qui y ont été faits depuis 17C4. 

C'est une réplique à la réponse précédente et aux autres écrits publiés contre le nouveau 
système. 

(X) L'Etat actuel de la querelle sur V Artillerie , ou Exposition des discussions qui ont encore 
lieu sur les changemens faits ^jans C Artillerie par le nouveau système ; Amsterdam , 1774* 

Cet écrit contient : i°. l'Exposition des avantages de la 4 nouvclle artillerie, et des répliques à 
une partie des objections qui lui ont été faites. 2 0 . On y trouve des Réponses aux observations 
faites sur un livre intitulé : Artillerie nouvelle, pour les articles relatifs aux fontes. On 
ignore si ces observations ont été imprimées. 3 °. Les lettres écrites à l’occasion d un passage do 
Buffon . V oyez n°. XV. 

Troisième Collection* 

(XI) Collection des Mémoires authentiques qui ont été présentés aux Maréchaux île France, 
‘assemblés en comité pour donner leur avis sur les opinions de Gribeauval et Saint-Auban , 
au sujet de C ArtilU rie ; Aiclhopoüs , 1774. 

La préfaça contient tr> i$ pièces fugitives,* dont la première avance que l'on n’a point observé 
• épreuves de Strasbourg les lois de la plus scrupuleuse égalité sur tous les points r la 
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geuxmme , d’accord fur ce point avec la première pièce T fait un parallèle des épreuves do 
Strasbourg et de Douai, et se déclare pour les dernières : la troisième pièce contient le j 
Remarques tt un ingénieur sur la brochure qui a pour titre : Lettres d'un officier , etc. (dési- 
gnée- sous le n°. IX). Un trouve dans le corps de l'ouvrage : 

i°. Premier Mémoire de Gri beau val , communiqué à Vftliere, pour avoir son avis. Ce 
mémoire propose les changement pour le canon de b, taille. 

a®. Remarques de Veliere an premier Mémoire de Gribeanval. L'auteur y annonce les 
Lettres désigûécs sous le n°. 111 et IV , comme contenant les vrais principes et les plus avanta- 
geux pour i’Aaüierie. 

3 ®. Répliques de G ri ben uval aux remarques précédantes, où cet auteur avoue que le» 
et IX contiennent les vrais piinci(*es de l'Artillerie nouvelle. 

4°. Observations sur les répliques précédentes . 

5 °. Sicond Mémoire, de G >i|) en uval commtitiiquè à Vftliere , sur l 4 ®clinngemens à fw re 
dans la construciion et pour le choix des pièces de campagne, de siège et de defeuse , de mémo 
que pour les affûts et attelages. 

# 6°. Remarques de Vdliere, au Mémoire précèdent, 

7° Répliques de Gribenuval» aux R emarques précédentes • 

3 °. Observations sur les Répliques précédentes . 

90. Mémoire sur le service des pièces de 4 attachées aux bataillons en tems de guerre ; 
présenté aux maréchaux de France , par Vftliere. On trouve à la suite de ce mémoire une 
discussion en forme de parallèle, s'il convient de conserver le canon de 4 long» pour former 
le qnart de la réserve du parc. 

so°. Précis d'un mémoire , etc. do Saint- Auban. Ce Mémoire est contenu dans le n°, XII* 
ii°. Mémoire ou Précis pour se décider entre les opinions différentes de Gribeanval et 
Saint- Auban. L'auteur lait plus pour la commodité du lecteur, qu’il ne promet , puisqu'il 
décide souverainement en faveur de l'ancien système. 

(XII) Mémoires sur les nouveaux systèmes d' Artillerie. 

La préface annonce qu'ils sont d*un officier général, que le cours de l'ouvrage fait connu lire 
pour être de Saint- Auban. Ces mémoires contiennent : 

i°. Précis (T un Mémoire successivement présenté au ministre en avril 1768 et en mai 1771 , 
par un inspecteur général du corps de i Artillerie , qui , dans t intervalle du tems écoulé entre 
ces deux époques , ayant eu connoihsance d'un ouvrage de fin Valicre , s'est appuyé des au - 
tontes qu'il y a trouvées contre les efforts de quelques novateurs , qui, sous le prétexte de 
changemens utiles et même nécessaires , ne tendent qu'à T anéantissement de C Artillerie , 
et de la supériorité réelle qui ne lui a januiis été contestée . 

2°. Résumé des objets principaux contenus dans le Mémoire que T on a rédigé en ques- 
tions , sur lesquelles on desire. depuis long-tems que le ministre veuille bien interroger 
les inspecteurs généraux de l' Artillerie , etc, 

5 °. Post-scriptunvJes expériences que t on a faites sur les fusils dont sont armées les 
troupes françaises , appliquées Cèntrù les nouveaux changemens, 

4°. Mémoire sur P Artillerie et sur le projet d une Artillerie nouvelle , ht dans la séance 
du il août 1775 de l Académie des Sciences, par Trcssan, lieutenant-général et membre 
de cette compagnie. Tressa n détend l'Artillerie ancienne dans co Mémoire, à la suite duquel 
on trouve la crilîqtie dé phi&èttrs p issage* dun°. VII et IX. 

IP, Expériences comparatives proposées sur les portées , la justesse du tir , le recul et 
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la dur A o des pièces longues de f ordonnance de , sur les pièces courtes et légères dç 
nouveau système d Artillerie. 

6°. Extraits du journal de Physique et <T Histoire Naturelle de l'abbé Rozier , sur un 
passage de V introduction à l'histoire des Minéraux de BufTon, relatif à une réduction des 
boulets qui a eu lieu dans quelqut s arsenaux . Voyez n°. XV. 

r°. Lettre de Mciseroï à St-Auban. Maisrroi s’yd’éclarc contre In multiplication de l'Artillerie.' 

(XI 11) Lettres d'un officier du corps de C Artillerie, au lieutenant-colonel du régiment D. 
sur les changement introduits dans r Artillerie framboise depuis 1^65, jusqu en 1770 ; et sur 
les derniers arrangement pris par le ministre , relativement à ce servie gj >774* 

Ces Lettres sont aux nombre de six; elles contiennent une critique complette du nouveau 
système, et font connaître une partie des reformes qu’il subit en 1772, où l’ancien Æprit 
le dessus, v 

(yLTVyQbscrra lions et Expériences sur T Artillçfie ; Alelhopolis. 

s l° r Observations et Expériences sur la Théorie et la Pratique de l Artillerie , par d’Arcy, 
maréchal de camp , membre de C Académie des Sciences de Paris ; auxquelles on a joint 
les réponses qu'a faites Saint-Auban , maréchal de camp et inspecteur général de V Artil- 
lerie. Cos Ouvrages ont été publiés dans les Alercures de France des mois de décembre 1761 , 
mois d’avril, de juin et d'octobre 1762. » 

Les sujets de ce recueil sont antérieurs à la querelle sur la nouvelle Artillerie; ils ont appa- 
remment été publiés pour mieux développer des principes qui sont favorables à l’ancien système. 

2° f Exposition des Procédés , des Moyens et des Opérations quont exécuté en France 
les sieurs Moor et Stnrk, pour faire accepter leur secret , qui consistoit à proposer des pieccs 
de canon de tout calibre , tant pour la guerre de siégé que pour celle de campagne , qui 
devaient avoir sur celles dbnt on fait usage en France , et chez les autres nations , l'avan- 
tage <1 être plus courtes des deux tiers , plus légères aussi de deux tiers , à même chambre t 

intérieure , et qui dévoient porter aussi loin , aussi juste et durer autant que celles dont on 
sc sert tant en France qu ailleurs. 

Le sujet ne tient pareillement pas à la nouvelle Artillerie, mais il renferme des principes, par 
rapport la fonte des pièces , qu’on fera connoitre nu lecteur. 

5 °. Post-scriptum de l éditeur ; 11 traite d’une partie des nouveaux changemcns et des écrits 
publiés a leur sujet. 

(XV) Nouvelles Expériences et Observations sur le fer , relativement A ce que BufTon a dit 
de ce métal dans l'introdui tion à l Histoire des Minéraux , qu'il vient de publier ; par 
du Coudrai, capitaine d ouvriers an corps de l Artillerie , correspondant de V Académie des 
Sciences ; 177/1. 

l es résultats de ces expériences différent sur quelques points de celles de Euffon , et par- 
ticulièrement à l'égard de l’opération faite dans les arsenaux en 1766*, 67 et GH , de rougir 
les boulets ; on trouve aussi à la lin de cet ouvrage les Lettres qui ont été écrites sur U 
même sujet. 

Quatrième Collection , 

Sur V ordre profond et sur r ordre mince , considérés par rapport aux effets de V Artillerie. 

(XVI) Observations sur le canon par rapport à l'infanterie en gênerai et à la colonne en 
particulier , suivies de quelques Extraits de l'Essai sur l'usage de f Artillerie , avec les 
réponses; Amsterdam, 1772, 

f . 
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Ce* observations sont annoncé^, comme une suite au Projet d’un ordre François en 
tactique, 

(XVII ) L'Ordre profond et l'Ordre mince , considérés par rapport aux offris de l Artillerie; 
Réponse de J auteur de C Artillerie nouvelle, à Menil-Durand et Marnerai; IWeti, 1 rôti. 

(XVIII) Lettre de Al***, à un officier-général ; Paris et Metr , '776. 

Ce* feuilles contiennent la critique du n«. précédent. 

(XIX) Réponse de t auteur de C ouvrage intitulé : l'Ordre profond et l Ordre mince, con- 
sidérés par rapport aux effets de l’Artillerie , à la critique de cet ouvrage , insérée dans 
le cahier de février dernier du journal des Sciences et des Beaux-Arts ; Amsterdam 177(1. 
lat critique en question fait le sujet du n°. XVIII ; et le n°. XIX est une suite du n°. XVri : 

l’un et l'autre sont de du Coudrai , capitaine au corps d'Artillerie. 

(XX) Réponse à la brochure intitulée : L'Ordre profond et C Ordre mince , considérés par 

rapport aux effets <l.s l Artillerie ; Amsterdam , 1 776. 

Cet écrit est de Menit-Durand , auteur des P lésions; on y trouve encore deux lettres auo- 
nimes écrites à l'appui de ce système , dont la derniere est remarquable à cause d'un calcul sur 
l'effet. des boulets de canon contre des troupes; l’auteur y expose des connaissances méchu~ 
niques fo'rt triviales, et des suppositions physiques qui paraîtront un peu neuves nu lecteur. 

(XXI) Observations sur un Ouvrage intitulé : l Ordre profond et l'Ordre mince , etc. 177A 
Ces feuilles «ont ce qui a été écrit de plus impartial sur la dispute pur rapport au choix 

d'ordre en tactique relativement aux effets de l'artillerie. 

Supplément au Dictionnaire Kncyclopédique , 2 vol. in-fol. '776» Paris. 

On y trouve les articles Artillerie, Cannage bataille et Affûts, relatifs à la nouvelle Artil- 
lerie. Ce ne sont pour la plupart que des extraits des écrits qu'on vient île Cure connoitre , 
lesquels sont présentés avec beaucoup d'impartialité apparente , mais il n'est pas difficile de 
démêler que Le Bionf , auteur de ces articles , veut faire pencher la balance en faveur de 
l'ancien système. 


• CHAPITRE PREMIER. 

Des Changemcns faits dans f Artillerie de campagne. 


- 6 £ C T 1 O K P R E M 1 E R f. 

Des pièces de bataille. 

O» a vu dans la première partie de ces Mémoires que l'allégement des pièces do bataille 
porte sur la longueur et sur l'épaisseur dtr métal ; que la longueur a été réduite û dix-huit 
calibres, et que la matière a été fixée et diminuée à i 5 oiiv. par livre de balles que portent 
les pièces 

Selon les défenseurs tle l’Artillerie ancienne, il résulte plusieurs défauts de ce double allège 4 - 
ment. On en examinera séparément les principaux qui peuvent se réduire au nomLrc de huit; 
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«avoir : i°. moins de portée , 2*. moins de justesse du tir^ 3 °. moins' de ricochets , 4*. moins 
de force des coups, S°. plus de recul, 6°. moins do durée on de solidité, 70. moins de 
justesse pour le poinlement , 8°. le dégrademem des embrasures cousé par le raccourcissement 
des pièces. 

j°. Des Portées . 

«V. png. 7. Quand on voit que constamment le fusil porto plus loin que le pistolet; quand 
on apprend , par uno tradition uniforme , que les coulcviincs portoient plus loin que les autres 
pièces, comment peut-on douter que les piccs plus longues portent plus loin? Pour éluder la 
force de la comparaison du fusil au pistolet, on abuse de la maxime, qu’il ne faut pas conclure 
■lu petit au grand. » . * 

« On conviendra bien que les effets no paraissent pas toujours croître ou diminuer exactement 
dans la même proportion que croit ou diminue la cause qui les produit; mais il n'est pas moins 
incontestable que toutes les fois que 1a cause augmentera, l’effet augmentera dans quelque pro- 
portion que ce puisse être, et diminuera réciproquement, plus bu moins, suivant les cir- 
constances incidentes, lorsque la cause diminuera, comme il l’annuüera par la cessation ab- 
solue de la cause. » 

F-n effet, les auteurs les plus célèbres qui ont travaillé à établir les principes de l'artillerie, 
Hobins, Buter, tt'Arcy et Amorti, sont d’accord qu'on peut ici conclure , du petit nu grand , 
puisqu’ils ont fait la plupart de leurs expériences avec de petits canous semblables a ceux de 
fusils et de pistolets. » 

£t voici comment Sainl-Aitban s’explique à ce sujet. • 

«XII. pag. )8. il est indubitable qu’une pièce longue et riche en métal, porte son boulet 
beaucoup plu* loin et beaucoup plus juste qu’unifyiccc plus courte do même calibre , leurs aines 
étant’ forées également. Les boulets forcés et assojétis plus loug - lems et pendant un plus long 
espace, à suivre la direction donnée, arriveront à leur but avec infiniment plus de force et de 
justesse : quand les lois du mouvement et la coimoissance des effets de, U poudre ne corv- 
vaincroient pas de celte vérité, elle est démontrée par l’expérience journalière des armes à feu 
de toute espece. >*• 

Ce raisonnement est appuyé de l'autorité rf Arcy et de celle A" Buter - il, est d’ailleurs le 
seul qui contienne des raisons pour cette infériorité de portée que tous les défenseurs do 
l’ancien système reprocltcnt si souvent aux nouvelles pièces , et qu’ils fe dispensent de 
prouver par des principes -de théorie (1); ils allèguent eu revanche plusieurs exemples de 
guerre, cl les résultats des épreuves de Strasbourg en 1764 et de Douai en 1772; on trouvera 
à la fin de cet article un extrait des épreuves de Douai , et la ttjble rapportée par Dupuget 
dans l'essai, laquelle parait être composée d’après les épreuves do Strasbourg; mais on se dis- 
pense de rapporter ce grand nombre de passages relatifs à la portée, puisqu’ils ne contiennent 
que des assertions vagues, ou des observations faites à la guerre, que les partisans de la nou- 
velle artillerie refusent d'admettre comme étant trop sujettes à erreur ; et de fait on ne croit 


JVom. las chifires qui vont en têt- des Alinéa , indiquent que tout ce qtii'a été compris entre les guillemets 
est thé de l’ouvrage qui , dans los collections que 1 on vient de citer, est désigné par le chiffre correspondant. 

( 1 ) il en faut cependant excepter le Mémoire de f 'àticrr qui s'ajqutie de l'autorité des Aoiiiht , tt.Srej , 
F.ulrr et situent, ce qui faut uns Jtitioausaiioa théorique. •>' 
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PM que CM expériences comparative, faite nu milieu du trouble et de la fumée du combe, 
notent propre, a décider un point qui demande l'examen le plu, attentif. Quand aux expc^ 
rtences de Strasbourg et de Douai, le, novateurs conviennent d'après le, première, que le, 
pièce, longue, de t- 3 * surpassent celle, du nouveau modèle de 5o à 60 toi», en portée • mai, 
.1, rejettent le, épreuve, de Douai ; ... Parce que l'élévation de la picce nu-de„u, du soi de la 
batterie a été de 10 pouce, /, ligne, moindre avec la piece courte , ce qui peut en effet influer 
,ur le, portée, horuont.de, et approchante, ; a». p arco qu’on a fait usage de, boulet, d’une Jigno 
e vent pour le, deux piece, indifféremment, soutenant qu’il, n’appartiennent de droit qu’aux 
pteccs nouvelle,. Mai, cette demande est précisément Je point pourquoi ies défenseur, de, 
anciennes pièces ne ,e sont point contenté, de, premières épreuves où on «voit presque tou- 
jours fait usage de, boulet, d’une ligne de vent pour les piece, nouvelles, ce qui devoit évidem- 
ment augmenter leur portée. Ainsi aucune des épreuve, n'est entièrement conforme au gré 
des deux partis , et c’est apparamment pourquoi Saint-Auban en a proposé de nouvelle, dont 
Je# conditions sont expliquées dans son Mémoire. 

Cependant l’expérience a de tout tem, tôt. -firme la supériorité , 1 c portée de, piece, longues 
et rn te, en mét.l, ri la théorie constate ce point : cette derniere laijsc mémo présumer que 
I r leur de I arme poussée bien au-delà do ce que permet la pratique, puisse encore aug- 
menter la Vitesse .le, projectile, ; mai, on est en même tems porté à croire que celte -aug- 
mentation devient bientôt insensible, puisque l’effort du fluide élastique de la poudre ne croit 
que jolqu au moment de Implosion totale de la charge, après lequel le fluide doit nécessaire- 
ment perdre une grande partie de son élajlicilé due à la chaleur du feu qui cesse avec 
J explosion (t). 1 

j n lant qui fait croire que le point de 1 explosion totale ne so rencontre point dans 

les canons d une longueur admissible en pratique ; car les expériences que l'on a faites en grand 

et en petit, prouvent que la charge ne se consume pa, entièrement, ce que l'on est déjà ,K.rté 

P a quantité de feu que I on appperçoil a chaque coup devant la bouche du canon, 

q 1 1. il prnv t nir que de 1 explosion d une partie de la poudre ; celte apparition a égale- 
ment heu avec le, piece, longues comme avec les courtes. En effet considérant que le fluide 
q , c assc K. Imulet cl la partie nou consumée de la charge en avant, dès qu’il a acquis 
cessair pour vaincre leur résistance, et que leur vitesse croit à mesure qu’il s’échappe 
p sgran e Jtarlie du fluide, quoique dans une progression retardée, parce que l’explosion 
ti ms sensiblement ralentie par le dilatement de la flamme dans un plus grand 
P • ‘1 11 ' diminue sa densité ; il suit que les grains altenans au boulet ne peuvent être con- 

■ , ^ ® P r * s du boulet même. L exemple du tir à ricochet et celui du mortier pour l’épreuve 

P° c, prouvent que de petites charges suffisent jtour imprimer une vitesse considérable 


. soigneusement | explosion , de I inflammation Je la poudre , car quoique l'une et l'autre 

k , * °° C,t ^ rl P 011 ^ à croire que la dernière est infiniment plus accélérée i eu communiquant 

, £ r,1 'a , on distingue facilement le nioinem où le grain prend feu d'avec celui ou il est con- 

.. , | ' n * lcm art,Ter axant que le fou ait acquis Jn force nécessaire pour pénétrer djiis le grain , 

q i n umme par le simple contact du fru ; mais dans les pièces, la flamme trouve toujours place 
t t ' ^t ^ ' nIPr,, ' rc# des graius, et d autant plus aiséuicn , que ces iuterstices devictuieut plus grands 

j ” ' U " * >ou ^'' t > *“ ‘l"é !« bat ne peut accélérer l'expl#siun que de grain à grain, ce qui 

devient d autant plus difficile, que 1rs graina sont moins avoisinés. 

Partie II. _ 
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an boulet, d'où il est facile de conclure qu'une tort petite portion du Jluide est capable de 
déplacer le boulet, ou do vaincre sa force d'inertie et de chasser la colonne d’air qui remplit le 
vuidc de lame, ce qui sont les obstacles principaux qui empêchent le dilatement du Huide dans 
le tir à ricochet, et généralement dans le tir des pièces do campagne où on no fait point nmge 
des bouchons. 11 est facile de concevoir qu’après le départ du boulet , la llamme so dilate trop 
librement pour pouvoir accélérer l'explosion des grains , c'est la cause de la poudre non consu- 
mée que l'on a receuillie aux expériences faites à ce sujet. 

Puisque l’instant de l'explosion des grains est celui de la naissance du iluide, il suit que le 
degré de vitesse qnc le boulet en reçoit dépend de la quantité du Iluide qui se développe dans 
lame , c'est-à-dire de la rapidité de l'explosion. Car de même que la ihuunie se dilate trop 
librement pour pouvoir accélérer l'explosion au dehors de lame, ainsi le fluide s'en échappe 
aussi avec trop de facilité pour pouvoir ajouter à l'impulsion du boulet après qu'il en est sorti ; 
d'autant moins que ce dernier a pour lors déjà acquis une vitesse égale à celle avec laquelle le 
Iluide est en état de le suivre; de maniéré que le boulet se déroberoit mémo à l'action du iluide 
dans l’ame si la pièce étoit fort longue. Cette demiere observation peut servir à modé- 
rer 1 endroit suivant , où Saint - shtban prouve, d’ailleurs très bien, l’avantage des pièces 
longt es. 

« XIV. pag. CG. La vinsse du boulet croit àmesure qu’il s'enflamme une plus grande quantité 
de poudre. Il arrive à l'extrémité de la bouche et en sort avec I impulsion que lui a communi- 
quée la poudre enilà'mmée, sans se ressentir de celle qui s'eiitlamme après qu’il est sorti; 
plus il y a de poudre superiluo, moins le boulet va loin, n'ayant pas assci d'espace à parcourir 
liai s l'ame de la picce, pour recevoir l'impulsion que lui au mit donnée une plus grande étendue, 
par le tems de plus que la poudre nuroit eu à s’cullainmi r. Ce méclianisme fort sensible de l’in- 
Hamrnaiion de la poudre, prouve que des pièces do même calibre, à chambra cylindrique, 
portent moins loin que de plus longues où toute la poudre auroit eu le tems de s'onll.immer ; 
ce qu'elle n’aura pu faire dans des pièces trop courtes, comme nous l'avons déjà dit dans nos 
observations. » 

Si l'on pouvoit retarder le déplacement du boulet en augmentant la résistance qu'il oppose au 
Iluide , celui-ci en acquerreroit nécessairement plus de force , et le feu plus de densité pour 
accélérer l'explosion totale , dont dépend la vitesse du projectile. Les bouchons de fourage 
dont on fait usage dans certains cas, quoique bien refoulés, ne conservent pas moins la pro- 
priété des corps mous, qui est de ne pas transmettre le mouvement qui leur est imprimé dans 
toute sa force; ils prennent d’ailleurs trop sur la longueur do l'ame , de sorte que le boulet y 
est moins long-tems exposé à l'effort du Iluide : Ce sont les raisons pourquoi ces bouchons , 
comme l’a trouvé Belidor , n'< joutent point à la vitesse du boulet, quoiqu’ils lo devroient , 
vù les raisons déduites ci-dessus d'augmenter la difficulté de son déplacement. Si le service 
permeltoit de taire usage d'une madère monts compriinable que les bouchons de fourage , tello 
que In terre glaise, qui contient plus do masse sous un moindre volume, ce scrcit le moyen 
d'accélérer l'explosion de la charge. Mais cet expédient n'est point admissible en pratique ; 
d'ailleurs on a généralement abandonné l'usage de la lanterne et des bouclions pour y substituer 
les coups faits pour le service des pièces de bataille , de sorte que l'explosion de U charge so 
fait moins promptement que dans les pièces de siégé et de défense. 

On voit que la vitesse des projectiles dépend absolument de la maniéré dont la charge est 
consumée dans l'ame des pièces ; le raisonnement peut indiquer les causes qui y entrent, mais il 
appartient à l'expérience seule d’apprécier leur effet total. 11 suit cependant des considérations 
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précédentes que les pièces courtes doivent avoir moins de portée que de plus longues , au 
moins entre les Iwmes des longueurs reçues , parce que le boulet y reçoit moins long-iems 
1 Impulsion croissante de la poudre, à quoi on peut encore ajouter une cause accessoire qui est une 
suilo de la destination des pièces courtes ; car puisqu'elles sont destinées pour le service de cam- 
pagne, il convient de les charger en coups faits , ce qui, comme on a fait voir, retarde la naissanco 
u 11 u i le et 1 empêche ^Jc contribuer autant qu'il pourroit à accroître la vitesse du boulet. 

Une autre raison qui semble devoir raccourcir la portée des nouvelles pièces, est leur 

allégement. 

Belidor dit, pag. 38S du nouveau Cours Je Mathématiques , « Car comme le canon 
« ne recule qu'avec peine à cause de la pesanteur de la machine et du frottement de l'affût contre 
« la plate-forme, il se li.it ..ne réaction d'une grande partie de h. poudre qui agit contre la 
- culasse, et qui vient augmenter l’impulsion de celle qui pousse le boulet.» 

Un exemple dont j’ai été témoin, contribua à me confirmer dans ce soupçon. Une éprouvette 
ou mortier pour l'épreuve des poudres, du poids de i5o liv. parfaitement semblable à celui 
dont on fait usage en France pour le même effet, étant fixé sur un madrier de bois asser. léger, 
porta son boulet de métal pesant ho liv. à . toises; le même mortier ayant depuis été vissé sim 
un I, oc de métal pesant sooo liv. afin de corriger l'inégalité des portées causée ,var le trop grand 
reçu porta toutes choses égales d'ailleurs n |35 toises. Il étoit prohable qu'une différence si 
sensdde dans les portées ne pouvoit être .lue qu'à la difficulté du recul dans le dernier cas et 

la.JiÜr^ Cn a " en<Il,nt fn!t ,m ° "' aC ' i ° n d " ,luide 5,,r «insi que le suppose 

Ayant communiqué mes doutes sur ce point et sur quelques autres relatifs à la nouvelle 
Artillerie , a un ttm., j'en reçu la réponse suivante : elle ne confirme que foibiement l'altéra- 
tion des pon.es caus. e par la légeretc des pièces, mais elle prouve U autant mieux J'influence 

de la longueur à cet égard. 

LETTRE 

Sut- la différence des portées et du recul des pièces tic l'ancien et du non- 

’■ veau- modelé. 


Quoique j'ignore précisément ce que l’on roproehe à la nouvelle Artillerie par rapport an 
recul et aux portées; je crois cependant que l'on peut faire à ces égards la comparaison sui- 
vante, entre l’Artillerie ancienne et la nouvelle. 

Premièrement, quand à ce qui concerne le recul, il est sûr que la théorie en est fort com- 
pliquée jusqu'ici , quoiqu'il soit décidé qu'il dépend , i”. de l'effort de la charge agissante en 
tout sens, en vertu du fluide à ressort qui s'en échappe et qui chasse le boulet en avant pendant 
qu’,1 pousse U pièce cn arriéré; a». de 1a résistance que la poudre enflammée éprouve, tant do 
la part de I ,ur qui remplit le vuide de lame, que de celui quelle rencontre au dehors; 5°. de 
1 meme de la poMre et du fluide qui en naît, et dont le déplacement consume une partie do 
, t ° rl ; - <1, ‘". x dcrnier,;s CR,,S « ">"< les seules qui produisent le recul quand on lire sans 
boulet , et doivent par cette raison être considérables par elles-mêmes , quoiqu'on ignore jusqu'à 
présent combien chacune contribue à produire cet effet. 

Ou peut cependant Eure abstraction des .'eux dernières causes, s’il ne sagit qne d'une com- 
paraison entre Je, pièces de campagne de l’ancien et du nouveau modèle, sur-t*t si l'on com- 
pare séparément les pièces de chaque calibre. Car comme on a considérablement diminué les 
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charges des nouvelles pièces, de même que la longueur de leurs âmes, il suit : i°. Que la misse 
de poudre à déplacer est moindre ; a°. qu’il y a moins d'air contenu dans l'ame raccourcie qui 
puisse lui résister ; et 5 °. que cette résistance même e*t moins forte parce que la vitesse du 
boulet étant devenue moindre par la diminution de la charge , cela fait que la résistance qu’il 
éprouve diminue pareillement. Il suit de tout ceci , que fo recul provenant des deux dernîeres 
causes doit être moins fort aux pièces nouvelles qu'aux anciennes. Mais nous le considérerons 
pour le moment comme égal à ces égards, et nous examinerons de combien sera la différence 
du recul, en faisant uniquement attention à la prémiere des trois causes susdites. 

Pour le déterminer on s’est servi de l’expression que Bézout donne ( Cours du Mathâm . 
tom. IV, p. 84) t pour l.i vitesse initiale du recul dans l’instant que le boulet sort de la bouclie, 
elle est d'autant plus propre pour cet effet, puisqu'on y considéré toutes les causes auxquelles 
on attribue le détériorement des pièces nouvelles, comme allégement, raccourcissement de 
l’anie et diminution de charge. 


Ayant exprimé rigoureusement en nombres la valeur des grandeurs qui' composent l’expres- 
sion, il se trouve qu’a près avoir continué le calcul j>our les différentes pièces de canon, que , 
I.a vitesse initiale du recul, après le départ du boulet , est, pendant la première seconde, aux 


Pièces de 

1 ,a 

8 

4 

Anciennes 

Nouvelles 

Ce qui démontre clairement qui 

y, 726 
1 * 4 ', * 3 » 
e le recul initial 

1 3 ', 081 

1 5 ', 3 y 5 

des nouvelles p 

?> 

j , 074 

ieces ne difïcrc que fort peu de 


celui des anciennes, savoir de 4 à 5 pouces décimais, dont le recul des premières l'emporte eu 
égard à la force impulsive de la poudre. 

Cette légère différence vient de ce qu’en changeant le poids des pièces on a en même tems 
varié les longueurs et les charges; si on «voit simplement allégé les pièces sans toucher aux autres 
points, la vitesse initiale du recul de la première seconde auroit été pour les 
pièces nouvelles de, 12 8 4 

5 ', 121 4', 5 o 6 4 r , 174 

ce qui suit de la même expression , en admettant que les pièces nouvelles ne différent des an- 
ciennes uniquement que par le poids. 

11 faut donc considt rer que, dans ce cas, comme dans plusieurs autres cas de pratique, un 
changement compense souvent l'autre, de sorte que le résultat final revient au môme, et c’est 
ce qui mérite attention quand on veut juger d’un changement. 

Ou peut donc soutenir avec raison que le recul des nouvelles pièces , eu égard à la force qui 
le produit, ne ditïere que très peu de celui des anciennes; si cependant on le trouve être en 
effet plus grand aux dernieres, il n'en faut point chercher la cause dans sa force productrice, 
mais dans la facilité dn roulage, qui est infiniment plus grand dans les nouveaux affûts, à cause 
du moindre frottement. 

En second lieu , concernant les portées, qu'il soit permis de les estimer pour un moment 
d’après les vitesses initiales du boulet, quoiqu’on ne le puisse pas à la rigueur. Nous ferons usage 
de l'expression que l’auteur mentionné en donne aussi page 84 ; elle est suiHsante pour faire J* 
comparaison, quoiqu’on y ait négligé quelques points. 

Cette expression donne pour les vitesses du boulet pendant la premier® seconde des 
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On voit que ce* différences ne «ont pu si légères , et on ne peut disconvenir que les portée»* 
varieront eu quel jue façon dans un rapport relatif à celui de ces vitesses , mais pas à beaucoup 
près si fort , puisqu'il est assez connu que la résistance de l'air, est plus forte aux grandes qu'aux 
petites vitesses , de sorte qu’il pourra très bien se faire que les portées des pièces anciennes et 
n.*x elles se rapprocheront , ou se toucheront de plus prés que ne le font ici tours vitesses. 

Si on se récrie donc contre le changement en général, il est certain que ces vitesses donnent 
matière à faire des reproches aux pièces nouvelles, de même que le trop de facilité de leurs — 
affûts à suivre le mouvement du recul. Mais si l’on se plaint en particulier de l’allégement, il 
faut bien se garder d’imputer simplement la cause de cette diminution de vitesse à la légèreté; 
c’est ce qui mérite encore un examen. 

Quoiqu'on ne puisse nier absolument que le poids des pièces influe sur les portées , il est 
cependant probable que le raccourcissement de lame , et l.t diminution de la charge y con- 
tribuent beaucoup plus que leur moindre poids. Le calcul vérifie ce soujteon au- lelà de ta 
qu’on pouvait présumer : car en sup|>osant que les nouvelles pièces no different des ancienne» 
uniquement que par le poids, on trouve que la vitesse scroit pendant la première seconde pour le 
Calibre de iz 8 4 * 

s 365 p. i 35 a p. 14G0 p. 

qui ne différent toutes que d’un pied des vitesses trouvées ci-dessus pour les places anciennes. 

11 suit de ceci que s'il eût été possible de faire les pièces aussi longues que les nnc enues , et 
d’user d’aussi fortes charges pour leur service, que ces pièces auroient alors donné des portée* 
égales à celles des anciennes , quoique leur poids eût été moindre de ' ; on voit donc que ce 
n’est nullement la légèreté- des nouvelles pièces qui diminue si fort la vitesse de leurs boule s. 

Ces calculs font voir que la conséquence que Bêznuc tire ries expressions dont on vient 
de faire usage, n’est pas d’un aussi grand poids qu’il l’a voulu faire entendre; c'est pourquoi il 
s’est bien gardé de calculer un exemple comparatif. On voit, dit il , que si la masse de la pire» 
est comparable à celle du projectile , la vitesse de projection dépend aussi de la masse de- 
là pièce ; voulant dire apparemment que le poids des nouvelles pièces est comparable » celui 
du boulet, mais que celui des anciennes ne l’est pas. Si cependant on se permet de les consi- 
dérer comme comparables aux unes et aux autres , le calcul donne ce qui vient d'étre rapporté, 
ce qui, à la vérité, ne détruit point la conséquence de Uèzaut , car ta vitesse du projectile 
dépend toujours de la masse de la piece , mais de si peu que -j d’allégement ne donne qu’un 
pied de dilférence. 

Quand à la troisième question , non moins importante , si le tir des pièces légères est moins 
sûr et juste qu’avec les anciennes, la décision de celte question dépend d'une autre ; savoir 
d'apprécier de combien la piece recule avant que le boulet s'échappe de l ame. Si les deux 
pièces sont à-peu-près égalefsur ce point, la justesse de leur tir le sera de même , et l'une n'aura 
aucun avantage sur l'autre à cet égard. 

Il suffit pour cet effet do connoltre exactcment.la longueur que le boulet parcourt dans lame; 
on pourra alors induire, d’après la réglé A’ Euler , que le poids delà piece est à celui dn 
boulet , comme la distance que le boulet paicourt daus lame est au recul pendant ce terni : 
de celte manière on aura la quantité absolue du recul pendant la sortie du boulet de l'aine, aux 
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d'ou U snit que les pièces de 1 a et de 8 du nouveau modèle reculent moins que les anciennes , 
et que la piece légère de 4 recule uif peu plus que l'ancienne piece du même calibre , mais 
que les différences ne 1 ’emportent dans les deux cas que de quelques points. Ce calcul comparatif 
montre encore que les nouvelles pièces l'emportent plutôt sur les anciennes que de le leur côder 
dans ce point : ce résultat est juste si l'on ne considère que le poids des pièces et des boulas; • 
mais on a fait observer ci*de$sus que la mobilité des nouveaux affûts c&l supérieure à celle des 
anciens , de sorte qu’eu égard au moindre recul des premiers pendant le tir il se fait encore 
ici une compensation qui égalise aussi les choses sur ce point. Ici finit cette lettre . 

On vient de voir quelles sont les vitesses initiales que les pièces anciennes et nouvelles im- 
priment aux boulets suivant la théorie ; voyons encore ce que l’expérience a donné pour 
l'amplitude de leurs portées , afin do juger avec d’auUuit plus de fondement des inconvénient 
qui en résultent. 

L’auteur de la* Nouvelle Artillerie, dit, page i 3 de nos Mémoires , que les pièces anciennes 
avaient eu quelque supériorité de portée , qui était disparue en tirant les piè ces nouvelles 
avec les boulets à une ligne de vent et les anciennes avec ceux qui en avaient deux ; et on 
lit dans la note d’un oflîcier insérée dans l'Essai, et page 24 du Recueil de Dupug t , que 
les épreuves faites en dernier lieu à Strasbourg , n'ayant donné qne (io toises pour la plus 
grande différence des portées des pièces de même calibre à degrés égaux ; Il est probable 
que c’est d’après ces épreuves que Dupuget a fixé les portées contenues dans la table qu’il 
donne à la suite de l’essai, et que nous rapporterons ici. 

TABLE 

Estimative des Portées du. but en blanc primitif de nos Pièces de canon 
avec la charge réglée à Strasbourg , en 1764. 


Piecei 

Angle» 

1 

Charges Port tes 

Hauteurs 
du jet. 

Tems. 
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T. 
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1 1 1 

8 
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0 58 
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0 58 
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EXTRAIT 


Des Epreuves comparatives de Douai en 1771 , entre une Piecede 4 longue, 
dite la Levrette, coulée en 1764 suivant l'Ordonnance du 7 octobre 1732, 
forée et tournée le 3 i juillet 1771 , du poids de n 5 o liv. montée sur un 
ancien'affât de son calibre pesant 944 liv. ; rt une Pièce de campagne 
du nouveau modèle, dite la Sarsfield , coulée , forée et tournée e t 1767, 
du poids de 585 liv . , montée sur un affût de son calibre , suivant le nou- 
veau modèle , pesant 7J2 liv. 

Nota, Les Reculs et Portées suivantes sont les moyennes des cinq qui ont été observées à l'épreuve 
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A cette épreuve les pièces ont été chargées avec des gargousses de papier et avec des boulet* 
battus suivant les nouvelles dimensions , que l'on a fait couler dans l’ame , sans refouler ni 
y mettre de bouchon , excepté lorque l'on a tiré horizontalement , que l'on en a mis sur 
le boulet. 

m A i 5 et io° on n’a point obtenu de ricochet , les boulets s'étant tous enterrés ; à 6° il y en 
a eu quelques-uns qui n'ont pas passé t 5 à 26 toises : à 3 ° ils ont été plus considérables en 
nombre et en longueur ; parmi ceux do la pièce longue il y en a eu où le boulet n'a été ramassé 
qu’a trois cents toises de sa première cliùte, ceux de la piocc cotu te ont été moindre*. Lu même 


dillérence des ricochets a été observée à l’horizontale. 
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L'éprouve Finie on a trouvé les deux étriers de l'aissieu do la pièce longue cassés , le fer a 
paru aigre. La piece courte a cassé trou susbandes au tourillon droit, et la quatrième mise lo 
sept au matin , après les dix coups , s’est trouvée refoulée de façon à avoir deux lignes de jeu : 
le fer examiné , s’est trouvé être de très bonne espece. 

Après cette épreuve les pièces ont été exactement visitées avec le chat, le miroir et l’étoile* 
et il n'y a été reconnu aucunes défectuosités^, ni battement de boulet. Signé bouchard , Do r bai. 
Pif on de la Tillayc , Lincey et Brèande . • 

Diséns un mot des moyens que les défenseurs des nouvelles pièces proposent pour re- 
gngner la supériorité de portée qu’ils accordent aux anciennes, mais dont il ne font 
aucun compte.^ 

Le premier flHlste dans la diminution du vent des nouveaux boulets, ainsi qu’on a*pti 
voir dans le texte de la Nouvelle Artillerie, rapporté dans la 1»*. partie de ces Mémoires, et 
le second à donner un demi-degré d’élévation en sus aux nouvelles pièces pour les faire porter 
à disances égales avec les anciennes. Comme notre dessein n’est point de juger entre la totalité 
des etyngemens de la Nouvelle Artillerie par rapport à l’état de l’ancienne , ni de décider 
si les anciennes pièces avec de nouveaux boulets porteront plus loin que les nou - 
v elles , ou si, par l\ nscmble des changement qui forment la nouvelle Artillerie de cam- 
pagne , on a perdu sur les portées que fournissait autrefois f Artillerie dans les batailles , 
quoique cela suroit alors la maniéré de présenter la question dans son vrai jour , notre but 
étant, comme on en a prévenu le lecteur, d’apprécier le mérité de chaque changement con- 
sidéré séparément, on se réserve à parler de Futilité de la diminution du vent a l'occasion des 
nouveaux boulets, dont les avantages quelconques sont toujours indépendans des propriétés vies 
pièces , courtes ou longues. 

Quand au second moyen d’augmenter l'élévation, il est certain, tant qu’il ne s’agit que de la 
portée absolue, que les nouvelles pioces autant que les anciennes en ont beaucoup plus que 
celle qui s'accorde avec la justesse du tir et du pointement. .Mais si l'élévation du tir en général 
est un vice par essence, croissant avec les portées, et devenu nécessaire pour corriger l’effet 
de la pesanteur du boulet, pour lors il sera clair que la pièce qui en demande le plus, pèche 
davantage à l’égard des inconvénient qui en naissent. 

- 28. De la justesse du Tir. 

«V. pag. 18. La comparaison du fusil au pistolet de même calibre, tirés à même charge l’un 
et l’autre et avec les mêmes attentions, a déjà prouvé que la longueur du canon donnoit au 
fusil , toutes choses étant égales d’ailleurs , unç supériorité de portée très considérable sur 
celle du pistolet. La même expérience démontre aussi compleitemcnt la supériorité de la jus- 
tesse du tir des pièces longues, et si sensiblement , que l’on regarde comme un prodige d'adresse 
peu commun, d'atteindre , avec un pistolet, un objet médiocrement éloigné, que la personne 
la moins expérimentée au maniement des armes atteindra sans peine du premier coup avec un 
fusil. Cette expérience journalière et connue de tout le monde , paroilroit seule devoir con- 
vaincre toute personne dépouillée de prévention, w 

Mais comme ce reproche tombe sur la hauteur et sur la direction du tir, il convient de con- 
sidérer séparément l'écart du boulet de la ligne verticale et horizontale du tir. 
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Des erreurs à C egard de la hauteur ou ligne verticale du tir, 

“V. pag. 20 . Elles n’ont pas m oins d'avant Ages du côté du tir; caries pièces ont doutant plus de 
justesse du côté du tir, que leurs coups sont plus rasans, et que leurs boulets sVcartent moinsde 
la direction du but. Or, les pièces longues ayant plus de portée, toujours à égalité de charge, 
ont encore, a raison de l'impression du mouvement qui a persévéré plus long-tems dans l'excé- 
dent de la longueur, plus de vitesse; leurs boulets arrivent plus promptement au but, et les 
effets de la pesanteur étant comme les quarrés des teins, il s’ensuit que moins de tems un bou- 
let mettra à parcourir un espace donné , moins sa pesanteur l’aura fait déclincg de sa ligne de 
mire : les coups seront plus rasans, et on aura plus besoin que d*un angle moindre pour com- 
penser l'effet de la pesanteur. On ne sera plus dans le cas de chercher au hasard et par l'esti- 
mation seulement, l'angle nécessaire pour faire arriver le boulet qui, avec les pièces courtes, 
ne peut atteindre le même but qu à la faveur d’un plus grand angle â la fin de sa chute, en 
plongeant après avoir perdu presque toute sa force , et n’a) Ant guère plus que celle de h» pe- 
santeur, qui lui ôte même celle do faire ricochet ». 

«XJ. pag. i56. Nos pièces longues portant plus loin que les autres, sous les mêmes élévations, 
porteront à la même distance et avec plus de force sous un degré plus bas; ainsi leurs coupc 
seront plus assurés, et il y aura moins de situations entre la première chùle du boulet et la 
batterie où les coups passeroient au-dessus de l’ennemi. » 

«III. pag, G6. leur portée (les pièces anciennes) est plus étendue, et le boulet qui en est 
chassé parcourt un plus grand espace, et peut arriver à une distance plus considérable que 
celui qui est chassé par des pièces courtes avant que la pesanteur le fasse décliner sensiblement 
du parallélisme de la ligne de mire. Elles sont susceptibles d’une charge plus forte qui, en 
augmentant la rapidité du départ du boulet, peut soutenir plus long-tcms et conserver plus 
loin le parallélisme apparent du boulet ; ce qui suffit dans la pratique , et est de la plus 
grande importance. » 

«IV. pag, 2*5. On insistera particulièrement sur les portées horizontales et celles qui en ap- 
prochent le plus, parce que les coups tirés sous «les angles trop élevés, n’agissent que par leur 
chôtû et par plongées, à la maniéré des bombes dont ils n’ont pas les éclats ; par conséquent, 
les coups tirés de cette manière ne peuvent frapper une ligne de trois hommes de profondeur* 
que par le plus grand hasard. « 

«VIII. pag. 14 . Moins la hauteur du jet est considérable, ou, ce qui est la même clioso , plus 
la courbe que décrit le boulet est rapplatie au-dessus d'un terrain sensiblement horizontal , plus 
les hommes qui sc trouvent sur ce terrain, entre le point précis du but en blanc et In batterie, 
sont exposés à recevoir le coup, do sorte que si celte hauteur n’étoit que de quatre pieds , par 
exemple, un homme placé sur quelque point que ce fut de la ligne entre les deux intersec- 
tions de la trajectoire et du rayon de mire seroit frappé du boulet. .Vu contraire, plus la hauteur 
du jet sera grande sur le mémo terrain, plus il y aura de positions entre Jfe but eu blanc et la 
batterie où l'ennemi ne seroit point frappé, le canonnier visant toujours à lut lé long de si 
pièce. Si donç do deux pièces do mémo calibre, l’une a Je diainetre de sa cul.wse beaucoup 
plus grand relativement à sa longueur et au diamètre de son bourUt que l’autre , la prend- ro 
aura son but en blanc plus éloigné que la seconde, mais aussi la hauteur du jet sera plus 
grande, et par conséquent ses coups seront plus incertains, quand l'ennemi s’approchera de la 
batterie , dans la supposition que le canonnier visera toujours à lui, ou , ce qui revient a* 
Partie IL C 
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même , ne baisser* pas sa pièce , famé très ordinoire.Préseniemem, si les deux pièces ont leurs 
d «tensions proportionnelles {point de chicane, cela doit s'entendre); mais que la plus longue 
porte son boulet soixante toises plps loin que l'autre, elle aura un but en blanc plus éloigné 
•jtte la plus courte; et pour que la plus courtcjr.ippe eu mémo but en blanc, il faudra lui 
donner plus d’élévation au moyen de la hausse , si vous voulez. C’est rentrer dans le cas 
précédent.» 

« Supplément au Dict. Encycl. t, 11, p. Gi6. La piece courte ayant line moindre por:ée que 
la pièce plus longue ', le boulet quelle projettera ayant reçu une moindre force d'impulsion , 
décrira une courbe moins alongés et frappera l'objet qu’elle atteindra sous un angle plus ouvert , 
en tendant à s’approcher plus promptement de la terre après l’avoir frappée. 11 est aisé de se 
se présenter le peu d'effet du boulet dans ce cas, si l'on réfléchit à ce qui arriveroit s'il tomboit 
verticalement ; il est évident qu'il ne frapperoit qu’un point : or, plus sa ligne de chêne appro- 
chera de la verticale, moins i[ emportera d’hommes à-la fois dans une bataille, moins il fera 
de désordre dans les pièces et les affûts d’une batterie ennemie, et moins il sera susceptible de 
faire des ricochets, maniéré de tirer le canon si destructive. » 

Ce défaut dont la nature vient d’étre suffisamment expliqué est une suite de l'infériorité de 
portée que l’on a fait connoitie précédemment, et ({'après laquelle il convient de jug-r le 
manque de justesse eu égard à la hauteur du tir. Mais si l'on considéré que la différence cntiei e 
n'est que de Go toises pour les perlées moyennes , on ne sera point tenté , je pense, d'en faire un 
vice capital quand il ne s’agit que de ces portées moyennes; car tant qu'il est indifférent si le 
Iroulet rase le terrain ou s'il passe de 4 à 5 pieds au-dessus du sol de l'endroit où l'objet es 
placé , les nouvelles pièces y porteront ausn sûrement que les anciennes. Tant que la trajectoires 
est rasante et que les pdrtécs ne différent que de 6o toises , ce défaut no sera donc guère sen- 
sible , mais il peut le devenir davantage pour les grandes portées ; quoiqu'en général le tir y est 
fort incertain et dépend alors beaucoup plus de l'habileté du canonnier de connoitre les portées 
de sa piece et à bien apprécier les distances, que d’un peu plus ou moins d’ouverture de l'arg’e 
d 'incidence du boulet , parce que l’avantage du feu rasant est ordinairement déduit à de si 
grandes distances par les inégalités du terrain, dont aucun n’est entièrement exempt. 

On peut encore remarquer que la table de Dnpuget donne i pied 3 pouces moins de hauteur 
du jet aux nouvelles pièces de 12 qu’aux anciennes; ainsi la trajectoire de leur*s boulets sera 
aussi généralement moins élevée que celles des dernieres. 

Quelque léger que soit le défaut cri question dans le cas présent , on ne’ peut disconvenir que 
toute piece qui a moins de portée n'ait aussi moins de justesse pour la hauteur du tir, puisque, 
pour empêcher le boulet de toucher terre trop tût, il faudra augmenter l'élévation, ce qui rend 
l’angle de chûte du boulet plus ouvert et le fait passer plus facilement par-Jessus l’objet. 

Le défenseur des nouvelles pièces ne lait aucune réponse directe à ce reproche , si ce n’est 
par les boulets à une ligne de vent, car en les appropriant exclusivement aux nouvelles pièces , 
celles-ci seraient au pair des anciennes, vû la justesse de la hauteur du tir , puisqu'elles le seroient 
à l'égard des portées. 

Des erreurs par rapport à la direction ou ligne horizontale du tir. 

* P'tg 1 tfî. Le tir de ces mêmes pièces doit aussi avoir plus de jqstessc ; car, suivant le» 
épreuves, leurs portées sont plus grandes. Or, entre les boulets de même poids, les uns no 
peuvent avoir plus de portée que parce qu ils ont plus de vitesse ; mais ils ne peuvent avoir 
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plus de vitesse sans arriver plutôt nu but, ni arriver plutôt au but sans s'écarter moins de leur 
direction. » 

Ce reproche touchant la divergence du boulet de sa direction ne peut être entendu quo de 
1 alteration causée par la pression inégde de l’air sur la superficie du boulet, soit que ce der- 
nier lut résiste in* g alement , ou que le fluide de l’air le presse plus fort d’un côté que de l’autre; 
car pour lors la quantité dont le boulet s’écarte do la direction qu’il reçoit dans J’nme et avec 
laquelle il part, dépend en effet du lems auquel il est exptyé à la pression infg.de de l’air; or 
ce tems n’est autre que la vitesse respective des boulets. 

Le premier cas trouve lieu quand le centre de gravite 1 du boulet ne répond pas exactement à 
son centre de figure , et le second quand le ressort de l’air est plus fort d’un côté ue la trajec- 
toire que de I autre. T a fausse direction que prcqpent Jcs coups , soit que l’on se serve de boulets 
obîong» et remplis de soufflures , ou que l’on tire les pièces pendant un grand vent, font 
preuve de la justesse de cette remarque, et l'altération, plus forte que ces causes occasionnent 
dans l.i direction des bombes ou boulets tirés à ricochet, démontre coitibicn cette divergence dé- 
pend du tems que les projectiles mettent à finir leur carrière. On sent facilement qu’elle devient 
plus sensible pour 1rs grandes portées puisque la divergence augmente alors , non Seulement \û 
la vitesse décroisante du projectile, mais encore à raison des distancées. CVtoit en partie pour 
obvier a l’irrégularité de figure des boulets que Hobins proposa les canons rayés , le mouve- 
ment de rotation que ces armes communiquent aux boulets devant égaliser la résistance de 1 air 
• sur leurs superficies inégales, dont l’effort les fait diverger si la direction de cct effort est per- 
pendiculaire ou oblique à celle du tir. 

Quant à ce défaut, qui selon les cas où l’on se trouve peut devenir supérieur au précédent, 
on ne peut y répondre que de la même maniéré, savoir par les nouveaux boule;* que nous ue 
considérons pas ici. 

5°. Moins de Ricochets. 

«IV. pag. #3. De pins, dans la considération des portées, on fera mirer les ricochets; 
i*. parce que les boulets ne partant point sous l'angle donné a la pièce, a cause des battemens, 
Jes portées de volées sont une indication peu exacte de la force communiquée aux boulets, et 
que les ricochets sont un complément à cette indication, puisqu’ils se font en vertu de la force 
qui n’a pas été employée avant la première chute; 2 °. parce que sous l’iiorizontale , et aux en- 
virons qui doivent être les directions d’usage à la guerre, les ricochets s'élevant peu, feront 
autant de mal à l’ennemi que les coups de volée , et lui causeront «plus de frayeur et de 
désordre. » 

*«X1. pag. io5. Il est également prouvé par les expériences de Douai, que les boulets sortis 
des pièces longues, vont beaucoup plus loin en rjcochant , que les boulets sortis des pièces 
courtes ; on ne sait pourquoi il n’en est pas fait mention dans le procès-verbal des épreuves de 
Strasbourg. Quoi qu’il en soit, personne ne peut douter que l'étendue des ricochets ne doive 
être ajoutée à l’étendue du plein fouet pour constater la véritable portée d’une piece de canon, 
puisque les ricochets peuvent être aussi meurtriers dans les batailles que sur des remparts. » 

«V. pag. ^t. Quand les colonnes de l’armée ennemie arrivent sur le champ de bataille , si le 
général projette de les ?t laquer avant qu'elles aient L»it leurs dispositions, il ordonnera de les 
canonner pour les troubler et les retarder. Comme elles ne se sont point encore étendues en 
une ligne mince, à trois hommes de profondeur, elles offrent un bul suffisant pour les canonner 
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avec succès , si elles sont il moins de mille toises de distance : car les pièces de 4 longues à 
quatre degrés, et lus calibres supérieurs à trois degrés, portent à cette distance , y compris les 
ricochets qui sont plus propres que les coups de plein fouet, pour troubler les manœuvres; les 
pièces courtes à même distance , ne pourroient porter que sous un trop grand degré d'éléva- 
tion qui les privcroil du ricochet, et ne feroit tomber le boulet que sur un point et par consé- 
quent sur un seul homme, si par hasard il s'y rencontroit. » 

Il n'est pas nécessaire, je pense^ d'expliquer la théorie du ricochet, pour prouver que des 
pièces qui ont plus do portée doivent plus faire ricocher leurs boulets ; l’élévation du tir que 
l'un est obligé d’augmenter, ainsi que le plus de force des coups qui, comme on verra ci-apres, 
est attaché à l’avantage de portée, suffisent pour s’en convaincre. 

\ous avouons donc que le plus de hauteur à laquelle s'élèvent les ricochets de la Nouvelle 
Artillerie pourra être désavantageuse ; quoique toujours à raison de l’infériorité des portées : 
mais nous ne faisons généralement aucun cas de la quantité de ricochets, parce que sous rho- 
ri/.omalc le premier ricochet est trop 'étendu , et que les suivatu ont trop d'élévation pour 
frapper l'objet sinon par le plus grand hasard. Sous trois degrés les ricochets s’élèvent aussi trop 
v ù le peu de hauteur des objets, qulils ne peuvent atteindre que peu avant ou après le moment 
de chiite, ce qui n'est encore qu'un effet du hasard. 

(Juand on « dit ci-dessus, généralement , c’est que l’on ne croit pas que Jn différence des 
portées soit assez grande pour priver entièrement les nouvelles pièces du ricochet sous trois 
degrés, pendant que les antiennes en donneroient encore de considérables sous celle élévation; 
car pour cet effet il faudrait que la portée des nouvelles pièces sous 6 degrés (où les ricochets 
cessent premièrement) fut égale à celle de la piece ancienne sous 5 degrés, et c'est ce que dé- 
■uentcqt les épreuves de Douai. Mais il faut passer à Salière d'avoir parlé en style hyperbolique 
d.uis le panégyrique des pièces anciennes, que l'on peut considérer comme un éloge funèbre. 

Puisqu'il est question de l'effet des ricochets dans les batailles, voyons ce qui a été répondu à 
■la proposition suivante qui en a été faîte. 

« VI. pag. 46. On ne doit pas toujours tirer à pleine charge dans les affaires de campagne, le 
ricochet peut y être aussi meurtrier que dans les sièges. » 

« VJI. pag. 127. Cette idée, «joute l'auteur, pourra paraître neuve et peut-être ridicule. 
fin effet, cette idée pourrait ne paraître que cela aux yeux des gens qui ignorent qu’on ne peut 
parvenir à tirer à ricochet que par des tétonnemens multipliés sur les charges et les élévations 
de la pièce; tiVonnemens que le moment d'une action , et sur. tout les mouvemens qu'il faut 
luire en avant ou en arriéré ne permettent jamais. Mais notre antagoniste suppose toujours 
qti ou sc b. t sans bouger de la place. Dans les sièges, d'ou it a pris celle itlé'e qu'il soupçonne 
lui-même d'être ridicule; parce que, ajoulc-l il, on ne s'en est jamais avisé , et qu’il sou ni « 
cependant aux personnes connaissant à fond le service de [Artillerie ; dans les sièges, dis-je, 
on multiplie l’action du canon en tirant les boulets à ricochet , parce que d’abord, ainsi que je 
viens de dire , la stabilité des batteries permet dès iàtonnem#ns indispensables à celte manière 
de servir le canon, et parce qu'en outre, voulant détruire, par ces batteries, des affûts, qui sont 
des corps d upe certaine résistance , il est nécessaire de les frapper par des masses considérables 
«elles que sont les boulets. Mais dans les batailles où l’on ne veut renverser que des hommes , 
on n'a jamais songé) à tirer des boulets à ricochet. On y multiplie l'act*»n du canon par le tir 
à cartouches, qui est bien autrement destructeur que le tir ii ricochet, sur-tout depuis qu'on 
a si bien perfectionné les cartouches. Proposer de leur préférer le ricochet , c'est proposer , 
•ouimc le dit fort bien l'auteur, une idée à- la -fois neuve et ridicule u 
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4°. Moins de Force des coups. 

u XX. p.ig 27. Ce surplus de solidité et de longueur dans les pièces longues, lot rend capables 
d'une plus grande force , puisque leur solidité pourra supporter une plus grande charge, et que 
leur longueur donnera lieu à une plus grande inflammation. Elles pourront donc, au moins 
jusqu'à un. certain point , suppléer dans le besoin à des picces d’un plus fort calibre, qualité 
très avantageuse au bien du service. » 

« XI. pag. 14. J’insiste sur l’usage d’une Artillerie qui porte plus loin que la courte , non pas 
précisément à dessein de la faire tirer à la distance où peuvent aller les boulets, mais parce que 
portant plus loin, elle imprime plus de force au mobile). Valiere. 

« Id. pag. 2». Valiere dit que la piece portant pins loin, elle imprime plus de force au mobile. 
Mais un boulet a toujours plus de force qu'il ne lui en faut pour remplir les objets de la bataille. 
Dnpng '1 , auteur des vrais principes avoués par Valiere, en convient lui-méine, puisqu'il 
propose de tirer à ricochet en bataille. Gribeauval. » 

u Id. pag. 52 . 11 n’est pas douteux que les ricochets ne puissent être très meurtriers dans une 
bataille; cela empêche-t-il que dans les occasions où II y a de forts obstacles à détruire, ii ne 
(aille avoir égard à la plus grande force du boulet P » 

«V. pag. 341 Combien de lois la supériorité de force que donnent les pièces longues, ne sera- 
t-elle pas avantageuse pour rompre , percer , renverser les obstacles qu’oppose l’ennemi , comme 
colonnes de troupes , reirancliemens , abattjs , etc. effets qu'elles produiront d’autant plus promp. 
tentent, qu'elles y joindront la justesse du tir; et combien de fois le succès à la guerre dépond- 
il de la promptitude de l'exécution ? Toutes les fois qu'on combattra , artillerie contre artillerie , 
quel avantage n'aura pas sur l'autre celle qui aura en sa faveur la supériorité de force, de portée 
et de justesse , dirigée avec - intelligence ? » 

<* VI. Pag. 12. Du Rcc. II est bon d’observer encore ici qu'une piece qui, sous le même degré, 
porte son boulet cinquante toises plus loin qu'une autre, lui imprime une plus grande vitesse , 
et conséquemment le rend capable d'un plus grand effort. Or cet effort plus grand est souvent 
à desirer pour rompre plus promptement des abattis, des palissades et d’autres obstacles qu'il 
n'est pas rare de rencontrer dans les affaires de campagne ; cette remarque tombe particuliére- 
ment sur les pièces de 12, etc. » 

« VII. pag. i 55 des Observ. Quant à la seconde réponse de l’auteur, sur le plus grand effort' 
produit par les pièces longues sur le boulet, et par le boulet sur l'objet qu'il bat, nom lui répli- 
querons : t°. Oui! faut qu'il convienne il 'un terme fixe relativement à ce plus grand effort qu'on 
peut demander à un boulet, comme il est convenu d’un terme fixe pour l’étendue des portées - 
car en tout il faut une base. 2°. Qu'il ne [>eut pas nier que ce terme dépende nécessairement 
de l'objet qu’on se pro)iose de remplir ; car si l'on veut produire seulement un effort de cent 
livres, ü est inutile d'employer une machine capable d’en produire un de mille. 3 °. Que Jes 
corps qu'on est dans le cas d'attaquer avec des pièces de bataille , étant des hommes et des 
chevaux , c’est sqr-tout pour produire cet effet qu'il faut que ces pièces soient proportionnées. 

4°. Que les plus petites pièces de la Nouvelle Artillerie sontsuflisantes pour cet objet ; que non 
seulement à cet égard, la Nouvelle Artillerie est au point de l'ancienne , mais même qu'elle lui 
est de beaucoup supérieure puisqu'elle tire à cartouche, où l'autre, de l’aveu même de son 
défenseur, ne pourrait tirer à boulet qu’avec beaucoup d'incertitude; et que, dans les distances * 
où toutes deux employait leurs cartouches, la première produit un effet au moins triple de 
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ç»»lui Je l'autre. f*. Que si l'on vent retirer cette Artillerie de for. objet esse*, liel, qui est la des- 
truction ries troupes pour l'appliquer à celle «l'objet* qui, étant d't;ne grande rtsistance, de- 
mandent que l’on emploie plus ue force; il faut ali*rs conshh rer la nature de ces objets pour 
ne pas avoir une force excellente qu*on ne pourroit iofirnir qu'en traînant a\ec soi des piecoi 
qui appesantiraient inutilement h marche rie l'armée , et qui pnurroîcnt même l'arrêter quelque- 
fois. G°. Que les places et les forts considérables qui exigent au moins du canon dp îG, pour 
être ouverts, étant misa part, les objets dont la destruction exige le plus de force «le la part du 
boulet dans lo cours d'une campagne, sont des retranche mens, des palissades et des murailles 
de maison ; que pour cela, l'effort d’un boulot fie 1 9 . est plus que suffisant, en supposant même, 
ce qui n'est pas, que ce boulet lancé par les pièces de 12 du nouveau modèle eût une impulsion 
moins forte que s'il l'émit par les anciennes. » 

« Id. pag. l«% Mais nous parlerons de la supériorité de masse d'un boulot de 12 sur un boulot 
de 8 /laquelle va à moitié en sus. Car cette supi'j irrité de masse décide du l'effet que Je boulet 
doit produire, sur -tout lorsqu'il s'agit d'attaquer dos corps solides, tels que des murailles , des 
palissades, dos rclrancliemens, dont la destruction est le principal objet ries pièces de 12 on 
campagne. Nous ne ferons pas non plus iftie grande différence d'un boulet de 12, ou de 8, ou 
de 4 , qui arrive sur une troupe , otc. » 

mXIIJ. pag. 08. Tout le monde sait que les vitesses étant égales, les quantités de mouvement 
sont en raison «les masses; inajs tout militaire instruit sait aussi que celle plus grande force re- 
lative des boulets de 12 ot de 8, est en pure perte pour 1 s cas ordinaires contre des hommes; 
ces hommes fussent-ils rangés dans un ordre plus profond que l'ordre admis présentement par 
toute l’F.urope, et que m-us avons toujours eu assez de ces pièces pour les cas où elles con- 
viennent» Nota. C'est un antagoniste du nouveau système qui parle. 

Pour juger de l'effet de la force des coups, il suffira de comparer, i°, les différentes profon- 
deurs auxquelles les. boulets des pièces anciennes et nouvelles pénètrent dans des obstacles de 
résistance homogène ; 2 0 . les forces ou quantités de mouvement avec lesquelles ils frappent les 
obstacles, dont la cohérence des parties est assez forte j>oiir entraîner lu destruction d'unc'plus 
grande surface que celle qui est-enlevée par le grand cercle du boulet. 

Pour cet effet on considérera, d'après la table de Dnpugct , les portées du but en blanc pri- 
mitif des pièces, comme l'expression du rapport de leurs vitesses «u bout de la pramîere se- 
conde pce que l'on pourra faire sans erreur sensible, puisque la piece de 12 ancienne porte son 
boulet dans t v i6 v ' à 220 toises , et la piece nouvelle en 1" à 200 toises; de sorte que l’a- 
vantage de cette supposition est du côté de la première. On aura donc le rapport des vitesses nu 
bout de la première seconde comme 220 a 200 ou comme 11 à 10. Ou sait par les mécaniques 
que si des boulets de diamètre égal et de la même matière, sont lancés avec des vitesses diffé- 
rentes contre un corps pénétrable de résistance homogène, que les profondeurs auxquelles ils 
pénètrent Sont comme les quarrés de leurs vitesses, ainsi la percussion des boulels’sera dans le 
cas présent comme G à 5 . Ce rapport peut donc servir n comparer les profondeurs diverses aux- 
quelles les pièces respectives pousseront leurs boulets. Quant i la force avec Jaque] le ils sont 
capables d’ébranler des charpentes ou maçonneries, on sent que ht force ou quantité du mou- 
vement des boulets étant un produit de la masse dans la vitesse, doit être dans le cas présent 
comme les vitesses mêmes , savoir comme 11 : 10, puisque les boulets sont parfaitement égaux. 

* Pour comparer la percussion et la force choquante des pièces de 8 anciennes et de 12 nou- 
velles , considérons que puisque la table de Dupugct leur attribue des portées égaies en tems 
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presque < gaux , on pourra encore considérer ics perlées comine l'expression <iu rapport <!e 
leurs vitesses au bout tie la première seconde. Mais la percussion «les boulels de calibn s difft- 
rons animés d’une vitesse égale dans le moment du clioc , étant comme leurs diamètres, ou sent 
assri quelle différence il y aura à cet égard entre les boulets lancés par l’ancienne pitee de 8 et 
la nouvelle de 12. I s forces choquantes différent encore davantage puisqu'elles seront comme 
les masses des boulets respectif» d'où il suit que les partisans de l’ancieiuio Artillerie ont beau- 
coup plus tort , do dire que ics pinces anciennes de 8 pum 1 ont remplacer celles de 1 2 nouv elles 
ponr la destruction <les obstacles d'une certaine résistance, que les défenseurs du nouveau 
système de soutenir que les nouvelles sont suffisantes pour cet elTet quand la moindre vitesse 
leur eut même tait perdre en force dans le rapport susdit. j 

1 .es comparaisons précédentes sont plus que suffisantes pour juger par analogie de ] 'effet des 
coups co.: tre des troupes, et [tour se convaincre que les nouvelles pièces communiqueront une 
force suilisautc à leurs boulets pour «itérer tous les cires vivons qu'ils rencontreront. On nous 
permettra de faire ici une petite digression, parce- que celte vérité dont personne n'a douté 
jusqu’ici, a été attaqué par les partisans de l'ordre profond : Maiseroiet M, nil-Durartt qui ont 
proposé un ordre de tactique franroise , sont véritablement intéressés à diminuer l'effet du canon 
contre les troupes . puisque cet effet une fois reconnu, doit nécessairement détruire une grande 
partie des avantages de leur système. Ce fut à pen-près vers le teins qu'il fut proposé que parurent 
les premiers écrits publiés contre le nouveau s) sterne d’ArlilIerie ; leurs auteurs étoient alors 
fort éloignés d'applaudir nu nouveau système de tactique , puisque Dnpugit qui est un des 
principaux , emploie toute la première partie de son Essai a prouver les désavantages de ce sys- 
tème par rnpjsot 1 à l’Artillerie, et il ne s'atlendoit peut-être pas que sa seconde maxime servirent 
d'arme pour combattre l'effet du canon. Celte maxime assez inutile, étoit destinée, de mémo 
que quelques expressions un peu exagérées de l'a lier e , pour abaisser l'effet des nouvelles pièces 
de bataille, mais ces auteurs n’ont assurément point prétendu réduire l’elfet du canon au point 
où les partisans de l'ordre profond le désirent, puisque Valiere dit(v. pag. 4.8): Il est même 
tel dbgré tt obliquité , celui de 10, auquel la piete longue peut d’un seul coup mettre i5 
à 18 hommes hors de combat ; Dapug. t admet aussi qu'un boulet puisse emporter 1* hommes. 
Depuis que les défenseurs de l'ancien système d’artillerie et les auteurs du nouveau système de 
tactique se sont rapprochés et paroisseul avoir Elit cause commune pour dépriser les effets do 
la nouvelle Artillerie , les premiers permettent, au moins par un aveu tacite, aux derniers de 
s'appuyer de leurs écrits pour diminuer l'effet du canon contre les plésions, colonnes, etc. 

Ducoudrai , défenseur de la nouvelle Artillerie, s’est aussi chargé d’apprécier l'effet de 
l’artillerie contre fe nouvel ordre de tactique : nous rapporterons d'autant plus volontiers un 
passage de cet auteur, qu'il suflil pour évaluer l'effet du canon contre les troupes, à moins 
que l'on no veuille adopter les principes sur lesquels un auteur inconnu a établi le calcul tiré du 
n°. XX , que l'on y joindra pour la singularité du fait. 

«< XVII. pag. 5 i , 53 . Si maintenant, mettant de cité toute celte citation , et en attendant des 
expériences dont, en tenu de paix, on ne peut proposer aux partisans mémo les plus zélés do 
l'ordre profond, de fournir le sujet , hfenil-Darant veut se former une idée de fa force d’un 
boulet chassé par la poudre, il saura qu’un boulet de seize, a trois cents toises, traverse dix à 
douze pieds de terre; un de douze, sept à huit ; un de huit, quatre a cinq ; un de quatre, en- 
viron deux pieds et demi. S'il considéré après cela le peu de résistance qn'opposent aux moindres 
chocs les parties les plus solides de l'homme, celles qui sont les plus enveloppées par des chairs 
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ou par des habits , je crois qu'il n'évaluera pas cette résistance au-dessus de celle que pemont 
opposer trois pouces de terre moyenne, Elisant partie d une niasse contiguë et bien appuyée ; 
et il en conclura que l'effort d'un boulet de 4 , même à quatre cents toises , ne se bornera pas 
comme il le croit , « tuer trois ou quatre hommes au plus, mais qu'il en tuera douze ■ qu'il tra- 
versera même sa colonne entière ; parce qu’au lieu de rencontrer les parties les plus résistantes 
de chaque individu, telles que le ventre , les hanches, les cuisses , il n'aura affaire pour la 
plupart qu'à des bras, des jambes, des poitrines , des têtes, dont la résistance sera à peine 
appri^ci.ible. Au reste , sans s'arrêter à ces considérations anatomiques pour lesquelles je serois 
peut-être obligé de demander grâce à mes Lecteurs, s'ils étoienl autres que des militaires , qu’on 
interroge ceux qui ont observé les boulets dans les batailles, le seul lieu où se bissent ces • 
sortes d'expé-riemes, qu’ils disent s'ils ont jamais remarqué que les boulets qui traversoient de 
plein fouet des files d'hommes et mêmes de chevaux, en parussent rallentls le moins du monde. 

C'est peut-être l'occasion de revenir avec MenH-Durand à ce vers de comédie cité plusieurs 
fois par lui dans ses Mémoires : 

Oh ! l'effet du canon ne saurait se comprendre. 

« XX. pag. i 55 - 57. Comme l’auteur n’appuie ses assertions pour l'effet du boulet de 4 contre 
la colonne, que sur des évaluations vagues, nous essayerons d’établir les nôtres sur des prin- 
cipes démontrés , et dont le résultat, d'accord avec le témoignage de ceux qui ont fait la guerre, 
en prouve la solidité. Nous prendrons d'après l'auteur, .page 5 * , etc. le boulet de .j pour terme 
de comparaison ; nous sauverons toute formule au I-ecleur, et no présenterons tpte les idées 
les plus simples. On Sait que la force du boulot ou sa quantité de mouvement au sortir de ia 
pièce , n'est autre chose que la masse multipliée par sa vitesse initiale; vitesse qui. varie à raison 
des espaces parcourus. Or la piece de 4 tirée horizontalement avec une livre et demie de 
joindre à z 5 io toises de but en blanc , donne i 3 oo pieds par seconde de vitesse initiale; les- 
quels multipliés par le boulet de 4, donneraient 5 zoo liv. de force au départ de 1» piece : force 
comme on voit très considérable ; ainsi on aurait à 200 toises , avec ia même charge et sous le 
même angle, 4400 liv. pour la force ou la quantité de mouvement du Loulct de 4. la théorie 
du choc des coups durs démontre, que la vitesse restante à un corps qui, animé d'une vitesse 
quelconque , en choque un autre en repos , est égale à la quantité de mouvement <in choquant , 
divisé par la somme des masses : l'homme bien constitué est évalué , d'après l'Académie des 
Sciences, à 160 liv. pesant, son centre de gravité équivaut donc à 160 liv. de résistance : ré- 
duisant et supposant la moyenne des soldats à i 3 o liv. quoique sujets robustes pris pour la plu- 
part dans les campagnes , et par conséquent assoz fournis ; le boulet de 4 ," <iui avec la force 
ou quantité de mouvement ci-dessus choquerait l'homme du premier rang de la colonne en 
repos, n'aurait donc affiire qu’à t 3 o liv. de résistance. Mais si fa colonne parcourt 120 |«ts du 
2 pieds par minute , l'homme du premier rang sera donc animé d'une vitesse de 4 pieds par 
seconde ; ainsi la force ou, la résistance de l'homme du premier rang et de chaque homme de 
la colonne , contre la direction du cltoc du boulet de 4, serait égale à 5 io liv. de fiircc. Sup- 
posons pour un moment à l'homme ,.dans le cas du choc, toutes les propriétés des corps durs , 
il s'ensuit d'après la théorie du choc de ces mêmes corps, que la vitesse restante au boulet de 4» 

•près avoir choqué l'homme du prcmiçr rang, seroit égale à ia différence dos quantités de mou- 
vement avant le choc , divisée parla somme des masses; ainsi , si , traduisant en su le mathéma- 
tique, on appelle v , la vitesse initiale du boulet, m, sa maya, la vitesse de civique homme 
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ilt !.. C'j.uim , Al, sa masse et « la \itesse restante au boulet .ip;<:s le clioc , on aura u ■= 
■vu i — ryj ^ |ooi — iioi. , 

wi \ ~ ~ y * — ij ^ , 5 o “ a 2 ’J r i4Mls P ar sec °nde. Mais d'après la suppposition, l'homme 

du premier rang sera emporté par le boulet sur celui du second» ave»; une vitesse réiiogradc de 
a*S à 2t) pieds p.ir secondes. fhiuc, l’iionunc du second rang s«r.» choqué ave unr force de 

iSo +4 x 2< J = 5 p 45 b — >20 i. et ht vitesse restante après ce choc , sera de — -Ll ZUL-Î = — 

*4 pieds lin supposant donc à chaque homme de la colonne les propii - tes des corps tbus, 

la thé orie du çhoc de ces corps démontre que la vitesse du houle* s’.irrèîcroit ou septième 
liommt? ; c'est-à-dire, que le septième homme seioit fortement contusionné, Mass pour tram- 
mettre toute cette quantité de mouvement, il fiudroit qu'il y eut cette contiguïté de parties 
semblable à celle qui existe dans les corps durs; il faudroit d ï plus que le boulet , traversant le 
centre do gravité de chacun des hommes des six premiers rangs de la colonne , put leur imprimer 
une vitesse capable de faire masse avec lui, pour choquer l'homme qui suit : or la rapidité du 
choc et la structure de l’homme s'opposent à une pareille répétition ; e’ comme le boulet, vA 
cette structure , coupera dans la violence de son premier choc tout ce qui se trouvera sur son 
chemin , il sera réduit à sa seule masse, et s’arrêtera par conséquent suivant la théorie au troi- 
sième homme, ou contusionnera tout au [ lus le quatrième. Cn effet , si, à l’exemple de l'auteur, 
nous nous arrêtons «i des détails anatomiques, le corps dcl homme ne prés nie, suivant la gra- 
dation du choc du boulet, qu’un assemblage de parties élastiques, molles et dures. Telles sont 
JO ir les premières les couches de nerfs qui couvrent presque toute la partie antérieure, et se 
distribuent ailleurs; parties très élastiques, qui produisent ccs traits de force oui étonnent, et 
capables de réiléchir un choc moins violent que celui du boulet de 4. T.e boulet qui les aura 
coupées, rencontrera des parties molles et qui laissent du vuide entre elles; son mouvement 
sera donc ralenti. Ainsi dans un corps d'arbre entamé, le choc s’arrête et ne sc fait point sentir 
à l’antre extrémité. C’est aussi pour celte raison, qu’on garnit le jour du combat , le pont des 
vaisseaux de guerre de matelats fl autres matières molles, pour former un bastingage, « t cou- 
vrir l'équipage contre les balles et les boulets. Quant aux parties dures, telles que les os. pnr:b*s 
qui lorment pour ainsi dire Ja charpente dû corps humain, elles seront fracassées, et 1 ur dis- 
persion tournera toute en perte au transport du corps choqué , au point qu’il restera tout au 
plus à l'homme du troisième rang déplacé par le boulet, uno vitesse suffisante pour contusionner 
le quatriepu*. On a supposé dans ce développement le boulet cheminant sur la ligne du centre 
«le tiVaviié des hommes de la colonne, rhais s'il ne rencontroit que In poitrine , ou d’autres parties 
également distantes du centre de gravité, la résistance de l’homme «'tant moindre, la vitesse 
restante au boulet après le choc serait plus grande, mais il y auroit diminution de masse cho- 
quante de la part «le 1 homme emporté par le boulet ; ainsi 2a compensation séroit à-peu-prè* la 
même et les produits différeraient peu. A l’égard des boulets qui rencontreront les têtes du 
premier rang, ils s’élèveront. Ceux qui donneroient dans les intervalles pourroient faire plus d.» 
ravage , si la direction du vuide n’étoit pas croisée par beaucoup de plein. Quant aux chevaux, 
on assure d'après les faits vérifiés sur plusieurs champs de bataille, qu’un boulet qui enfile le 
poitrail d’nn cheval , dont le coffre a 3 pieds et demi de longueur dans les moindres chevaux de 
dragons, on assure, div*je , que le Loulet de 4 y restera. Il résulte donc de Pcx position «les vé- 
rités ci-dcssus , vérités fondées sur des principes incontestables et sur l’organisa lion «les sujets , 
il résulte , dis - je , que le boulet de 4 , tiré avec sa pleine chai go , ne pourra à 200 toises 
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mettre que quatre homtnei au plus de profondeur Itors de combat ; et c'est ce que l’expê- 
rience n prouvé <i tous les officiers qui ont fait La guerre, et qui en ont vu Les effets sur 
Les champs Je bataille. » ’ 

Voilà l'effet du canon réduit bien bas , et en ce cas l’auteur de l'Artillerie nouvelle aurait eu 
tort de répliquera Dupuget , qu'il n'y a point Je canon en usage qui ne produise cet effet 
et à plus Je Jistance , savoir, d'emporter 3 à 4 hommes à 200 toises de distance. 11 suffit de 
remarquer que l'auteur de ce calcul, en supposant gratuitement aux hommes la propriété des 
corps durs dans le moment du choc , leur attribue au moins la résistance du fer, moyennant 
quoi il trouve que le boulet s'arrêterait au septième de ces hommes de 1er, mais que pour venir 
au résultat qu'il s’est proposé, il trouve le moyen d'en conserver quatre en leur rendant leur 
organisation naturelle. Il faut avouer que l'anteur fournit une preuve admirale à Menil-DurnnJ, 
sur-tout en y joignant le témoignage des officiers qui en ont vu les effets sur le champ de 
bataille. En voici un; Tielckc , auteur d’un excélent Traité sur la fortification passagère ou,, 
de campagne , dit , paragraphe 62, Qu'à la bataille de Zorndorf un boulet emporta 4 z grenadiers 
Russes. Le même fait est rapporté pag. 98 du premier Recueil des Mémoires sur i Histoire 
de la guerre du même auteur, et dont il se fait a présent une traduction françoise. 

5°. Plus de Recul. 

« IV. pag. 25. C’est en vain qu'on voudroit pallier les reculs excessifs de la pièce courte , on 
en a aenii les inconvénicns. On a prévu l'embarras de regagner continuellement uti terrain 
perdu, et ceux qui en doivent résulter à cause de l'associât ion des pièces courtes avec l’infanterie. 
On a prévu enfin que la piece longue dont le recul est plus que du double , si elle èloil moindre r 
pourroit tirer sans risque sur des rideaux et autres terrains étroits , où la piece courte se culbu- 
t croit elle-même par son recul. »> 

>» XI. pag. 25. Nous allons répondre une fois pour toutes A l’objection du plus grand recul 
dont on voudroit faire un monstre. I*e plus grand recul ne pourroit être un désavantage qu'au- 
tant qu’il nuiroit A servir la pièce. Les officiers nommés pour les épreuves ne l’ont pas trouvé 
excessif. 11 en est de même dans les écoles, où l'on a tiré pendant cinq ans ces pièces A boulets , 
avec infiniment plus de vivacité qu’on ne peut servir les anciennes ; la seule attention que le 
recul exige, c’est que les canonniers reculent de doux pas pendant le tir de la picceu au lieu 
de n’en reculer qu’un. L'Artillerie Autrichienne et la Prussienne , qui reculent davantage à raison 
de leur moindre poids, n‘en sont pas servies avec moins.de vivacité que les nôtres >>. Gril/. 

«XII. pag. ai. Voici un exemple d’école qui pourra faire juger de ce que l'on peut s'en 
promettre devant l’ennemi, quant au recul seulement. En 1767, je fis tirer de la batterie du 
polygone de Grenoble deux pièces de 12, l’une ancienne «‘t l’autre nouvelle; je les fis aligner 
sur un terrain également de niveau; on les tira à même’ charge , avec des boulets exactement 
calibrés et au même degré d'élévation ; le recul de la piece ancienne fut de quatre pieds et deuii r 
«t celui de la nouvelle de quinze pieds huit pouces. Cette expérience répétée trois fois avec les 
mêmes précautions, en y ajoutant encore celle de changer les pièces de place respectivement, 
donna les mêmes résultats pour le recul , à quelques pouces près ; de façon qu’en prenant une 
moyenne, il demeure pour constant que la différence du recul de l’une et l’autre piece, est 
dans le rapport d’un à quatre, ou A-peu-près. J’ai encore plus de témoins de ce lait que de celui 
de Meppen, puisqu’il s’est passé à la vue de plus do quatre-vingts officiers et d'un bataillon 
entier de canonniers. » 
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<• Ici. pag. 79. Le recul de ces nouvelles pièces étant a celui des anciennes à-peu-près dans 2 e 
rapport d’un à quatre, on doit s’attendre, dans une opération telle que je Ja viens de supposer , 
aux mêmes inconvéniens que ceux qui me sont arrivés à Meppen , de la part des pièces de S , 
forées pour 12, et de plus à in destruction prompte et certaine des batteries, causée par le peu 
de longueur de ces pièces, qui ne permet pas «le faire entrer suffisamment leur volée dans les 
embrasures, pour les garantir du souille ; mais à s’en tenir strictement à la destination de ces 
pièces pour la guerre de campagne , je suppose que dans le cas d’une bataille à recevoir, il soit 
question de les placer dans des redoutes, et je demande >i l'on a bien réfléchi et bien prévu à 
l’étendue qu’il faudra donner à ces redoutes, si I on a bien pensé à la quantité de terres à ras- 
sembler pour donner aux terre-pleins et aux épaule mens la hauteur et l'épaisseur qu’exige un 
recul de plus de i 5 pieds, aux difficultés que la différence des terrains peut présenter, au teins 
qu’il faut pour les lever; car il est nécessaire de {pourvoir à tout cela et seulement a cause du 
recul , ou s’exposer à voir arriver mille accidens fâcheux aux pièces, et plus encore aux troupes 
renfermées dans ces redoutes. Comment dans un revers pourra-t-on, comme à Minden, placer 
du canon sur les remparts d’une place pour protéger la retraite de l’année ? Les terre - pleins 
des rempart seront-iîs d’épaisseur à le recevoir? Est-on toujours le maître de la position des 
'batteries dans une affaire générale et particulière? Ne se trouve-t-il pas des positions plus favo- 
rables les unes que les autres ; quelques-unes même ne peuvent-elles pas être absolument déci- 
sives pour l’effet du canon qui y scroit placé, et qui deviennent impraticables quant à l’exécu- 
tion, el cela, seulement à cause du trop grand recul ? Dira-t-on qu’on manœuvrera une pièce 
qui a plus de l 5 pieds de recul, où l'on en manœuvreroit une qui n'en auroit que quatre ou 
quatre et demi ? Quiconque l’essayera et s’y obstinera dans des lieux serres, parmi des arbres , 
des souches et autres obstacles, ne manquera pas de se voir plus d'aifuts brisés et plus de ca- 
nonniers hors de service par le recul de ses propres pièces , que par le feu de l’eiuieini. »> 

u Id. pag. 176. L’expérience a publiquement montré que ce recul est pouf les pièces de 12 
nouvelles coftiparées aux anciennes, dans le rapport d’un à quatre ; c’est-à-dire que la pièce «ie 
douze nouvelle ( toutes choses égales d’ailleurs) recule seize à dix-sept pieds, tandis qu’à même 
charge, au même degré , sur le mémo fhrrain, sans plate-forme , à rase terre, l’anc:ef» ne ne 
recule que de quatre pieds environ. » 

«X. pag. 18. il est incontestable que les nouvelles picces étant plus légères, doivent plus 
reculer que les anciennes, toutes choses égales d’ailleurs. On conviendra même que ce plus s 
grand recul pourroit parotire incommode, si J’on éprouvoit sur une plate-Iorme de madriers ces 
pièces qui ne sont faites pour tirer en aucun cas sur des plate-forraes , sur-tout si, contre 1 or- 
dinaire de toutes les plate-formes , cette plate-forme d’épreuve éioit*Lien horizontale., et que 
pour faciliter encore plus le recul, on eut arrangé les madriers de façon que co recul se lit 
selon le RI du bois ; alternions tout-a-fait particulières à ceux qui ont été chargés de la conduite 
des épreuves qu’ordonna, à Douai en 1771 , Monter nart , dans la vue d’examiner les intomé» 
niens du recul des nouvelles pièces de 4 dans les batailles , qui ne se donnent jamais sur des 
plate-formes de madriers de droit fil, mais en plein champ comme chacun sait. Ce plus grand 
recul est une grande affaire pour les partisans de vielle artillerie. Ils ne spécifient pas trop bi«n 
les conséquences qu’ils prétendent qu’il doit avoir en bataille, mais ils annoncent en général 
qu'elles ne peuvent qu’être extrêmement funestes. L’auteur du nouveau système n’y en a vu 
vraisemblablement d’autre , que celle de reculer de deux pas au lieu u’un , en servant ces pièces, 
ou de les ramener de deux pas au lieu d’un , si l’on veut rester précisément sur le mémo terrain ; 
inconvénient qui n’a encore fait perdre, à ce qu’il prétend , aucune bataille ni aux Autrichiens' 
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ui aux Prussiens, qui uut une artillerie île bataille d'un tiers au moins plus libère que la nôtre, 
et par conséquent bien plus reculante. » 

■ V. p. 2 5 La théorie seule nous appreudroit que les pièces courtes et légères ont plus do 
recul que les pièces longues de même calibre et à mémo charge, pour trois raisons; la première, 
parce que la pomlre etn flammée leur imprime plus de vitesse en arriéré à proportion de leur 
plus de h-geieté. On sait que l'explosion de la poudre enflammée agit dans tous les sens , tandis 
qu'elle chasse le boulet en avant du côté de la bouche, elle repousse la culasse en arriéré avec 
bi même impétuosité. La pièce courte étant plus légère que la piece longue du même calibre , 
il est tout naturel qu'à même charge de poudre , elle recule plus loin que la piece longue, dont 
le poids oppose plus do résistance) la deuxieme, parce que la piece courte essuie moins de 
frottement sur le terrain, dans le rapport de'cette même légèreté; la troisième, parce que fnistieu 
de fer souffre moins de frottement dans le moyeu, dont le dedans est garni de boites de cuivre, 
suivant le nouveau système. L'expérience confirme pleinement la théorie, puisque dans des 
épreuves faites à Grenoble , on a trouvé que le recul des pièces dd uouveau modèle étoit plus 
que triple de celui des pièces de l'ancien. » 

Le défenseur des nouvelles pièces |wrle apparemment du recul des pièces de 4. puisqu'il 
ne le met qu’au double de celui des aeriennes ; il évite donc de parler du recul des nouvelles 
pièces de > a , que Saint- Auban assure être quadruple. Cette différence ne peut provenir que 
de ce que les affûts de 12 sont à proportion beaucoup plus légers que ceux de .j. 

il est assez pat lé ci-dessus des lnconvéïdcns du recul par rapport à la commodité du service 
et à la conservation des affûts ; quoiqu’il l'égard des derniers l'épreuve faite avec une piece de 4 
montée sur un affût de 3 , puisse constater que leur solidité ne souffre point de la violence du 
recul. Mais on 11e peut nier que la facilité du roulage que les aissieux de fer procurent aux nou- 
veaux affûts ne devienne nuisible dans plusieurs cas du service , ainsi que le détaille Saint* 
Anban ; car , pour se convaincre que l'allégement des pintes n’y contribue que légèrement, il 
n'y a qu'à revoir les calculs pag. 12 2«. partie, à l'égard des vitesses tlu reçu l. • 

On peut encore voir à la pig. 1 5 et 14, que le recul considéré comme pouvant déranger la jus- 
tesse du tir, n'a pas plus d'influence à cet égard auxjiieces nouvelles qu'aux anciennes, ce qui 
devoit être vrt l’allégement ; mais le raccourcissement compense les choses , car le houle* 
s'échappant plutôt de l ame , il y est aussi moins long-letns exposé à contracter l'irrégularité 
de la direction du recul. 

6°. Moins tle Solidité ou Durée.' 

« V. pag. 45 . Incapables (les pièces nouvelles ) , par leur peu d'épaisseur, d'augmenter sans 
risque la charge modique de poudre à laquelle leurs partisans les ont restreintes [tour ménager 
1 nr foiblesse , plutôt que pour iairc une frivole économie de poudre , elles n'eussent fait que du 
bruii et point d effet. » 

u XL p.tg. lî. On h vu par les épreuves faites à Strasbourg en 17(16, que In durée des nou- 
velles pièces , particulièrement des pièces de 12, 11 'approche puis île celle dont l'usage a prouvé 
que nos pièce J de lySz sont capables. Suffit -il de dire quand rl/.j seront hors de service on 
en fera venir d'antres ? Cette assertion ne repaiera pas le mal loin des frontières, après une 
longue guerre, au milieu d’une bataille ou d'une autre opération importante, et ne lqurnîra pas 
les fonds nécessaires pour tant de refontes qui absorbent d'ailleurs la matière. » Valiere. 

•< M. pag. 20. Valiere cite ici les deux pièces de 12, sans rappeler que, dans la première qui 
« tiré 7S j coups , il est sorti une vis de la volée , et que, de la seconde qui n'eu a tiré que 442, 
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il eu est sorti cinq, chacune de 4 à 5 lignes de longueur, qui en cachoicnt les défauts; qu'ayant 
ctfssé l’anse de cette pièce , on a reconnu que lo métal avoit été en partie brillé dans la foute ; 
qu ainsi 011 11e peut argumenter d'après une fonte manquée contre la durée de ce canon. » G ri b* 

•< Id. pag. 3 o. Les commisse] tas aux «preuves «!e Strasbourg , éioicnt si convaincus (indépen- 
damment des accident arrivés aux pièces de 12), du peu de durée des pièces nouvelles, en 
comparaison Je celle des anciennes, qu’ils demandèrent pour elles un meilleur alliage. Il ne 
sulfit pas de dite combien cos pièces ont tiré jusqu’à leur dépérissement tond, il faut spécifier 
«près combien de coups elles ont commencé a perdre leur direclion , ce qui dès ce moment les 
mit hors «le service. Les expériences sur leur durée ont été faites avec beaucoup de ménagement; 
elles ne tiroienr au pins que 100 coups av.nt midi et 100 coups le soir, et après environ 3 o coups 
on les reniphs'oil «l’eau pour les rafraîchir, I^a/iere a fait pousser à bout des pièces de 12 , et 
d'autres coulées suivant les dimensions de l’onlonnance «le 1702 ; elles ont tiré quinze à seize 
cents coups sans être entièrement hors de service. Le «loute de fauteur est donc mal fondé. 
On sait tout ce qu’il ajoute sur l’examen des pièces de canon avant «l’entrer en campagne; 
mais on sait aussi qu’une des nouvelles pièces de 12, toute neuve, après avoir tiré 42 coups en 
six jours dans une de nos «’coles, a péri totalement : cet évènement en fait craimlro de pareils 
dans d^v conjonctures plus importantes. Une économie prétendue qui nuit à l’effet, n’indemnise 
point «l’une grande «lépense qi'i a U roi l été prévenue en faisant des pièces plus durables. L’auteur 
d’ailleurs a-t’il bien calculé?*» 

u Xtl. pag. 66. Copie de la lettre d'un officier supérieur de V Artillerie , en date du 

2 a juin 177a. 

J’ai riioiin*»ur <!e vous informer que mercredi dernier nous avons été obligé de mettre hors 
de servie»» une pièce neuve du c «libre «le 12, «lu dernier modèle, qui , n’ayant tiré que quarante- 
deux coups, s est totalement évasée pnr son embouchure, et toute fondue en dedans et en 
dehors. 1 es quarante-deux coups quelle a tirés, n ont éié que six par école et à la septième 
ecole, chargée au quart du poids du boulet, etc. « 

«< Ici. pag. 77. Les plus zélés partisans des nouvelles pièces , disent, mais sans oser l'affirmer, 
qu'elles pourront aller à 7 à 800 coups , et suffire ri deux campagnes. C’est trop promettre 
sans doute, puisque leur construction ne permet pas d’attendre la moitié de celte résistance; 
mats, de leur aveu, c’est toujours de phfs de moitié en durée et en résistance que ces pièces 
sont inférieures aux anciennes , puisque dans des épreuves publiquement faites et non sus- 
pectées, plusieurs officiels supérieurs de l'Artillerie , et notamment Falitre , ont poussé l’an- 
cienne pièce de 12 à i 5 et 1600 coups, sans qu’elle fut hors «le service. On peut citer particu- 
lièrement une épreuve faite à Perpignan en 1 t 35 , par ordre du gouvernement, dans laqutdle une 
piece «le 12 et une «le 16 furent tirées avec tant «le vivaci'é, depuis le point du jour jusqu’à ta 
nuit, «Jans 1rs plus grands jours d'été et'sans interruption, que les soldats qui servoient ces pièces 
ne pouv oient en approchoclicr la main, tant éfoit forte la clialeur qu’elles avoient acquis»*. 
Malgré la continuité d’un feu aussi vif, ces pièces 11e furent en aucune façon endommagées , 
leurs lumières se trouvèrent seulement évasées d’une ligne ; et «{uoiqu’il fut ordonné de 
1rs pousser à bout , on jugea l'épreuve plus que suffisante pour constater la solidité «le ces 
pinces. Que résulie-t -il de cette infériorité? c'est qu'en campagne, éloignés de vos frontières, 
rt dans des circonstances urgentes, qûf ne permettront pas d'attendre du canon plus solide ; 
(cas qui peuvent arriver, du moins , quelquefois), et oïiil scroit important de battre une ptace 
de quelque résistance, avec une certaine vivacité, comme en Ï7G1 à Meppen, où l'on n’empîoy» 
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que du canon de campagne, les instrument vous manqueront au besoin, ou avant la fin de 
votre opération, ou au moment encore plus critique que l’ennemi vous tomberait sur les bras 
immédiatement après. Quelle situation pour un général d’armée et pour un commandant d’ar- 
tillerie! Maïs quels événemens encore plus fâcheux ne doit- il pas en résulter pour l’armée et 
pour l’état ? » 

« Id. pag, 2 o 3. Toutes les lois du mouvement, de la balistique, et les expériences sur les effets 
de la poudre dans les armes â feu, montrent que les pièces courtes doivent résister plus long- 
teins que des longues, lorsque les épaisseurs ne different pas autant que different celles du 
nouveau système avec celles de l’ancien. La plece courte doit durer plus qu’une longue , parce 
que dam la piece qui est plus courte, il ne s’y enflamme qu’une certaine quantité de poudre, 
au lieu que dans la piece plus longue , il s'y en enflamme une plus grande quantité ; donc la 
plus longue oppose plus de résistance aux efforts de cette plus grande quantité de poudre en- 
flammée. Le boulet dans la piece courte ayant un espace beaucoup moins étendu à parcourir, 
n’a point autant de balottemens ni autant de chocs vift et répétés contre les parois que dans une 
piece plus longue; donc ccttc derniere souffre beaucoup plus. Il est bien plus facile dans la 
fonte d’une pièce courte, de distribuer, à la culasse et autres parties de la piece, le mqpd, de 
maniéré qu’à une moindre longueur, cette piece résiste plus que ne résisterait une plus 
b ngiie. Un pistolet résiste plus qu’un fusil; mais comme il y a trop de disproportion entre les 
épaisseurs des pièces nouvelles et les épaisseurs des anciennes, on est très assuré que les nou- 
velles ne dureront pas autant que celles du même calibre de l’ordonnance de 1732, et il est 
nécessaire pour s’en convaincre de les pousser â bout les unes et les autres jusqu’à destruction. « 

« X. pag. 28. Au défaut d’épreuves, on ne peut employer que le raisonnement pour leur 
répondre sur cette prétention. i°. Qu’on regardant cette infériorité de solidité comme prouvée, 
ainsi que la nécessité de refontes plus fréquentes où elle conduirait, et en n’avant égard qu’aux 
considérations d’économie, la dépense do ces refontes serait bien plus que compensée par la 
seule diminution des charges dans les différons calibres. Que sera-ce ensuite, si l'oit tient 
compte des différences immenses dans les attelages , etcT 2 ». Que cette infériorité de durée 
n’étant établie sur aucune épreuve de comparaison , ne peut être fondée que sur la présomption, 
que plus une piece a de matière, plus, toutes choses égales d’ailleurs, elle est capable de résis- 
tance ; mais que cette présomption fera peu d'impression, et n’en fera même «tienne sur ceux 
qui ont quelque connoissance de la maniéré dont les pièces périssent ordinairement , ce qui 
arrive, non par la fatigue seule delà charge, mais principalement par les battemens du boulet 
qui vont toujours en s’approfondissant, et qui finissent par déranger tellement l’arnc et la volée, 
que la piece a perdu souvent toute direction, lorsque rien encore n’annonce au dehors qu elle 
soit hors de service. » 

Le premier passage de Valiere suppose que les nouvelles pièces ne pourraient supporter do 
plus fortes charges. Voici ce que me répondit sur ce sujet le même ami qui s’est donné la peine 
de comparer les portées et reculs. 

Réponse sur le principe qui sert à régler les épaisseurs de la matière • 

11 est sans doute inconcevable comment la diminution des épaisseurs du métal que l’on vien t 
d’entreprendre a pu paraître étrange aux gens d’esprit , et comment elle a pu attirer leur oppo- 
sition et critique. Plus d’une raison i’exigeoit depuis long-tems, et il est bien plus étonnant que 
l’on s’y soit pris aussi tard, car la grandeur des charges et les épaisseurs du métal dépendent 
évidemment les unes des autres, et l’on ne peut toucher aux unes sans changer les autre». 
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Autrefois on chargeoit an poids du boulet , alors l'épaisseur du métal à la lumière , excédoit le 
calibre de lame; ensuite on ne chargea qu'aux ÿ, et on crut que l'épaisseur égale au calibre 
seroit suffisante : la réduction de la charge à la demi- pesanteur du boulet emmena encore uno 
légère diminution 3 l'épaisseur du métal ; comment peut-on donc s’opposer à le diminuer main- 
tenant que la charge est réduite à ^ : crolrolt-on déjà avoir trouvé le minimum de cette épais- 
seur? on le dirait ; mais, avant l'année 1740, on cruf aussi connoitre le maximum des charges, 
quoiqu’on n’en sut rien , puisque ce fut à cette époque qu’on décida la charge au tiers du poids 
du boulet, comme donnant les plus grandes portées. Cette charge a été généralement adoptée ; 
Cependant les épaisseurs des pieces*sont restées les mêmes que l’on suivoil en 173», quoique 
la réduction des charges permettoit de diminuer les épaisseurs du métal, quand même elle no 
l'exigeoit pas. 

Mais ceci a peut-être été dit trop souvent pour faire encore sensation. Je me flatte de pouvoir 
donner une raison en faveur de la diminution des épaisseurs, qui n'est peint encore connue , 
que je sachg , et qui mérite pourtant quelque considération. Je m’expliquerai par quelques 
exemples, me réservant à uno autre occasion do traiter plus amplement ce sujet. 

Posé que l'on eut fait choix pour un système d’artillerie décalions du calibre de 4 , 8, 12, 1 C, 
24 . 3 » , et qu'on eut fait à tous l’épaisseur à la lumière égale au calibre ; dans ce cas, les épais- 
seurs du métal seront comme les cubes des calibres respectifs, suivant la table que l’on trouve 
fréquemment dans les livres d'artillerie, comme les chiffres de la colonne B de ce tableau : 


A 

* ! 

c 

1 

1,000 

1,000 

4 

1,087 

2,000 

H 

2,000 

2,828 

>2 

2,28g 

3 , 4 *h 

16 

2,619 

4,000 

?4 

2,884 

4.898 

5 a ! 

3,175 

£1,667 


Personne ne s'est douté jusqn'ici que les épaisseurs suivant U série B , ne donnent une résis- 
tance également forte aux canons des différons calibres, ce qui ne se rapporte pourtant nulle- 
ment aus 4 oi$ connues de la .cohésion. Vivant elles les résistances du métal des différentes pièces 
sont comme les racines qttarrées des boulets respectifs, c'est -à -dire comme les grandeurs con- 
tenues dans la colonne C. 

I a différence de ces deux colonnes est pourtan?Tort visible; car pour que la pièce de 8 eut, 
d’après B, une résistance égale à celle de 1 liv. la première n'aurait que le calibre double de 
la derniere pour épaisseur, c’est-à-dire son propre calibre : Mais, suivant les vrais principes de 
l'adhésion, savoir d'après C, la piece de 4 aurait déjà le calibre double de celle de 1 livre, 
égal att calibre de 8 pour épaisseur du métal , afin d’avoir une résistance égale à celle de la piece 
de 1 liv. Hetnnrquoni encore que l’on suppose ici l’efiel de la poudre, proportionnel à sa quan- 
tité, ce qui n est pas entièrement fondé, au moins eu considération de réchauffement, le prin- 
cipe destructeur des pièces ; de sorte que l'on devrait, à cet égard , renforcer l’épaisseur du métal 
des canons du gros calibre , ainsi que l’a très bien senti Gribeauval , en le proposant pour les 
pièces de siégé cl de défense. 

Si l’cn retourne ces résuit, ts que l’on vient d’appliquer en partant dn calibre de J liv. , do 
maniéré que 1 on pose comme principe fondamental prouvé par l’expérience, que la piece de 
■is doit avoir l'épaitsear du métal à la ium.ere égal au calibre de l’ame ; et si l’on cherche en 
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remontant qu'elles seront lus épaisseurs des calibres inférieurs d'après les lois de la colonne , 
pour lors on trouvera sans dôme que ces pièces pourront être coul.'os moins tories que ne l'in- 
dique la colonne B. On voit par un calcul fondé sur 1 rs principes précédées, que si l'on met lu 
calibre de la pièce de "2 égal à too, que les épaisseurs des autres picccs sefont en r |, parties 
do leur calibi e 



1 00 zr 1 Calibre, 

A 

orp 

16 

0,i ù) 

12 

084 

8 

«79 

4 

Oju 

OÙ'j 

I 


On vc.it que les épaisseurs trouvées ne sont qu’une suite de la supposition gratuite, que la 
pièce de ôa doit avoir l'épaisseur du métal ésgnl a son calibre ; l'expérience prouve que celle 
épaisseur est encore suffisante pour la picce de 48 , ce qui fait croire qu'on peul partir de celle 
dernière comme «l’un principe fondamental pour déterminer l'épaisseur des caljl rcs inférieurs, 
de sorte que le calibre do 0 lis. de balle ne recevrait que les trois quarts de son calibie pour 
épaisseur du métal à la lumière. » 

Celte réponse prouve donc qu'on a pu diminuer les épaisseurs du métal îles calibres inférieurs 
eu égard à la résistance des pièces conlrc l'elfort qui tend à les faite crever, quand 011 aurait 
même conservé la charge égale an liers du boulet pour le 8 et le 4 comme jsour le 12 ; la seule 
raison qu’on a pu avoir pour réduire la charge du 8 à liv. et celle du 4 à il liv. , est appa- 
ratninent que ces pièces s'échaufferont plus, puisqu'elles peuvent é-lre servies avec plus de viva- 
cité, et parce qu'on en fera plus fréquemment usage que du calibt e de 1 •>. t ir , ce raisonnement 
ne peut être fondé , comme dit l’auteur du n°. >. que sur la présomption tjue plus une picce 
a de matière, plus , toutes choses égales d'ailleurs, elle est capable de résistance. Car si on 
charge les pièces de H ef de 4 moins fort, à raison de l'épaisseur du métal à la lumière, qu’on 
ne fait à l’égard du calibre de ta, il est clair que ce dernier aura moins d'épaisseur, eu égard à 
l'elfort expansif et échaulfatolre rie la charge, que les deux autres calibres. ( elle présomption 
est fonrléc, à l'égard de l'elfort qui tend à faire crever ta pièce, parce que les métaux en ionle 
résistent moins étant échauffés, à cause du dilatement tfi-s molécules dont ils sont composés, ce 
qui est un fait assez connu : on a donc eu quelque raison de donner par préférence aux calibres 
inférieurs un peu plus que l'épaisseur qui est absolument nécessaire pour empêcher les pièces de 
s'ouvrir, si elles sont plus sujettes à être ‘violemment échauffées, vû leur destination , quoique 
l'on ne le* devroit point servir avec plus de vivacité que les penses pièces, à cause de l'incer- 
titude de* coups. Mai* il est évident , qu'en é*gard au risque du crévement , on auroil pu leur 
donner des charges aussi fortes qu'au calibre de 12, car l’épaisseur du métal des pièces étant 
réglée d’après un mémo principe , il suit de la réponse précédente , que le calibre de 4 et île 8 
opposent déjà plus de résistance à l'effort expansif de la charge que le 12, si l'épaisseur du ta 
est suffisante à cet égard , ce qui a été prouvé par l'expérience. 

Voyons maintenant si l’épaisseur de la matieTe est aussi propre pour prévenir son échaufTc- 
ment, dont le dilatement et la liquéfaction des métaux qui la composent sont une suite, ce que 
I on peut regarder comme le second fondement du préjugé dont nous avons parlé. 

1 4 M défenseurs de l'ancienne artillerie allèguent l'expérience que fit faire / \tlu r e . pour . 
prouver la solidité îles pinces anciennes, et i‘s fondent l'infériorité des nouvelles àxel égard sur 
1 rs résultats des épreuves de Strasbourg, et sur ce qu'une pièce nouvelle de 12 a été hors de 
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service après 4* «wjh dVctifo. Mais puisque ia même co>.*rucir>n a soufean 400 coups aux 
t preuve» <la Strasbourg , et que le* résultats c'e ces épreuves qu'on découvrit des 

vis masqué©*, et que t l on ju£ea le métal de ces pièces brûlé, il est clair que les adversaires con- 
fondent ici le vice de la font© avec on défaut de construction; quoique Ion ne soit point du 
semi t lien: que les p,ros calibres résistent plus que les petits de lu maniéré dont on a jusqu'ici 
réglé Jours épaisseurs (1)» ce que semble insinuer Je défenseur du nouveau système» quand i* 
dît oe qui suit; v* . * 

« X* J»*'#?- 2 7- On doit même présumer que ces deux pièces de 12, sans les accident de la 
fonte, **uiu**tu, à raison de Ja drffé renee du caljjNre, montré plus de vigueur que les picc«ss 
de H, qui an avoient montré phw que les pi<>ces de 12. Mais au moins, pouvuit-on regarder 
nomme eortaicr qu'elle* auroient soutenu le nu ine ©tîY»rt. » 

On .trouve -unit partie des raisons qœ l'on a eu pour ne point être de ce sentiment dans la 
réponse? sur le principe qui sert à régler les épaisseurs delà tuattero ; on en trouvera d'autres dans 
ec qsri jnak: *.-• ». .. . 

•iaa r. tis t>nne ment de 8 ninf~j 4 u 1 *an-{X H. pag. *o 3 ) rapporté ci-dessus, prouve absolument que 
1 rs nouvelle^ p»efc« s devroietit sYchanffar moins, vû le raccourcissement de leur «me; mais il 
ptélen*! q**e la iat.lrié qtre la cfafieur trouve à lespénétrer , à cause de leur moindre épaisseur, 
©tt prépondérante sur l'Avantage précédent. Quoiqu’il soi: vrai qu'entre pièces de même lon- 
grretfr , tontes choses ég.Jes d toi Heurs , la moins riche en métal s’échauffe plutôt , il n’est pas 
m< ins sûr qo Y ftfi se TefVofiîit "aussi plus vite, parce que le refroidissement se fait à raison de la 
superficie, an ft©u que les pièces Réchauffant â raison des niasses ; or les superficies des piecea 
À épaisseurs inégales de matière , sont dans un rapport inférieur à celui des niasses : il en est 
fie même dhtre les pièces de nlAYrens .calibres d’urt même système. Ainsi la matière une fois 
d*emem échauffé©, concerte non seulement plus long-terrs laclialenren raison de la plus grande 
masse de superficie ', niais la quantité de la masse contribue encore â porter réchauffement 
total à un plus haut degré ; d'où H paroit que les pièces des gros calibres doivent le plus souffrir 
«le 1 échaiiftemenr , et c’est ce qu’on nn manquerait pas d’appercevoir , si on en faisoit un feu 
aussi vif et ansv soutenu que des petites piece*-{2). Quoique ce raisonnement offre beaucoup 


. fitlrll ü déjà été pténvi que lu méthode de régler l'épaisseur du métal d’après le calibre ou éiapiflrt du 
bon Ici , est vicieuse ; mais lu manie» e dont on s'énonce pour régler celte de la nouvelle Artillerie , l’est beaucoup 
plus , <*o demandant un certain poids de m*|icre poux chaque livr© de. balle que les pièces portent , sans faire 
audition si une piece est courte ou fatigue, ce qui ne contribue, pas moins coHsï<lér«iblcn»en| h alléger les poids 
que la diminution de leurs épaisseur* : ceue méthode ne peut doue point Servir pour comparer la solidité ou 
résistance de ^épaisseur de detix pièces , Time longue et loutre confie, quoique d'un même calibre ; p, parce 
quelle «et fondée sur le rapport des fn.ieses dès Itouleis, ce qui est faux ; 2®. parce qu’elle ne considéré point 
la longueur fe» pièces , ce qui Test beaucoup davantage. * 

(2) J'irt depuis en connoixsance du pntsage suivant d'un auteur Anglois qui prouve que je ne suis pas le seul de 
•e sentiment. Arfdl. de/. AfuWrr, Edit. 17*$ pog. $7. « On a observé, tant à l'égard* des canons que df* Htor- 
« tiers, que le trop glande épaisseur du métal au lieu d’être avantageuse, contribue à les mettre plutût hors de 
« service. A la bataille de l^owfctkl, plusieurs pie- es de $du poids de 1900 livres ne purent plus servir , au lieu 
$« que des pièces -plu» léger** du utéw* calibre du poids de 5 a© livres , continuèrent à Servir sans être endo ra- 
se rangées. Nos minier* â i us:» go» le la marine dépérissent toujours quand on les tire arec de grandes charges* 
k comme il arriva ait bombardetuent du Havre de Graee , pendant que les mortiers de terre qui n’ont qu’un tien 
a «fa leur poids, dureut fart long - teuu : fa 1 raison en esté* idem ment que le métal mince ne V échauffa pas beau* 
Partie IL . K 
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do probabilité , «t laisse soupçonner que joint à' lu moindre longueur des nouvelles pièces, il 
puisse compenser la facilité de réchauffement initial; on avoue cependant que ce ne sont quo 
des probabililéjV et que l'expérience seule peut décider sur ce point, mais elles doivent être 
comparatives, et l'on doute que celles qui ont été faites sur les nouvelles pièces à fHrasbrasrg , 
soient dans ce cas à l’égard des épreuves qu'a lait faire A'u/ssm. Celle “de Perpignan est citée 
comme la plus chaude, mais le nombre des coups nest pas déterminé; la chaleur des pièces 
qui empêchait d'en approcher la main n’est pas une preuve bien forte, c’est ce qui ne UILJUCJUB 
p,is d'arriver après une trentaine de coups bien suivis. - . 

Voici une expérience qui fut faite pour établir l'avantage des lumières percées dans des messe* 
de cuivre ; elle peut être citée comme une preuve de la bonté du métal. Os choisit quatre plece» 
dites à la Suédoise , du calibie de 3 longues de i/i calibees, et épaisses à la lumière de* s du 
calibre. Deux de ces pièces, dont l une étuit d’ancienreloote à noyau, er l'autre nouvelle torée 
à plein, avoient des grains de lumière vissés à froid, la Lumière des deux autres, aussi de non» 
velle foute, étoit percé e dans le métal. On commença à tir< r ces pièces avec de, gargousses à * • 
boulets, ia charge à 1 liv. et l'on continua sans autre interruption que de bien écouviilonncr 
les pièces à chaque coup; après que l’on eut tiré *4° coups, on remarqua seulement que, Ai 
lumière sc trouva évasée a 1 une des pièces dont elle étoit percée d»ns le métal ; l'autre, do la 
même espece, suivit 4 270 coups, après lesquels on discontinua le tir de cas pi cea, mais ou 
poursuivit avec les deux à masses de lumière, et CCS pièces soutinrent 5 70 coups en trois J 1 r u ce 1 
de teins , sans donner le moindre signe de dépérissement , ni à la lumière ni du ns l ame ; l’on ne 
mit fin à cette canonnade que manque de munitions. Ceue épreuve est au moins beaucoup plus 
forte que ce qui peut avoir lieu dans faction U plus vive. 

. Nous finirons ceue longue digression sur kt durée des pièces, en nous joignant à ce que dit l'au- 
teur du N°. X , sur les causes du dépérissement des pièces, et nous crojon» que Ja pièce qui 
conserve le plus de chaleur, est aussi la plus exposée à souffrir des battemens du boulet. 

7*. Moins de justesse pour le Pointement. 

Des erreur t à l'égard data hauteur ou ligna verticale du pointement. 

« IV. pag. z 5 . De la pari du pointement ; car, dans les pièces du nouveau modela; le boarlet 
rapproché de 1a plate-bande de culasse et le renfoncement de celle culasse, augmentent si l’nrt 
l’angle de la ligne de mire avec celle dn tir, que le pointé apparent devient très différent du 
pointé réel ; au lieu que par Ifs raisons contraires, iis different très peu dans les pièces longues, 
ce qui rend le pointement beaucoup plus facile au Caiionnièr. » 

a VJ. pag. 3 o. C'est qu'avec des pièces comme celles qu ils avoient à manœuvrer (1), il faut 
à une certaine distance , pointer beaucoup plus bas que l'objet, et que tout soldat djrige natu- 
rellement son coup-d'txil le long du mélafde sa pièce, vers le point qu'il veut frapper. >1 

« Jd. Toutes les pièces courtes seront plus ou moins sujettes à cet inconvénient, suivant que 
le diamètre de la culasse sera plus grand que celui du bourlet, et les coups varieront eu consé- 
quence relativement à la hauteur. » 


a coup plus vît* que celui qui a pins il épaisseur, niais que le premier s* mil oui H beaucoup plutôt , on lieu qu, 
u le met* épais se refroidit fort lentement quand il est une fois échauffé, par conséquent la chaleur *’) accr-rit 
« i (cl point pendant un service suis, , qn’il ne peut sésistar s l’effort de la ponds* , c'est ce qui prouve l'expérience. 
(1} Les canomers Allemands dans le feeôt de broie pt ■ - 
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«VTU.pg. .4. Si ctenc de deux pièces de même calibre, l’ur»e a le diamètre de sa culasse 
beaucoup plus grand relativement à sa longueur et au diamètre de son bourlet, que l'autre, la 
première aura son but en blanc plus éloigné que la seconde; mais aussi la hauteur du jet sera 
plus grande, et par conséquent ses coups seront plus incertains , quand l'ennemi s'approchera 
de la batterie, dans la supposition que te canonnier visera toujours à lui , ou , ce qui revient au 
même, ne baissera pas sa pièce, faute très ordinain • » 

il est certain que si ia construction d’une piece tend à augmenter la convergence de la ligne 
•le mire et du prolongement de i'tfwe, qu' alors l'angle d’élévation du but en blanc primitif doit 
augmenter , de même qtte la portée de ce tir; i) y aura par conséquent plus de positions entre 
In picce cl soirbilt en blanc , pour lesquelles il faudra élever la culasse de la pièce qui a le défaut 
reprochât et qui en est un en effet, puisque l'estimation do la quantité dont il faut baisser la volée 
ou pointer plus que l'objet, est J.t principale difhujhé du pointement pour les distances inter* 
médi. ires -entre la piece ef son but en blanc, parce qu'il n’y a aucune marque qui puisse rap- 
peler d'un coup à feutre la qtînnthé dont on a élevé ht culasse. Depuis que l’usage de la hausse 
est introduit , on fient se procurer autant de but en blnnc pour les portées supérieures qu’il y fl 
de distance auxquelles l’effet «lu canon peut être assuré. 

fl reste a examiner si les noimdtea' pièces contribuent par le défaut do construction susdit À 
rendre h» hantertf du pointement incertaine. Soit que l’on consulte la table de Dupuget, ou 
qü’on calcule 1 élév a t i on du but en blhnc d’après les* dimensions des pièces, on trouve également 
«JW Tangkr à Tmtersecrion «le ta ligne de mire et du prolongement de l’axe est de i° et plus, 
aux ptece# anciennes, pendant qu’il nVst «juc de 58 minutes aux nouvelles; la hauteur du tir 
des dernieres est flnssi Inférieure à celle des premières. 

Il est inconc«‘vable comment on a*pu reprocher ce défatft aux nouvelles pièces ; Dupuget le 
prescrit en général dhrts sa seconde maxime, mais 11 ne leur attribue point, pondant que le 
mémoire imprimé 4 ht suite «Tfcs épreüves de Douai , l’applique en termes clairs aux nouvelles 
^pièces. ' 

Cependant la moindre portée de ces piece? diminue les distances inférieures à leur but en 
blaitc primitif, distances où- la hauteur du pointement est la plus difficile à déterminer, et la 
hausse offre des rayons Je mire au pointeur pour toutes les distances supérieures où cette opé- 
ration lui étoit Absolument impossible avant l'usage de la haussa, ne voyant pas l’objet. Mais ce 
dernier avantage est dû à l'Introduction de la hausse, qui ne tient pas à la construction des pièces. 
Il résulte cependant* de cotte construction, que si on veut tirer à un même objet avec les pièces 
anciennes et nouvelles, placées en deçà de leur but cri blanc, que la quantité dont il fout pointer 
•u-dessoos de fobjet est plus considérable â la première ; ce qui est évident, puisque leur élé- 
vation pour ce tir edt an moins égale, et que la portée de la piece nouvelle est moindre, d’où il 
résulte, que le pointement, eu égard à la hauteur, est plus juste avec les pièces du nouveau 
modèle. 

Dos erreurs à t égard de la direction ou ligne horizontale du pointement. 

«IV. pag. 26. De plus, il est généralement avoué qu'entre lés instrnmens de même espece, 
ceux du plus long réyon sont IcS* plus jnstes ; par conséquent, â tous égards, le pointement de la 
piece longue doit être pins facile et plus juste, » 

«Vf. png. 3o. Quant à la direction, elles ont un défaut constant qui est attaché à leur peu 
de longuet», car personne ne disconviendra que si le raytJS visuel passant par le milieu de la 
c niaise, s'écarte d’nne quantité égale de celui du bourlet, en pointant une piece courte et une 
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longue, le coup de la première ne s'éloigne davantage de la vraie direction que le coup de la 
seconde; c’est comme bornoyer avec deux alidades, l’une courte et l'autre longue, dont les 
pinnules seroient également ouvertes. » 

« VII. pas. 9# - 100. Il conviendra que la plus courte piece de canon, je ne parle pas seule- 
ment de nos pièces de régiment actuelles, qui sont 1 rs plus courtes pièces que nous Ayons dans 
la nouvelle artillerie, mais de la plus courte piece qu’on puisse imaginer, il- conviendra , dis-je, 
que celte piece sera toujours beaucoup moins courte que les plus longues alidades dont on se 
soit jamais servi pour bornoyer ou pour tirer des alignement; que cependant avec les alidades 
on détermine des rayons visuels à des distances non teulamam de sou toises , où l’auteur borne 
la portée du canon, mais même à des distances de foojet $oo toises , où nous convenons nous 
même que la portée du canon ne peut plus se concilier avec la justesse du tir. l/où il suit que 
ce qu'il dit, ou plutôt ce qu’il veut dire , sur l'inconvénient des pièces courtes en général , relati- 
vement k la justesse du pointage, est on ne peut pus (dus mai fondé, ainsi que ce qu’d . joute 
comme la conséquence de sa prétendue démonstration , savoir ; que /es coups seront plus va- 
nuh Les avec Us pièces courtes qu'avec les pièces longues, soit par rapport à la hauteur, soit 
pue rapport à la direction. Cette variabilité , comme ou voit, est on ne peut pps moins dé- 
montrée. Après l'exemple des alidades , je pourrons encore m'appuyer de l'exemple des fud.s , 
et sur-tout des fusils de citasse, et démontrer à mon taur, mais évidemment et en langage clair 
et intelligible, que pour bien viser en général, pour assurer la justesse du rayon visuel « il sutfit 
que les points qui servent à guider l'œil, soient distant J’un de l'autre d'euv.ron trois pieds, 
qu'ils sont même encore bons à une distanc e plus courte, telle qu'elle sc trouve dans u.tfe inimité 
d'instruiuens faits pour déterminer des aliguemens; lesquels in s rumens ont rarement plus d'un 
pied à un pied et demi de diamètre. le pcouverois que l’objet essentiel est, que lçs deux points 
qui servent à déterminer l’alignement ou le pointament du canon, soient bien marqués, et 
qu’à cet égard, les pièces de la nouvelle artillerie , qui ont des h«u&*«s et des boulons de mire, 
sont bien préférables aux pièces de l'ordonnance de 173», où l'œil du pointeur u'éta ni guidé 
pi.r quoi que ce fut, erroit sur le grand cercle de la culasse et sur celui de la volée, et éioit 
obligé de s’y chercher à J avau turc des points d’alignement, d’autant plus difficiles à saisir, que 
les pièces étant plus longues, ces grands cercles sont pins éloignés l’un de l'autre, ainsi qiuxje 
l’ai fait sentir en parlant de la hausse, ou de la nouvelle maniéré de pointer le canon. >» •« 

«VIII. pag. 16. Supposons que les deux pièces aient un, guidon de même largeur, placé 
comme il l’est aux pièces du nouveau modèle , pour la guerre de campagne , et une marque au 
point le plus de l a culasse. SI les canonniers qui pointent, au lieu de prendre le milieu du 
guidon, s'en écartent de sa demi-largeur , cette de mi- largeur, regardée comme tangente de 
l’Angle d’écartement, sera plus grande relativement à la piece courte,, que relativement à la 
longue; l’angle d’écartement sera donc. plus ouvert et par conséquent le conp plus éloigné du 
but. Les chasseurs et les officiers d’artillerie attentifs à leurs services, savent bien qu’une pareille 
erreur n’est pas rare, qu’elle arrivera plus souvent encore, le canonnier étant obligé de se pencher 
assez considérablement dé cAté pour fuirer , suivant la méthode de l'artillerie nouvelle, et que 
son effet, très calculable , mérite qu’on y ait égard. » ' m 

« V. pag. 20. Elles ont plus de justesse du côté du pointement; car il est démontré qu 'entre 
des instruirons semblables, celui qui a le plus long rayon, sans sortir des bornes de la vision 
distincte , est le plus juste ; le canon a d’autant plus besoin de longueur pour obtenir la jiisk > ise ) 
qull n a pas , ni ne peut avoir , comme les iostrumens de ma théma tiques , le secours des piitnule*. 
11 est donc sensible que U même déviation du ràyon visuel vers la bouche de la piece courte » 
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donnerait, à 4 ou •ofce* > une erreur qui serait très considérable ; il faut donc convenir que 
les pièces plus longues ont pitis de justesse du tôté du pointement. u 

I /7S deux derniers raisonnement prouvent irrévocablement que l'erreur dans le prolongement 
des ligues est moindre, plus les points de l'instrument qui sert à prendre ce prolongement sont 
distant l’un de l'autre ; c'est d'ailleurs une vérité assez généralement reconnue, comte laquelle 
l'exemple des alidades ne saurait être appliqué comme le remarque Valùre. 

Mais l’opération étoit bien différente avec les pièces qui n'avoient ni boutons ni visieres, • 
telles quo les pièces de 173a. Dans les affaire* de campagne , la direction du tir peut, le plus 
souvent , varier impunément d’uue'couple'tfle toises , à cause de la largeur des objets ; dans ces 
cas, la pratique du pointeur , ordinairement placé à la lunette, étoit de jeter un coup-d'œil 
rapide le long de sa place, et la considérant alors comme une seule ligne , il ne s'embarrassoit 
point de chercher pour le manient des points milieu aussi difficiles à saisir et à conserver qu'ils 
sont parcelle raison sujets â Induire en erreur. On seul bien que U longueur des pièces étoit 
d’un grand secourt pom la justesse de cette méthode, et que les erreurs de la direction deviennent 
beaucoup plus sensibles avec des pièces' courtes. Quant aux pièces pourvues de boutons et de 
visieres, on observera que ce sont précisément ces points milieu qui rapprochent les pièces dee 
propriétés d'une alidade, et en faveur desquelles elles pourront encore servir , quoique raccoura 
cies avec assez de précision pour le prolongement des lignes, au moins beaucoup mieux que la 
plus longue pièce avec laquelle il faudrait opérer selon l'ancienne méthode , qui étoit pourtant la 
seule qui fut praticable ; car de chercher des points milieu avec un quart* de-cercle et de les 
marquer et conserver dans U chaleur de l'action, c'est une idée peu exécutable. 

8°. Il' ccoiuvissemeut , cause du degradement des embrasures. 

« V. ptg. 34. On construit quelque ouvrage, soit pour défendre une tête de pont, soit pour 
s'assurer d'un passage important, soit pour fortifier un camp, ou même un champ de bataille; 
mais le canon de campagne de la' nouvelle artillerie est trop court, il ne peut servir dans des 
embrasures ; on (fera , sans doute , encore venir de l’artillerie de siege de ces places de dépôt, u 
« IV. pag- ^î. La longueur des pieoet les rendra propres à être employées dans des embrasures; 
ce qui sera souvent utile , soit pour défendre des redoutes et autres rëtrancbemens , soit pour cer- 
taines attaques qui exigeraient des batteries à embrasures. '» 

« XJ. pag. * 5 . L'artillerie de campagne ne va point en embrasure. » Gribr.au val. 
n V '. pag. 88. 11 faut dans toutes les especes de retranchement , que les batteries votent «ut 
embrasures , mais es» revanche I on doit les couvrir per de forts épaulent en* ~ les enfilades, u 
Dupa gel. 

Il est indubitable que les entbrasu~ l”°M <, ’ un « P>«ce pies courte de 

«lieds «»> >5 -.irv-f 1 * 1 w 'hffèrence delà longueur des pièces anciennes et nouvelles. 
Mais tout le monde, conviendra que la destination d'une pièce de oampagne n'est pas d'aller en 
embrasure. On vient de voir que Dupugpt, antagoniste déclaré du nouveau système , est d’accord 
lUHCe point avec Gribtetupal t mais , posé, que les cas rapportés ci-dessus par Valirre, ait lieu , 
la conservation des embrasures ne sera pas alors une affaire capitale , parce que ces cas n’ad- 
mettent qu'une attaque ou défense passagère qui laisse le relâche nécessaire pour les réparer , 
ou rend oe soin superflu par son peu de durée, ce qui est très différent dans les sieges. Ch» 
avoua donc que le tWxradesncut de» embrasures est celui de tous les reproches contre le rac* 
courusse. neni des nouvelle» «tieces qui mérita i* moins d'attention. 



Digitized by Google 


38 


MEMOIRES 


SECTION SECONDE. 

Des affûts des nouvelles pièces de bataille. 

On reproche en général à ces affûts d'ètrc plus pesons , plus coûteux et moins solides que j 
les anciens; voici les passages qui y ont rapport. 


Table du poids dés affûts et a y ans - trains. 


Pièces de 4 • 

Anciennes. . 
Nouvelles. 

Poids du m£tal. 

1 l 5 iK . 
600. . . 

Poids de l’aUâi 
seul mec ton 
avant - train. 

128H. v . 

1219. . . 

Poids de Ij^ûfre 
«ur son affût 
Complet. 
240$. 
loig. 

Différence. . 

55 o moins. 

69 moins. 

619 moins. 

P«ece4iie8 . 

Anciennes 

Nouvelles. 

2100. . . 

1 200. « 

1479. ■. . 

1727. . V 

H 

E 

il2ïiSE2MB 

900 moins. 

24.H plus. 

65 » moins. 

Pièces de ia 

Anciennes 4 . 
Nouvelles. 

0200. • 
180O. . 

, 4 

1766. . . 

1954. . . 

if*- 

. 07.54. • 

| Différence .| 1400 moins* 

î&y plus. 

1212 moins. 


Hait. C'est à la pieee nouvelle qu'il faut appliquer la diminution on l'augmentation îles poids , désignée» par 
ces mois moins , pjus , sauf quelques différences iitéviulilcs de poids dan» là construction des afiùts et la fonte 
des pièces, tant de j'ancienae que de la nouvelle Artillerie. 

« Iir. png. 4®. Ers nouveaux affûts pesont piua que-Jes anciens. Il n’est pas vrai non plus que 
les constructions mieux dirigées, et les assejpibiages plus vigoureux, compensent avantageuse^ 
ment ce que U diminution d’épaisseur des boU peut dter à leur solidité, «lus les llasques août 
minces, toutes choses étant égaies d ailleurs, plus les alternatives de sécheresse et d'humidité , 
de çr.nd soleil et de pluie les altéreront. Vos affûts, qui coûtent singulièrement plus que Jes 

anciens , diuv_„„, ,! onc nt 0 i nl( e r leurs ferrures si précises dans le première construction, ne 
serviront pas a une seconde sh,« „ ianié „ avec soin . „ 

«. IV. pag, « 7 . Si l’on considéré lWmbia a ? u, „ w a£frtl de Douai 

prouvent encore la supériorité de la |iieoe longue; car, suivant J» 1 Cii.t . i Wl la pièce do 
nouveau modelé a cassé trois sus-bandes au tourillon droit, et la quatrième, apris dis coups , 
s’est trouvée refoulée de-leçon à avoir deux lignes do jeu, quoique le fer de ces susdundes fut 
tic très bonne espece ; au lieu qu'a ta pièce longue, il n'a manqué qu’nn étrier, qui tient l’aissieti 
à l’affût , qui s’est trouvé do fer aigre , cl dont par conséquent on ne doit point tenir compte, a 

«XVII. pag. 5g. Plus initié dans le service de l’twtiüerie , ou du moins humé! par des mé- 
moires plus fideles que. ceux qu’il parofc avoir consultés , MmU-Durand aaroft encore su que 
la mobilité d'une piece ne dépend pas seulement de «on poids, mais beaucoup de ht maniéré 
dont elle est montée ; il auroit été informé que ceue différence do>« U monture ûillrt tellement 
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(UT la mobilité, que l'ancienne pièce lie 4 n'est pas manoeuvrable à bras, même en beau terrain , 
tandis que la nouvelle de 8, quo.qu'à-peu-présdo même poids, est de toute mobilité. » 

u XH.-pa;-. 5?. L'aug/nentatioivinuiilenieut faite aux allùls en boulons, écrous, sous-ban- 
des. etc. tous ont rages de serrureiie fucherehéa, occasionne un surcroit de dépense aussi consi- 
déraMequ'inutile , tant en première* constructions, que pour l'entretien d’un nombre prodigieux 
d'habiles ouvriers, <;U<) ces innovations nécessitent 4 la suite des nr ruées ; aussi y a-t-on pourvu 
es» partie , en portent le nom brode#- compagnies d’ouvriers de cinq à neuf; mais il s'en faudra 
de beaucoup que cette augmentation , quelque à charge qu elle puisse être au gouvernement, 
soitju\lUs»Hte, si le trouva* système est adopté en entier; il est évident qu'à peine douze ou 
quinze de cos oo'bp.iguies pourront suflire à tant de travaux , en doublant au moins te nombre 
existant nclueUemcut des uuv»enrd r état. » . , 

« XI. png. »4s;. Los pièces courtes dit nouveau modèle, par leur légérete même, se tour- 
mentent plus d*ti».leuis ali'ut» que les pièces longti es r d'où il s’ensuit de plus fréquentes répara- 
tions, et souvent . n n on. eut le plus critiquer Lorsqu’il y aura quelques ferrures rompues aux 
nouveaux affûts, c’est amant c • 4 » eces .bois de service, les cuviiers qui suivent l'artillerie à 
l'année, «ayant pas toujours.!** ou ils, même le tems, ni les commodités que requièrent les 
ferrures du nouveau goût. Lis anciennes ferrures, moins bqlies , moins rcchercbées , étoient 
plus grossières à la sérîté, mais plus solides, et d'un entretien plus aisé. Tout ouvrier en fer, 
dans un Uoi.rg comme A ns une v i e , étoit capable de réparer ce qui pouvoit s'être brisé dans 
une roue, et à peu de fi a s. » 

, «> I, peg. 17 . J'âvvu* que nous aurons un bien plus grand nombre de pièces; plus de facilité 
à tirer |irécipiwunmeiu., des .lifùls construits avec plus de soin , plus ronlans , mieux garnis de 
ferrure» ; que les aiïùts pour avoir Colite beaucoup plus, ne seront ni plus durables ni plus 
avantageux,» , ■ « , 

Poids- il résulte du tableau ci- dessus, que le nouvel allât de 4 , «si le seul qui ait été allégé. 
L'augmentation du-pi ici* des aifûv* de ta et de K, ne peut être due qu'aux avant-trains à timons 
et eux coffres à munition : Les changement faits aux, premiers seront discutés ailleurs; quant » 

aux coffrets, leur utilité n'est pas même contestée des partisans de l'ancienne artillerie, et on a 
vu que ces coffrets ne sauroieht devenir embarrassant , puisqu’on a trouvé moyen de les voilurer 
pendant la marche et pendant l'action. D’aiHours le poiifs des affûts ne peut être nuisible que 
l’égard de la facilité du roulage ; on verra dans la suite qu'elle est à cet égard la supériorité des 
nouvelles cousu uct ions sur les anciennes. 

Solidité. On a déjà observé à l'occasion du recul que l’épreuve faite à Strasbourg avec un 
*.«ffût de 3', _*s»fHt pont constater la solidité des affûts de nouvelle construction, si toutes les 
parti» sont travaillées et jointes avec soin, et précision • L’exemple de la pièce de 4 qui a cassé 
quatre sus-bandes à Douai, qa prouve rien, sinon quo l'encastrement n’a pas été juste ou que le 
fer a eu quelque vice caché dont on ne s'est point ajtpgrçu. Mais dire (111) que les flasques ré- 
sisteront moins aux injures de l'air, parce qu’ily sont moins épais, c'est a -peu près demander 
une épaisseur de flasque égale pour tous les calibres ; or, l'expérience ne prouve point que les 
affûts des petits calibres ileut moins de durée, parce que leurs basques sont moins épais ; un 
basque a toujours assez d'épaisseur pour ne pas être faussé ni par la sécheresse ni par l'humidité, 
d'ailleurs la tôle qui couvre toute la superficie supérieure des basques les garantit beaucoup 
mieux que les anciens affût» de la pourriture, suite des intempéries de l'air. 

Prix. Il y a encore, différence d'opinions sur le prix des uouveaux affûts comparé à celui des <# 
anciens ; l'auteur du u°. X , assure que le paix dos nouvelle* constructions n’est que d’envi- 
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ron -J y en sus: quoi qu'il en «oit, H me semble que I on ne <k>it point regrelterbt dépense si elle 
provient des «issieux de fér et des nouvelles ferrures : on blâme beaucoup la propreté du travail 
des dernières, et c'est en quoi ii p.trolt que l'on a tort , car dut-on même remanier cet ferrures 
pour les faire servir une seconde fois on y tronveeoit encore. de l’économie, mais le principal 
avantage résulte de la précision de leurs parties et sic I fit I «il ig/uj c e avechtqueüe elles sont dis- 
tribuées, ce qui contribue à la solidité des affala et à lafecwié des rouhattges. La critiques 
semblent insinuer que les ferrures pour être travaillées avèc tifop sle soin, ne pourront étr* 
réparées que par des ouvriers choisis, de sorle que eus réparations deviennciu trop coûteuses 
jiar l'entretien des ouvriers liabites qu'il faudrait mener à le suite des armées, ou- inexécutable* 
si on vouloit y employer des mains moins habiles. Il estaosez dilKcHe île vôii qourqutri des pinces 
faites à la h été par un ouvrier médiocre ne serviront pas aussi bien au besoin quelle» le faisoimu 
autrefois, sait là les remplacer entras et lieu, si) 'ailleurs on ne sauroit se persuader que l'aug- 
mentation considérable d'ouvriers qui a eu liée, ait été occasionnée par ta seule différence «les 
constructions, ni que leur entretien soit nécessaire 1 à l'avertir , si le nombre d'ouvriers existons 
avant l'époque tle 1760 sufTisoit à la fabrique des anciens attirails : mais il est facile de concevoir 
que le grand nombre de constructions qu'H falloit Taire à neul pour remplacer l'es anciennes, 
demandoit un surcroît considérable d’ouvriers pour le moment, 

« XII. pag. 34 - Vis à pointer en fer , tournant dans un étroit fie t vivre pincé au milieu d'un 
gros bouton du même métal , entre les deux flasques. 

T e moindre coup de canon dérange celle machine , difficile d'aill-ors à remplacer; «Jle s» 
dérange d'ellc-même par le propre tir de la pirce , par la rouille qui s'attache à la vis de fer T 
par la boue qui s'insinue entre la vis et Fccron. l.es inventeurs eux -même», pea satisfait» de 
celte prétendue nouveauté, «voient paru vouloir ht supprimer: mais les ordres étant donnés 
pour aller en avant sur tout ce qu'ils «voient prftposé , H rf eut pas été décent de paroltre avoir 
eu tort sur un seul point ; au moyen dê quoi In machina « été exécutée , et elle subsiste. 1 e 
coin de mire, infiniment plus simple et d’un usage aussi commode qu'assuré , si facile d'aiileors 
à remplacer en toutes circonstances , paraît cependant préférable pour les gros Calibres, à tous 
les offiricrsd'artillerie qui ont le plus d'expérience. » 

« XIII. pag. 67. Les défauts de la vis à pointer la font supprimer aussi. ".Voici les phterewar- 
quables. Elle sentit souvent cassée, et Cuiésée phis souvent encore par la mnl-ndresse de* char- 
retiers ou par d’autres accldens ; ces logemens dans lesquels tourne la longue pièce rte cuivre 
où est l'écrou, ne seroient pas lortg-tems en bon état, et cette picce même est trop fragile ; 
une petite pierre, de U terre durcie-, empêcheeoient tout le jett de la imtcbine ; si fc> charniers! 
de la semelle, ou quèlqu'autre partie , venait a manquer devant l'ennemi, événement tfis possible, 
la plece de canon ne ponrroit plus être manotuvrée , etc. Un coin de n.lêe simple et facile , dont , 
par des moyens, comme des chaînes , on assurera la conservation, vaut donc mieux que cett» 
machine , d'ailleurs très coûteuse. On dira que le coin de miré n’est pas non -plus sans défauts: 
nous en convenons ; où n’y en a-t-ilqias ? Mais les défauts du coin de mire sont moindres que 
ceux de la vis à pointer, et le remede plus facile ; cela suffit pour lui Taire donner la pré- 
férence. » 

Il est certain que la position de la vis peut être dérangée par le propre tir dn canon ; c’est 
une suite de la pression quo la culasse exerce sur le plan où elle repose, et qui se fait en vertn 
de l'appui que l’air oppose au choc Violent du llulde qili s’échappe par le lumière, de sorte qtte 
la culasse est chassée du côté opposé, c'est-à-dire contre la semelle , de même que le soulève- 
ment 
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ment de la culasse que l'on apperçoit après le coup, n'est que la réaction de la force qui U 
pousse par en bas. On conçoit aisément que, si celte réaction commence avant la sonie du 
boulet de la bouche, le coup partira alors sous un angle différent de celui de son pointement. 
La cause de cette pression de la culasse contre la semelle, prouve quelle commence dès que 
le feu prend à la charge ; ainsi le soulèvement de la culasse doit suivre quand la réaction en 
assez forte pour cet effet t ce qui anive effectivement plutôt avec des pièces fort légères à U 
culasse, ou avec dautrea dans lesquelles, par un emplacement vicieux des tourillons, le poids 
de la culasse ne l'emporte pas suffisamment sur celui de la volée- L'emplacement des tourillons 
à l'égard de l'axe de la piecé, contribue aussi beaucoup à la facilité do ce soulèvement, qui 
est d'autant plus grand , qne l'axe sera élevé au-dessus du centre des tourillons : ce centre a 
beaucoup été rapproché de l'axe des nouvelles pièces, afin de prévenir l'effet du ploiement 
dont la cause est la même que celle du soulèvement de la culasse. Le nouvel emplacement d* 
leurs tourillons peut donc compenser le trop de facilité qu'ils obtiennent à cet égard de l'allé- 
gement. Le degré d’élasticité du plan sur lequel la culasse repose , contribue aussi à la force de 
la pression èt de la réectiorf. Ce seroit peut-être un moyen d’en prévenir AlTst nuisible à la 
justesse du tir et à la durée de la vis; i°. de revêtir la semelle d'une matière moins élastiqu e 
que le fer, telle que le plomb ou du feutre ; z°. d'arrondir les moulures de la culasse à cet 
endroit pour conserver cette doublure. . 

• I-a vis à pointer a déjà été en usage dans l’artillerie hanovrienne et liessoise pendant la der- 
uiere guerre ; celle que l'on vient d'adopter a cependant quelques avantages particuliers : 1®. C. est 
que la semelle amortit la pression de la rechute et rend le soulèvement de la culasse moins 
sensible que si elle portent sur la vis même ; a°. que la vis reste toujours au moyen de 1 écrou 
tournant dans la direction du choc ; 3°. que le frottement est moindre en faisant la vis de fer et 
l'écrou de fonte. 

Personne ne sauroit disconvenir que le simple coin de mire est plus sujet à se déranger qtie la 
vis à pointer, à cause de la trop grande obliquité du premier, et que, par conséquent, le poin- 
tement ne soit plus prompt avec la vis. La rouille et la boue peuvent empêcher son jeu, cela 
est vrai ; mais on en peut dire autant du coin de mire marchant dans une coulisse de buis et 
sujet à sVnfler à i’eau et à l'embarrasser par la poussière et les ordures, ce qui est la machine 
que l'on a voulu substituer à la vis, 

J'ai vu exécuter plusieurs machines ^>our le pointement des pièces, parmi lesquelles il y en 
* avoit de très composées ; ces demieres avolent l’avantage de rétrograder moins par ia pression 
de la culasse , mais elles étoient aussi plus coûteuses : il semble cependant que i on ne doit 
point considérer ia dépense à cet égard . si l’on fait attention que la justesse des coups en dépend, 
non seulement à oause du moindre mouvement des pièces pendant le tir, mais aussi par la com- 
modité que ces machines offrent au pointeur pour la célérité de 1 opération, ce qui est de la 
plus grande importance pour l'usage des pteces de campagne. 


Partit II. 
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SECTION TROISIEME. 

Légèreté de la Manœuvre des pièces de bataille • 

(c XII. pag. 44 - 4$. L'<kaLlissement de la manœuvre à bras d'hommes, pout les canons de 
tous calibres, n’est pas un des moindres inconvéniens , ni d’une moins dangereuse conséquence, 
que ceux dont j’ai déjà parlé. Celte manœuvre, qu’on a toujours pratiquée, et qui peut être 
très utile, quand le terrain, la position, les circonstances et la proximité de l'ennemi le per- 
mettent ; dès lors qu'elle deviendra générale, et qu’on l’emploiera exclusivement en tome occa- 
sion, deviendra en même tems la source d’une destruction aussi considérable qu'inutile de 
canonniers, hommes de l’espece la plus précieuse et la plus difficile à remplacer , et causera une 
porte immense de canons au moindre revers. Mais je suppose ces inconvéniens comptés pour 
rien , comptera-t-on aussi pour rien les difficultés de toute espece que peuvent présenter les 
diûVrens terrain^ Prétendra- 1- on qu’a près plusieurs mouvemens en présenpe de l’ennemi , 
que nous aurons forcés d’en faire de pareils, ou même de plus grands, des malheureux canon- 
niers, qui, souvent auront traîné leurs pièces de canon pendant plusieurs heures avec des 
efforts incroyables , à travers des terrains mous, des tcrjres fraîchement Labourées, xles bruyères, 
des lieux pierreux, pleins de souches et d’embarras, rendus, n’en pouvant plus ét tombant de * 
lassitude, soient bien en état d’entrer en action, et de tirer avec la précision et la vivacité né- 
cessaires, et souvent décisive ; qu’ils puissent soutenir long-tenu cette manœuvre, et finir par 
en faire d’aussi fatiguantes que les premières, soit pour avancer sur l’ennemi , soit pour se retirer? 

Je rends 4 nos canonniers toute Li.justice qui leur est due; j’ai trop éprouvé leur bravoure et 
leur bonne volonté, pour n’être pas persuadé qu’ils feront les derniers efforts pour exécuter ce 
quon leur ordonnera, qu’ils mourront même à la peine (et c'est un reproche de plus à faire 
au nouveau système) : mais ils sont hommes , et l’on ne doit exiger ni en attendre ce qui est au- 
dessus de l’humanité. On peut consulter les états-majors des régimens d’arjilierie , qui ont le plus 
opéré, suivant la nouvelle méthode, soit aux camps de paix, soit aux grandes manœuvres, avec 
les garmsons.de Met* et de Strasbourg, sur Ja perte des hommes mprts aux hôpitaux, tant 
d excès de travail, que des suites funestes de la pression des bricoles sur leur estomac et sur 
h*ur poitrine. Cette objection tombe, dira-t-on, au mo*fen du secours des chevaux qu’on leur 
procure. Je sais qu’on leur en a donné dans ces dernières années ; mais il s’en faut bien que le • 
nombre en soit suffisant pour leur épargner la majeure partie de la peine et de la fatigue, ou il 
faut lety en donner suffisamment à cet effet ; et dans ce cas, mon objection tombera comme 
je le desire , ou elle subsiste en son entier, puisque ce prétendu secours, tel qu’il est fixé, est 
moins destiné a soulager les canonniers, qu’à faire voir une manœuvre qui tient du merveilleux, 
et qui , de lait , est très plaisante à voir sur les belles pelouses où se font les exercices de paix : 
il ne s agit pas moins que de faire tirer le canon en marchant. Au moyen d’un cordage d'une 
longueur suffisante , qui, prenant à J’affôt , va atteler les<chevaux à huit ou dix toises de distance , 
pour hesser lyute liberté de recul à Ja pièce (précaution certainement très placée), ou tourne, 
on court, on présente la pièce en tous sens, on charge, on tire, on repart; et tout cela dans 
un clin d œil, sans que les chevaux manquent un seul tems de l'exercice, et que le cordage, 
qui paroft Je mobile de tout, s’embarrasse dans les brins d’herbe du tapis verd. Ces ainsi que 
lien no paraîtra difficile, quand on fora cette manœuvre avec l’infanterie, soit au^x exercices 
dans nos places de guerre du premier rang , soit à des camps de paix. Le terrain aura été ou 
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bien choisi , ou bien prépart'* ; les chevaux , si Ton s'en sert , auront été exercés d’avance , crainte 
qu'en s* effarouchant, ils ne dérangent le merveilleuxale la manœuvre ; on aura fait choix des 
canonniers les plus forts, les plus vigoureux et les plus ingambes, au moyen de quoi, on en 
imposera facilemeht par la légéreté de la manœuvre; mais on ne «lira pas que tous les obstacles 
auront été levés auparavant, et que le feu n'ayant ni but, ni objet, on peut manœuvrer aussi 
légèrement , et tirer avec telle vitesse qu'on vent ; on aura caché soigneusement le prodigieux 
recul des nouvelles pièces qui, d'ailleurs , peut fort bien n’étre remarqué de personne , à moins 
que ce ne soit de quelqu’un du métier ; et comme on ne tirera qu’à poudre, il no sera seulement 
pas question de justesse de tir, ni dû longueur de portée. Le nouveau système .sacrifie donc tout 
à la légéreté , comme si le pends de nos anciennes pièces ne permettoit pas de les fairé mouvoir. 

Il reste cependant encore des milliers de témoins de la célérité aveo laquelle ces pièces ont été 
portées en battorie à Fontenoy, à Raucoux, à Hastembeck, à Crevelf , au Joanesberg , à Oro- 
nîngue, etc. au point qu’elles précédoient les troupes, et que les canonniers étoient obligés de 
monter sur les chevaux , affûts et voitures de munitions, pour pouvoir arriver avec, leur canon. 

Cela se faisoit sans miracle ; tout Je secret consistant a renforcer les attelages de quelques che- 
vaux déplus, pris, soit parmi ceux que l'on nomme vulgairement haut-le-pied , soit des atte- 
lages des voitures d’attirails, qu’il est moins pressant*de luire suivre. C’est en employant ces 
moyens, qu'on a allégé, et qu on allégera quand on le vouilra , l'artillerie dans ces marches 
ordinaires, sur-tout quand elle aura une colonne particulière , ou que rien ne la’ précédera, Je 
sais bien que dans des chemins difficiles , et lorsqu’elle suivra les équipages du quartier-général, 
et sur-tout les voitures mal attelées des vivandiers de l’armée, on doit peu compter sur la légé- 
reté de sa marche. Qu'une seule voiture de vivandier vienne à rompre ou à s’embourber, les 
secours de toute espece lui manquant alors, toute la file est arrêtée , et l'artillerie n’arrive point ; 
mais ce n’est pas au poids de ses fardeaux qu’on doit imputer ce retard , c’est à la seule dispo- 
sition de la marche : il y a pins encore , comme elle a avec elle tous les moyens de réparer 
solidement les chemins qu’elle rompt, on qu’elle trouvé rompus, et qn'elle emploie ces moyens; 
les voitures qui la suivront, arriveront plus certainement que celles qui en auront la tète. Le 
prince de Condé en a usé ainsi à la campagne de 1762 î ce prince peut dire, ainsi que les offi- 
ciers généraux et ceux de l’état-major de son armée, que jamais l’artillerie n’a retardé son 
arrivée, nf causé le moindre embarras dans les marches ordinaires, ni manqué de se porter avec 
toute la célérité possible par-tout où elle pouvoit être utile. » • % 

« XII. pag. lofi. La manœuvre à bras ne peut avoir lieu que pour la piece de quatre, encore 
faut- il que le terrain et la proximité de l’ennemi puissent la permettre. Le% partisans et les auteurs 
du nouveaux système l’ont abandonnée eux -mêmes, pour les pièces de 8 et^de 12, dans le* 
grandes représentations qu’ils ont données poiir montrer les avantages du nouveau système. 

D’après quelques essais particuliers , ils n’ont plus montré que les pièces de quatre tnanœuvrées 
a bras d’hommes. » 

« Suppl . au T)ict. F.ncyclop. Tom. II , pag. 614* On a essayé , ajoutent les part sans de 1 an- 
cien système, dé faire marcher, ou plutôt courir , avec no # s bataillons, des pièces nouvelles de ta 
es de 8; mais quoiqii 'allégées autant qu'il est possible, et même au delà , quelques belles et unies 
que fussent les plaines où l’on a fait ccs expériences, quelque beau teins qu’on ait choisi pour 
le tenter, les canonniers attelés a ces pièces, étoient hors d'haleine en arrivant sur leur terrain ^ 
et auroient été incapables de manœuvrer leur» pièces. Ouoseroit-i! donc arrivé dans fies terrains 
inégaux ou dans des terres labourées et détrempées par lç$ pluies? tin sVst réduit a ne laiœ 
uraiuer à bras d’hommes, sur les ailes des bataillons , que des petites pièces de 4»* n,H1 * queiqu# 
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légères qu'elles soient , pourront-elles suivre dans route sorte do terrain les monvemens de l'in- 
fanterie sans les retarder , et faire perdre , par ce retard , tout l'avantage qui pourrait résulter 
de leur célérité? Pourront-elles , sty est -possible de les tirer ainsi en courant, produire quel- 
qu effet utile , avec des coups nécessairement aussi incertains ? Et quel avantage pourroit-on se 
promettre de ces pièces, dans la nécessité de tirer toujours devant elles, sans pouvoir prendre 
une position favorable et ajuster à l'objet? Quel inconvénient ne résultera-t-il pas de leur recul ? 
Qu'arrivera-t-il si quelqu'obstacle arrête ou retarde leur marche , soit en avant , soit en retaite ? 
Le corps auquel elles appartiennent i'arrétera-t il pour les attendre ? Quelle Influence ce retard 
d'un corps de troupes ne peut-il pas avoir sur le sort d'une affaire engagée ? S’il ne s’arrête 
pas, elles gêneront la marche de ceux qui suivent, «l'arriveront pas â teins et ne serviront à 
rien. Mais en supposant qu'aucun des accidens que nous venons de rapporter, n'aura lieu, les 
voitures de munitions nécessaires à ces pièces, pourront - elles les suivre par - tout ? Il n’y a 
( 111 , pag. 56 ) qu’à se rapelpr c© qui est arrivé à Metz, dans les derniers simulacres de bataille. 
Ne fut-on pas obligé de prendre de grands détours pour des pièces de régiment? Une année 
auparavant n'a-t-on pas eu le déplaisir de voir tomber une de ces petites pièces dam un fossé 
«l'oû elle ne fut retirée qu'avec peine ? Comparons ces manœuvres de paix avec celles qu’il faudrait 
faire pour suivre tous les monvemens des régimens dans une bataille réelle, et l’on se défera de la 
fausse idée que , par-tout oit les chevaux peuvent passer, çn y fera passer une petite pièce du 
nouveau système ; mais quand ces petites pièces de régiment passeraient, fera-t-on suivre les 
voitures de munition, pour le moim aussi pesantes qu’autrefois ? Or, que font les pièces légères 
sans munitions? elles embarrassent. 11 y a plus de fanfaronnade à promettre encore qu'où les 
chevaux ne pourront avoir accès, les canonniers enlèveront les pièces avec une facilité singu- 
lière. Si le terrain est rempli de broussailles, fangeux, labouré nouvellement et humide, les 
plus vigoureux canonniers suffiront à peine â traîner quelques pas le». pièces de régiment, et 
seront même souvent dans l'impossibilité de le faire. Ceci n'est pas dit au hasard ; et si la pro- 
mette des novateurs est au moim imprudente A l'égard des petites pièces de 4, comment U 
nommern-i-on relai ivement aux pièces de 1 » et de 11 ? n 
« 11 me reste â dire un mot {Eu ai gen. 1 le lactique) dn système que nous avons adopté depuis 
la paix, de ne manœuvrer no» pièces, une foi» entrée» en action ou prêtes à y entrer, qu’à 
bras d hommes. Ce système, qui est une suite de l’allégement de notre artillerie, a certaine- 
ment de grands avantages. II ne faut pas pourtant s'imaginer que cette maniéré de manœuvrer 
Y artillerie, puisse s’employer par-tout. i°. Toutes les épreuves qui se sont faites â cet égard , 
dans nos écoles , se sont passées sur des snrfaces planes , solides , et sur lesquelles le canon , 
mené à bras, rouktit sans effort. Or, la guerre offrira souvent des terrains difficiles, escarpés , 
détrempés par les pluies, où la manœuvre deviendra trop lente et trop pénible pour les canon- 
niers qui, après avoir mb les pièces en batterie, ont ensuite besoin de force et d'adresse pour 
les exécuter. 2 0 . J’admets la manoeuvre à bras pour tous les mouvemens de proche en proche. 

II r en • une infinité d’autres où il s'agira de se mouvoir rapidement ou de parcourir des dis- 
tances considérables , comme pour jiorter Y artillerie en renfort , d’une colonne ou d'un point . 
à un autre , pour saisir A toutes j imbes un plateau avantageux , pour retirer Y artillerie d'un 
point où elle est en prise, etc. l à il faut nécessairement se servir de chevaux. N’embrassons 
donc point de méthode exclusive sur cet objet. » k 

La légèreté de 1 a manœuvre des nouvelles pièces de bataille n'est pas tant une suite de leur 
allégement et de celui de leur» affûts, que de la façon dont ils y sont montés, et de la facilité 
du roulage qu'ils en obtiennent. ]1 est aisé de s’en convaincre en comparant les poids des pièces 
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montée» sur leurs affûts complets qui sont contenus dans la section précédente, et en réfléchis- 
sant aux avantages que l’on a procuré au charroi des nouveaux attirails, qui seront expliqué» 
dans la section suivante. 

Mais quelle que soit la cause de la légérelé de manœuvre des nouvelles pièces, il est certain 
qu'elle doit généralement être d’un fort grand avantage, soit que I on veuille les traîner à bras 
d’hommes ou bien par des chevaux. Car quelque système gue l’on adopte pour l’usage de l’ar- 
tillerie dans les batailles , il ne sera pas moins nécessaire et avantageux de transporter les pièces 
avec célérité, ou pour le dépostement des batteries, ou pour Caire accompagner ou précéder 
les mouvement des troupes par le canon. 

Une autre raison pourquoi le déplacement des nouvelles pièces est plus prompt que celui des 
anciennes est, que la selette de leurs avant-trains étant moins élevée au-dessus du terrain, il est 
par conséquent plus facile et moins loag d'y placer la crosse d'affût , ce qui retarde considéra- 
blement cette manœuvre quand on veut faire usage des chevaux , dont les novateurs prétendent 
cependant se passer à l'aide de 1a manœuvre à bras. 


Manœuvre à Iras. * 

) 

L'usage de cette manœuvre peut généralement être adaptée aux pièces de 4 attachées aux 
régiment, non seulement à cause de la légérelé de ces pièces, mai» aussi parce que l’on peut 
employer et mêler les soldats d'infanterie pour les traîner, aux canonniers chargés de leur sert 
vice , ceux- là étant dans une espece d'obligation, à l’égard de ces pièces. 

Avec les pièces du parc ou de réserve, la manœuvre à bras sera toujours fort difficile , pre- 
mièrement à cause de leur pesanteur, et en second lieu, parce qu’on ne trouvera pas autant 
de bonne volonté de la part des soldats de la ligne pour traîner ces pièces auxquelles ils ne 
tiennent en aucune façon; d’ailleurs ils ne sont pas exercés à cette manœuvre, ce qui la retar- 
deroit. Mais employer des canonniers pour cet effet, hommes de l’espece la plus précieuse, 
comme dit Saint-Aulmn , ce serait d’autant plus les prodiguer, qu'une pieee peut commodé- 
ment être servie avec 8 hommes et moins, au lieu qu’il en faut ta et i 5 en bataille pour traîner 
les pièces de 8 et de ta. 

Manœuvre avec la Prolonge. 

Quant à la manoeuvre delà prolonge, on obsetvera que, ne pouvant servir que pendant la 
retraite , et n’étant utile que dans une retraite précipitée encore , il est à craindre que les 
troupes et l'artillerie, destinées à se soutenir mutuellement, ne puissent faire leur retraite de 
concert, puisque l’application de ia prolonge demande plus de trais qu'il ne faut pour joindre 
l'affût à l’avant-train, tems précieux prit sur les derniers moment qui précèdent la retraite, où 
1 effet du. canon est le plut décisif, parce que l’ennemi est fort proche alors ; car prétendre tirer 
pendant la marche, paraît avoir été une pure illusion; le mémoire sur la manœuvre d'une 
pièce de ta, marque d’ailleurs que l’on fait .maintenant halle pour tirer, changement très 
nécessaire à cause des ondulations du terrain, qui l'est toujours ass es- pour annuller l'effet des 
coups , et qui , s'il est coupé par des ravins , doit nécessairement rendre cette manœuvre fort 
difficile , pour ne pas dire impraticable, avec les pièces de la et de 8. 

Depuis que la 3 «. section de la première partie de ces Mémoires a été imprimée, on a trouvé 
le détail suivant sur la manœuvre d'une piece nouvelle de ra, dans le tome II du Supplément 
au Dict. Sncj clnp. pt^u 622. • 
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Service d’une piece de bataille du calibre île 12, par huit hommes du 
, corps d' Artillerie et sept de l’inhuiterie. 

Positions des canonniers et servons à droite de la piece. 

Premier canonnier désigné par un triangle 1. 

N°. i« En marchant (planche XXVII , fig. i ) en avant il tient des deux mains le levier de 
lunette a, de la droite de la piece, il tient le même levier seulement de la main droite , en 
marchant en retraite (fig. 2) pendant l'action f c'est - a - dire lorsque la piece tire, il e»t placé 
entre les deux leviers de lunette (a, é, fig. 3 ); il a attention que le second canonnier et tous 
les scrvans soient à leurs postes ; il fait alors le seul commandement chargez. : pendant qu'on 
charge la piece, i{ la dirige avec les leviers de ly nette, qu’on appelle aussi de pointage; avant 
qu'on mette le l'eu , il se retire à droite ou à gauche, selon le côté d'où vient le vent, pour 
observer son coup, sans être incommodé par la fumée. 

Premier canonnier servant , désigné par un quarré x, 

N°. 2. Il porte une bricole longue (c, fig. 4), pendante à sa gauche; il est chargé de lécou- 
villon qu'il tient de la main gauche en marchant, et qu'il appuie à son épaule ; il accroche son 
trait (d, Hg. 4) au crochet z de 1a tète de l’aifût en marchant (fig. 1), et il l'attache au cro- 
chet z du bout de l'aissieu en marchant en retraite (fig. 2). La piece étaul en actiu, il est placé 
en avant hors de l'alignement des roues ; il tient hoiizoïualemont f écouviiloti des deux mains ; 
au commandement chargez , il se porte à la bouche de la piece par un grand pas du pie«l gauche f 
et posant le pied droit à même hauteur, les talons éloignés de 18 pouces, U se trouve placé 
parallèlement à la piece qu’il écouvillonne; il aide ensuite à enfoncer la cartouche dans le canon, 
puis il se remet à sa première position en avant et hors de l'alignement de U roue. 

Second canonnier servant , désigné par un quant 2. 

N°. 3 . Il est chargé du sac aux lances à feu qu’il porte à gauche , et du boule-feu ou porte- 
lance, qu'il porto de la main droite ; en marchant en avant, il se porte au levier e t qui est en 
travers do l'affût, faisant face à l'enhetni ; il aide à soulever et à pousser l'affût ; il Hgit en sens 
contraire, en marchant en retraite; pendant l'action il est placé à hauteur de la culasse ; il 
accroche et décroche le .seau , et il met le feu lorsque le second servant de la gaucho lui en a 
donné le signai. • 

Servant d infanterie , désigné par un lozange 3 . 

N°. 4. Il porte une bricolé raccourcie (g, fig. 5 ) à sa gauche ; en marchant en avant il accfoche 
son trait au crochet (e, fig. 1) de la tète de l’affût, a la droite du premier servant ; en marchant 
en retraite , il l’accroche au crochet z du boutYle l’aissieu (fig. 2), à Lt droite du même servant. 
Pendant l’action il se retire auprès de l'avant-tmin , OÙ il aide à remplir les sacs des pourvoyeurs : 
il remplaceroit, au besoin ,’un des hommes qui ponrroi^ manquer. 

Servant d infanterie , désigné par un lozange 4. 

N°. 5 . Il porte une longue bricole (c, fig. 4) à sa gauche ; en marchant en avant, il accroche 
son trait nu crochet z du bout de l’aissieu (fig. 1); en marchant en retraite, il raccroche au 
crochet de la crosse (fig. 2); pendant l’action, iise lient au caisson da^m uni lions 
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• Servant d' infanterie , désigné par un kzange 5. 

Lorsqu’on sépare l’affût de l’avant - train f il aide au cinquième servant de gauche à 
enlever ie coffret de dessus l'affût et a le placer sur l’avant- train ; en marchant en avant , jj se 
porte nu levier e en travers de 1 affût (fig. >), a la gauche du second servant canonnier , qu’il 
aide à soulever et à pousser la piece : pendant l’action il est uu caisson des munitions. 

. Servant d infanterie , désigné par un iozange G. 

N°. 7. Il porte une bricole raccourcie (g, fig. 5 ); en marchant en avant il accroche son trait 
au crochet z du bout de i’aissieu K l); en marchant en retraite, il l'accroche au crochet^' de 
la crosse {fig. a) : il est au caisson' des munitions pendant l’action. 

2 'roisieme canonnier servant , désigné par un quarré i5 {fig» 3). 

No. 8. Ce servant, toujours du corps de \ y artillerie, sera attaché à la garde de l’avam-train 
et du coffret ; il se portera, au besoin , au secours de la piece, et aidera les deux canonniers 
placés aux leviers de lunette a, b. Il est chargé d’emmener et de ramener levant* train. 

Position des canonniers et servons , à gauche de la piece . 

Second canonnier , désigné par Un triangle a. 

N°. 9. En marchant en avant , il tient des deux mains le levier de lunette b de la gauche de 
la piece (fig. 1); il tient le même levier seulement de la main gauche, en marchant en retraite 
(fig. 2); pendant l’action, c’est-à-dire, lorsque la piece tire, il est placé à hauteur de la culasse 
(fig. 3); an commandement chargez , il bouche la lumière de la main gauche, et de 1a main 
droite il donne l’élévation à la piece par le moyen de la vis de pointage. 

Canonnier servant, désigné par un quarré I. 

N°. 10. Il porte une longue bricole (c, fig. 4) pendant d à sa droite; en marchant en avant, 
il accroche son trait (d , fig. 4) au crochet de la tête de l'affût ( z t fig. 1), et il l'accroche au cro- 
chet du bout del’aissieu (a, fig. 2), lorsqu’on marche en retraite. *La piece étant en action, il 
est placé hors de l’alignement de la roue gauche, en avant. Au commandement chargez, il se 
porte à la bouche de la piece, pour y aider le premier servant de la droite À écouvilionner ; il 
reçoit la cartouche du troisième servait , il la place dans le canon et l*y enfonce avec le premier 
servaut de la droite. Après quoi il reprend sa position-en avant à côté de la roue. 

* 

Deuxieme canonnier servant de la gauche, désigné par un quarré 2. 

N°. 1 1 . Il porte le sac à étoupilles à sa ceinture, et lie dégorgeoir de la main droite; en mar- 
chant en avant, Ü se porte nu levier f de la crosse de l’affût (fig. i)> il aide à le soutenir et à 
le pousser en avant et en retraite (fig. a) ^pendant i’action-il se porte à la culasse de la pièce, à 
gauche du second canonnier qui vient de la pointer, il la dégorge de la main droite, placer l'ë tou* 
pille de la main gauche, et fait signe nu second servant de droite de mettre le feu , lorsqu'il est 
retiré à son poile (fig. 3). 

. Troisième canonnier servpnt de gauche , désigné par un quarré 3. 

N«. 1 a. Il porte une brirole raccourcie (g , fig. 5) pendafite à sa droite. En marchant en avant, 
il accroche son trait au crochet z de la tête de l'affût (fig. 1); en marchant on retraite, il lac* 
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croche an crochet t de l’extrémité de l’aUtieu (fig. i). 11 cit pourvoyeur de la place , chargé 
d'un sac de cuir où est la cartouche, qu'il donna au premier servant, Le sac étant vulde, il va 
le remplir au coffret ou au caisson. 

Servant d'infanterie de gauche , dé ligné par un lotange 4, 

N». i 3. 11 porte une bricole (e, fig. 4) pendante à sa droite; en marchant en avant, il accroche 
son trait au crochet t de l'extrémité de l'aissieu (fig. 1); en marchant eu retraite, il l'accroche 
an crochet y- de la croase (fig. 2); il est, avec le troisième canonnier servant, pourvoyeur de la 
pièce , et porte , comme lui , un sac de cuir ; il donne la cartoieche au premier servant, pendant 
que son camarade va remplir son sac. 

Servant d infanterie de gauche , désigné par un lotange 5 , 

K°. 14. Il aide nu cinquième servant de la'droite à séparer l’affût de son avant -train; en 
marchant en avant, il est au levier f de l'affût, à la droite du second canonnier servant, qu'il 
aide à soutenir et à pousser l’affût. En marchant en retraite, il pousse la piece d une main à 1 a 
volée , et de l'autre aux anses : pendant l'action, il est au coffret ou au caisson. 

Servant d' infanterie , désigné par un lotange 6 . 

N°. i 5 . Il porte une bricole ^raccourcie (fig. 5 ), pendante à sa droite; son poste est au caisson. 
Pour marcher en avant, il accroche au crochet t de l'ettrémi é de iaissieu (iig. 1), et en mar- 
chant en retraite , il l'accroche au crochet y de la crosse (fig. a). 

N”. 16. Les bricoles (c, fig. 4 et 5 ) seront d'un bon cuir de roussi, elles doivent, avoir, y 
compris l’anneau de fer h , deux pieds six pouces de longueur ; et le trait fait d'un bon chanvre, 
ayant sis lignes de diamètre , aura sept pieds six pouces de longueur, y compris la maille d , 
en sorte que la bricole et le trait pris ensemble, auront dix pieds de long. Ou raccourcit le trait , 
en passant le crochet de fer h dans l'anneau h. 

N°. 17. Les sacs à porter les cartouches , les étoupilles et les lances à feu, doivent être de cuir 
lissé, l’usage ayant appris que ceux de cuir garnis de poils éloient sujets à s'enflammer. 

On peut se figurer avec quelle rapidité ces petites pièces sont servies , tous les canonniers et 
servans qui y sont attachés , sont en mouvement à la fois; on les charge à cartouche, c’est-à- 
dire qu'on y met 1a poudre et le boulet en un seul tems; au lieu d’une traînée de poudre sur la 
lumière, on y introduit une étoupille qui est un roseau reigpii d'une composition tris vive, lequel 
entre dans la gargousse , percée à cet effet avec le dégorgeoir ; au lieu d une meche allumée 
pour mettre le feu, on se sert d'une lancera feu, qui crache de fort loin sur l'extrémité supé- 
rieure de i'éloupiile, laquelle porte nue cravatte ou plusieurs brin! d'une meche déliée, impré- 
gnée de la composition dont le roseau de I'éloupiile est rempli, en sorte que la piece est chargée 
et le coup est jvirti en un clin-d’œil. On peut donc tirer très vile avec ces petites pièces, mais il 
vaut peut-être mieux ralentir un peu la vicacité du feu , et se donner le tems de {minier et de 
bien-ajuiter. 

Manœuvres avec les -chie aux pour les pièces de trois calibres. 

N°. 18. Pour faire de longs trajets en retraite, ou pour couvrir une colonne qui auroit à 
craindre l'ennemi sur son liane , ou enfin pour franchir des fossés , rideaux, etc. avec les pièces de 
trois calibres, on sépare l avant- train de l’affût, dont la crosse pose alors à terre ; on attache un 
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tout d'uhe demi-prolonge aux armons de l'avant-train , laquelle passe sur l'a vaut- train , embrasse 
d'un tour laclieville ouvrière, repasse sur le couvercledn coffret de munitions, et est attachée 
de l’autre tout à l'anneau d'embrcllage ; on laisse environ quatre toises de longueur au cordage 
entre l'affût et l’avant-train, auquel les chevaux sont attelas; lorsqu’ils marchent , la piece, 
tirée par le cordage, suit aisément, au moyen de la coupe do la partie inférieure do la crosse 
qui est faite en traîneau ; les canonniers et servans , portant leurs arméniens , accompagnent la 
piece dans leurs postes respectifs , n droite et à gauche. 

lorsqu'on veut tirer, le maître canonnier crie halte, et dirige la picce , en faisant le com- 
mandement chargez ; le coup parti , s'il ne veut pas en tirer un second , il tût le commande- 
ment marche. 

S'il faut descendre ou monter un rideau, passer un fossé, on allonge, s’il le faut, le cordage ; 
les chevaux pussent avec l’avam-traln, et les canonniers et servans joignent leurs eflorts à ceux 
des chevaux , et la pièce passe. 11 faut qu'ils aient une grande attention à ne pas s'engager dans 
leurs bricoles, et à soutenir la piece dans les pas difficiles où elle pourroil verser. Ceci est une 
manoeuvre pénible et dangereuse; mais il y a des cas où on l'a exécutée, ou l'équivalent, avec 
dei pièces de 34 et d e 16- On peut donc, à plus forte raison, eu venir « bout uvcc des tàt-ces 
tris légères. Les apologistes de la nouvelle artillerie concluent de l'exposé que nous venons do 
faire, que leurs pièces de canon peuvent marcher ainsi, aussi vite que l’infanterie la plus 
leste : nous en douterons jusqu’à ce que l'expérience de quelques campagnes nous en ait 
convaincus. 

Les pièces des calibres de S et de 4 se manœuvrent comme la piece de 12, à l'exception qu'on 
n'emploie que treise hommes pour la piece de 8, et que celle de 4 peut être exécutée avec huit 
hommes seulement. » 


SECTION QUATRIEME. 

Des Caissons. 

«XI. pag. 19. Si les voitures de l'ancienne artillerie retardoient les marches, celles de la 
nouvelle les retarderout bien moins, puisqu'elles sont légères et roulantes dans la proportion des 
pièces. » Grihcauval. 

a JJ. pag. at). Les nouvelles voitures à munitions posent autant, et peut-être plus que les 
anciennes. Si les parties en bois ont été un peu allégées, les a ssieux de fer, la tôle qui les 
couvrent et les autres ferrures, rétablissent au moins l égalité, et elles portent le même pouls en 
munitions , poids égal a celui des anciennes pièce* de 4- ” 

» XIII. pag. 52 . Un caisson, pour piece de ta par exemple, ne peut contenir, suivant le 
projet de l'artillerie nouvelle, que Go coups: savoir, 40 à boulets, cl 20 en petites balles. De 
notre céié, le chariot à boulets en porte au moins 100, et l'autre voiture, 1200 livres de 
poudre. Ainsi trois voitures, t'ont une de poudre, fourniront pins de coups a boulet, dans uno 
batterie rie six pièces de 12, que cinq' caissons qui, assurément, courront plus de risque de la 
part du feu de l’ennemi, et en feront courir ('avant g” aux soldats, en cas d'accident, quand il 
faudra tirer à cart< uche. Le nombre de voiture» sera plus grand encore pour eux qfte pour nous, 
vù la maniéré diflérenie de les composer. A' -us nre dispenserez de pousser | lus loin le calcul , de 
l'appliquer aux autres pièces qui en sont (gaiement susceptibles , proportion gardée. » 

Partie II. V G 
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On voir p.vr ces citations que Griheauval assure que les nouveaux caissons sont aussi l/*gors 
cl plus rouLins que les anciens, pendant que le parti adverse soutient le contraire; donnant 
(Vs«t^ bonnes raisons contre l'allégement des caissons, mais aucunes contre la légéreté de leur 
mn relie. 

Les nouveaux cais<ons ont des aissieux de fer et des boites de fonte ; on verra dans la sec- 
tion suivante quel avantage les uns et les autres procurent à la fa ilité du transport; mais cet 
avantage est commun aux affûts et aux caissons, et le poids des caissons charges u'excede p oint 
celui tles pièces auxquelles ils sont attachés (i); ces voitures pourront donc se suivre sans que 
l’une arrête l'autre par la pesanteur de sa marche. 

« VI. pag. 28. Que les caissons fixés dans chaque espece à des usages particuliers , mettront 
dans la nécessité* d'avoir au parc beaucoup de voitures, dont nous n'avions pas besoin. » 

«VU. p ig. 179. Mais si ces caissons , fixés dans chaque espece , ont des usages particuliers , 
ils ne mettront pas dans la nécessité d’avoir nu parc des voitures dont on n’avoil p .s besoin , à 
moins qu on n’ait multiplié les effets que doivent porter ces caissons ; alors la multiplication des 
voilures ne viendra point de ce qu'on a Jixé t dans chaque espece , des caissons à des usages 
particuliers ; elle viendra de la multiplication des choses à porter, lesquelles, en effet, doivent 
être en plus grand nombre. Car, ayant plus de caissons, il faut avoir plus de boulets et plus de 
poudre. Mais il est inconcevable qu'on puisse blâmer d’avoir fixé des especes particulières de 
caisson à cha ( ue espece d’usage, critiquer la forme, la structure de ces caissons, relativement à 
l'usage auquel on les a fixés; proposez-en une meilleure si vous pouvez, n 

L’usage que l’on a fait des caissons pendant la derniorc guerre, sert à confirmer leur préfé- 
rence sur les voitures du parc; au reste, ces dernieres ne garantissant point suffi satumenl les 
munitions contre l’humidité et les accidens du feu, ne peuvent servir qu’au transport des bou- 
Jeis et de la poudre en barils, portés séparément, auxquels on a, pour de bonnes raisons, sub- 
litué les coups faits (2). 

l.i distribution intérieure des caissons ne les rend à la vérité propres qu’au transport d’une 
seule espece de murîiti ns , mais cet arrangement est nécessaire pour maintenir l'ordre. 11 seroit 
donc peut-être plus avantageux, et paiticulicremeut pour les réserves, si les caissons pou voient 
son ir imlilTéremment à toutes sortes de munitions. On y parviendroit au moins à l’égard des 
caissons pe ur les cartouches à canons et à fusils, en faisant les cases des cartouches respectives 
dans autant île petits coffres qu’il y 0 de séparations principales, que l’on placeroit les uns «i côté 
des autres dans la longueur du caisson. Quant aux caissons a obus, leur arrangement intérieur 
demande des caissons à part, et cct arrangement est très propre à y conserver les obus et â les 
en retirer promptement. 


(0 f^apié* «ne supposition extrême , le poids des nonvaux caissons vnides e«t égal à celui de* anciens’, savoir 
de ifîoo livres ; y ajoutant le poids des munitions relatives au calibre des pièces, le total ne «rpassi-ra donc point 
ce quia été rapporté dan* l.t section précédente pour le pouls des picce* montée* sur leur* a fffas complets , puis- 
que la charge de* caissons «le 13 ne va qu'à 1200 livres tout au plus, et les autres à proportion. 

(a) Vovea la seconde Section du troisième Chapitre 
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SECTION CINQUIEME. 

Changemcns relatifs à la facilité du charroi. 

Aîssicax de fer et. Boîtes de fontes. 

«XIII. pi". 9. M. le Duc, aujourd'hui brigadier des armûes, et l'un de nos directeurs, pro- 
pos,! les aissieux de ter pour les affûts , aussi bien que pour les autres voitures , avec la réduction 
de nos différentes especes de roues à trois seulement. » 

« /./. pag. 5 G. Si les aissieux do fer et les boites de cuivre facilitent la marche dans les plaines, 
ils Augmentent le travail des chevaux dans les descentes, et eu montant, pour peu que Je mou- 
vement ne soit pas continuel, comme il arrive presque toujours; le frottement nuit quelquefois, 
quelquefois >1 est utile. Mais voici une preuve que ce moyen dispendieux n’allége nas autant le 
tirage qu'ils le prétendent. La manœuvre tics nouvelles pièces de 4, demande autant d’hommes 
que celle des pièces à la suédoise, et ne les fatigue pas moins, puisque nous avons vu (et beau- 
coup d’autres avec nous), des détachemcns doubles do canonniers choisis ne pouvoir suffire , en 
beau terrain , â la peine de traîner ces pièces pendant le teins d’un cxorcice avec l'infanterie. 
Concluez, par analogie, qu'il en sera de même relativement aux nouvelles pièces de 8 et de 12, 
ainsi qu'aux autres voitures, quand mémo elles auroient aussi des bottes de cuivre; ce que les 
partisans des nouveautés n’osent plus proposer, à cause de l’excessive dépense. » 

« Ll . pag. 67. 11 supprime ( Vatiere en 1772) les aissieux de fer, particulièrement pour les 
affûts, parce qu’ils coûtent beaucoup plus que ceux de bois, sur-tout avec les boites de cuivre» 
sans lesquelles cependant ils détruisent promptement les moyeux; parce qu’ils exigent des re- 
changes nombreux, tant â cause de leur construciion propre , qu’à cause de l’extrême difficulté 
de les réparer dans les camps ; nu lieu que ceux do bois peuvent être remplacés par un arbro 
trouvé sur la roule , ou pat* l'aissieu de la première voiture, soit en blanc , soit tout fait, et mémo 
•ans équignons, dans un moment pressé ; parce qu’avec eux , il est presque impossible d’employer 
le faux iiissteu, et qu’avec ceux de bois, celte importante ressource ne sauroit manquer; parce 
qu'indépendamment des remarques faites précédemment, touchant leurs avantages et leurs désa- 
vantages dans U*s marches, ils incommodent considérablement par l'augmentation du recul de« 
pièces, quand il faut tirer du canon. » 

«III. pag. 02. On vous soutient que la confiance donnée aux ai* deux de fer, par exemple ^ 
n’est pas suffisamment établie par la double épreuve à laquelle ils sont soumis, puisqu'nprès cette 
double épreuve, il s’en est déjà cassé non seulement dans de mauvais chemins, mais dans des 
chemins doux et unis, niais sur des prairies. » 

« Xll. pag. 32 - 34. Il est difficile de s’assurer de leur bonté; les épreuves mêmes qu’on leur 
fait subir, ne peuvent que leur nuire , et tous les jours on â des exemples dVissienx cassés nu 
moindre choc, après avoir résisté à l'effort ne l'épreuve , ou plutôt pour y avoir clé exposés. Ils 
cassent d’ailleurs a la gelée, si l’on ne prend des précautions, auxquelles il est difficile d’assu- 
jétir les charretiers et autres gens qu’on en pourrait charger; leur prix est très comidérable , 
et leur poids qui ne l’est pas moins, augmentera de beaucoup le nombre des voitures, ou fera 
une forte surcharge sur chacune d'elles, si on les y repartit, pour parer aux accidens de guerre 
et autres de toutes especes; et les remplacemens en seront aussi difficiles et aussi dispendieux , 
qu'ili étoieut faciles et peu coûteux pour les aUsieux de bois dont on s’est servi jusqu'à l'époque 
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cordelant pour ainsi dire après les avoir fait rougir au feu. Celte méthode paroît avantageuse pour 
corriger les vices cachés du fer, qui ne peuvent plus tant contribuer à faire rompre un aissieu , 
parce qu’il fuuJroit que les quatre lingots se trouvassent être d'une trempe nigfe dans un mémo 
endroit avant que l'aissicu put casser net; car d ailleurs, les barres s.iines retiendront suffisam- 
ment celle qui est en piece , laquelle y est emrelasséc et ne saurait s'eu dégager avant que les 
autres viennent aussi n manquer. 

Prix* Le plus grand prix des aissieux de fer ne sauroit être un objet, vi\ la grande facilité 
qu'ils procurent au charroi, comme l’on va voir; d'ailleurs il est probable que ce prix baissera 
à mesure que la fabrique s'en perfectionnera , et qu’il pourra même être porté au pair de celui 
des aissieux en bois avec ce que coûtent h s ferrures qu'ils exigent. 

Diminution du frottement. Les différons passages que nom avons cités à l'occasion du recul, 
sont la meilleure preuve que l'on puisse alléguer de la facilité que les aissieux de fer et boites 
de fonte procurent au roulage , car on a fait voir que la vitesse initiale du recul ne différé guère 
enire les pièces anciennes et nom elles ; ainsi la différence réelle que Ion observe entre le recul 
de ces pièces, ne peut être duc qu à la dimin lion du frottement du l’oissieu dans le moyeu, et 
des roues sur le terrain ; or , cotte d< micro, qui ne provient que de l’allégement des iiouvrlJes 
pièces et de leurs affûts, ne peut guère entrer en considérât ion, puisque la différence des poids 
entre eux et les attirai 's anciens n’est pas fort grande; d’aillcui* le flottement des roues sur le 
terrain est peu considérable en lui même. 

Voici cependant de quoi apprécier de plus prés la part que les aissieux de fer et boites de 
fontes ont à la diminution du frottement, indépendamment de l'allégement des voitures et do 
leurs charges. Premièrement, comme le fer est une inaticre incomparablement plus forte que le 
bois, on pourra donc faire les fusées des aissieux beaucoup plus minces ; or on sait ( 1 ) combien 
la quantité du frottement dépend du rapport qu’il y a entre le diamètre de la roue et celui de 
l’axe sur lequel elle tourne; c'est-à-dire que si ce rapport est doul le de ce qu’il étoit avec les 
aissieux de bois, que le frottement en diminuera de la moitié; or, les aissieux de fer n’ont en 
.-effet que le demi-diametre de ceux de bois. I n second lieu, la quantité du frottement dépend 
encore de la texture des matières entre lesquelles il a lieu, de sorte qu’il est moindre, moins 
leurs parties engrainent profondément entre elles. L'expérience fixe le frottement du bois contre 
le bois à * de la piession du poids, et celle du cuivre contre le fer a i île 1«> même pression. De 
sorte donc que le frottement avec les aissieux de fer , est effectivement à ce qu’il éloil avec ceux 
de bois, comme 5 à «S, supposé que la pression provienne d’un poids égal dans l'un et l’autre 
cas ; mais comme l'allégement des pièces occasionne quelque différence à cet égard , on trouvera 
que les nouveaux affûts amont trois à quatre fois moins de frottement que les anciens, ce qui 
est conforme à U différence de leurs reculs , puisque celui des nouveaux est presque quadruple 
de celui des ancien*. Ce rapport sert donc à comparer l'avantage et le défaut principal des aissieux 
de 1er pour les a. fûts; l'un et l’autre sont, je l’avoue, de nature à se balancer, mais ce défaut 
n’a lieu qu’avec les affûts. Le second cas, rapporté par Saint-siulmn , où la diminution du 
(ro:iemcm peut être incommode pour toutes sortes de voitures, est, qu’on montant et descen- 
dant les hauteurs, les chev&ux auront à lutter contre le poids de la voiture. Les expédions aux- 
quels Saint-.4uban suppose que l’on auroil retours, sont, je l’avoue, incommodes ou nuisibles. 


(i) Cours dft Pliysiqué expérimentale par le docteur J. T, DcsagttUcrs ; traduction Françoise, Paris 17 St* 
Voyez Réglé 1 Y. p. 198, et la troisième Note $ui la quatrirrae Lc<;on. p. 2C8. 
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Quand la marche est intoîTompue, ne scroil-il p:s plus simple d'anétêr les roues onr des coîrt 
ou par des leviers couchés dessous les roues? Et dans les descentes fort roides, ne vaudroit-il 
pas mieux faire usage du m *ycn usité dans les pays montagneux, d’nrpliqtier une pièce de fer 
(Pi. XXVII, fig. 20) dessous les roues? Quand la roue a une fois engrainé tlar.s cette espece 
d’augrt, clic l’entraîne avec soi en avant, et est obligée de glisser le long de la pente, parce 
que cet nnget tient aux brancards ou fiasques du baquet, par le moyen d’une chaîne; on peut 
aussi le fixer aux roues en passant une chaînette de « en A, et de c en </, par-dessus les jantes , 
afin de 1’empécher de retomber, si le cahotement étoit bien fort. Cette maniéré d’enrayer est 
moins nuisible aux rais. 

En dernier lieu , on reproche aux aissieux de fer de ne pouvoir leur appliquer le faux aissieu 
et les autres réparations qui conviennent aux aissieux de bois , quand il viennent à casser. On 
donne encore la gelée comme une raison de leur plus grande fragilité. Quant an premie.r point, 
j’avoue qu’il seroit peut-être plus avantageux de construire le corps d'aissicu en bois, et d'y 
encastrer et visser des fusées en fer, dont on pourroit toujours être muni pour remplacer celK s 
qui viendroient à manquer ; au reste, h s autres secours, tels que des troncs daibrc, etc. doivent 
autant bien convenir aux aissieux de fer, tels qu'ils sont actuellement, qu’ils ne faiscient à ceux 
de bols; puisque dans l’un et l'autre cas il ne s’agit que de bien assujélir au corps, par de forts 
liens, la piece qui sert à remplacée la fusée rompue ; or, c'est à quoi on peut facilement parvenir 
en doublant les liens, ou en les continuant plusieurs tours de suite. Par rapport à la fragilité dit 
fer pendant la gelce, c’est-à-dire le rétrécissement des parties qui le composent , il est probablo 
que ce phénomène ne sauroit être appliqué aux aissieux , parce que les fusées et les parties con- 
tiguës du corps sont suffisamment échauffées par la rotation des roues, etc. 

Il suit de ces considérations que les défauts reprochés aux aissieux de fer, sont, pour Ja plupart, 
clé nature à pouvoir y porter remede, et qu'il convient de passer sur ces légères imperfections , 
eu égard aux grands avantages qu’ils offrent pour la facilité du charroi, ce qui doit engager à 
les adopter à toutes sortes de voitures, à moins qu’on n’en veuille excepter les allias à cause des 
suites nuisibles du recul, inséparables de la facilité du roulage. 

Roues d’avant-trains relevées . 

«XIII. pag. 9. Il fut encore question alors (en 1749) de mettre â nos chariots des roues de 
devant plus hautes, et d'augmeuter pareillement le rayon de celles des avant- trains à canons , 
mais sans perdre ni pour les uns ni pour les autres, le grand avantage de tourner court; c'est 
en quoi gît la difficulté. Frèsiliere l’avoil déjà tenté long-tcins auparavant dans son département 
d’Alsace, sans y réussir. » 

« XII. pag. 59. Les roues des avant-trains des affûts à limons, ne peuvent passer sous l'affût, 
ce qui met dans l'imposdbdité de tourner un peu court , comme on y est très souvent force ; les 
affûts â limonier* ont l’avantage de tourner .iussi court que l’on veut. Extrait traduit de l’anglois, 
Doctrine du mouvement d’ Emerson , 1769, pag. 104. « l’our prendre le dessus d'un obstacle, 
« les gtandes roues ont l’avantage; car, plus la roue est grande, plus l’angle que ferme le plan 
n incliné â l’horizon est diminué; mais voici le désavantage des grandes roues, i°. elle* sont plu* 
u sujettes à verser; en second lieu, dans les chemins étroits clics n’ont pas la même facilité a 
« tourner que les petites. Une voiture à quatre roues a plus d’avantages qu’à deux , mais elle 
« tourne plus diifkilement, c’est pourquoi on est ob igé d’avoir des petites roues de devant; ies 
« grand»** roues qui som venues â la mode depuis peu, ont quelques avantages, mais elles ont 
* aussi leurs désavantages. » 
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J'ersement. Ce que l'auteur anglois dit du plu* de facilité à verser des grandes roues ne 
sauroit être appliqué aux roues de l'avant- train des voitures, tant qu Viles restent inférieures en 
hauteur à celles de devant. Mois on a déjà observé à l'occasion des portées, quo les no,. veaux 
affûts élevent lptirs pièces à moins de hauteur au-dessus du sol "que ne font les anciennes; d'ou 
les partisans du nouveau système attribuent à leurs al. ûls l'avantage de ne point veiser aussi laci- 
lement que les anciens; voici comment les deux partis t'cxpli juout à ce sujet : 

« IV. pag. 40. L'on n'aoroit pas attribué à la pièce ce qui Appartient à l'affût, sauf ii discuter 
ensuite, s'il vaut mieux avoir des affûts moins versans, plus légers de deux cents douze listes ii la 
manœuvre, et pointer dans les petites portées, d'un quart ou d’un demi-degré plus liant ; ou 
s'il vaut mieux faire des affûts plus lourds, plus versans, pour éviter ce quart ou ce demi-degré 
d'élévation dans des portées de deux cems trente toises. » 

« IJ. pag. 42. Les pièces nouvelles sont, dit -on, moins versantes; cet avantage qui est tné- 
'diocre (car les anciennes versent rarement, et moins que les nouvelles, dans les tournai»), ne 
dépende» rien, du plus ou moins de'prs tuteur des nouvelles, mais de leur enfoncement dans 
1rs fiasques qui les approchent de terre. (ju'on les élève sur des affûts à la hauteur des ant icônes, 
leur légéreté même les fera verser plus souvent ; la pesanteur des anciennes, nu contraire , rend 
bien la chiite plus rude, quand la picce vient à verser, tuais aussi la préserve de cet accident, 
et l'on ne contestera pas à la pièce ancienne, que c'est de sa pesanteur même quelle lire l’avan- 
tage très important de reculer inliuimenl moins que les nouvelles, de tourmenter moins son 
affût et de tirer plus juste. Sacrifiera-t-on ces avantages réels, pour éviter un prétendu versement 
qui n'a presque jamais lieu ? >1 

Ainsi l’on convient de cet avantage , mais on le croit peu nécessaire ; en revanche on reproche 
aux nouveaux affûts d’être plus versant danj les lournans; ce qui doit probablement s'entendre 
de la position des roues d'uvanl-'.rains contre les flasques, au-dessous desquels ils 11e peuvent 
plus passer à cause de leur hauteur, et contre lesquels ils s'appuient en tournant court. On 
peut donc interpréter le passage précédent de l'auteur anglois dans ce sens. Mais il n’y a qu'à 
revoir la réponse énergique que l'auteur de l'artillerie nouv elle fait à ce j.iétendu versement , 
qui se trouve à la page 65 de nos Mémoires, pour se convaincre que 1 artillerie ne so trouvera 
guere engagée dans tics tournans aussi étroits, pour que l’appuiement des roues d'avant-trains 
contre les ilasjues, puisse occasionner le versement de l’aiïûl. Atv reste, il est aisé de se con- 
vaincre que 1rs nouveaux affûts sont moins versans que les anciens, non seulement parce que 
le poids des premiers est moins élev é, mais principalement parce qu'au moyen de l'encastrement 
de route, il porte sur quatre roues, au lieu qu'il ne portoit anciennement que sur deux. Les 
nouveaux affûts pourront donc être considérés a l'égard des anciens comme des voitures à quatre 
roues, puisque les derniers pon dent le poids en arriéré des grandes roues, lesquelles venant à 
pencher, cntralnoient aisément l’avant-train dans la chûtc de la piece, qui ne dépendoit nulle- 
ment de la posi.ion de cet avant-train. Mais personne 1 *! 'ignore l'avantage îles voitures à quatre 
roues sur celles qui n'en ont que deux par rapport à la facilité dit versement. 

Avantage des grandes roues. On voit aussi pag. G 3 el 64, que le principal avantage des grandes 
roues sur les petites , est de ne pas tomber aussi profondément dans les ornières, et d'en pouvoir 
être retir.'-ei et so ilevées avec moins d'effort par-dessus les obs'acles qui se trouvent dans le 
chemin. Un autre de leurs avantages, c'est de diminuer le frottement ; la raison en est la même 
que celle que nous avons fait remarquer aux aissieiix de fer, savoir que le relèvement des roues 
augmente le rapport de leur diamètre à celui de la fusée d'a ssieu ; or, il est clair qu'il revient au 
même d'augmenter l'un ou de diminuer l'autre [>our cet effet. Lu ajoutant cette diminution du 
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frottement à celle qn! provient des aissieux et boites, il sera aisé de jngrrnvec qu’elle facilité les 
nouvelles voitures doivent rotiler, et combien peu d’effort est nécessaire pour entretenir le 
mouvement, c'est-à-dire pour vaincre les frottemens qui sont Punique résistance que les che- 
vaux ont à surmonter sur un terrain uni et horizon lai. Mais l’effort qu’ils sont obligés d’employer 
devient beaucoup plus considérable quand il faut monter les hauteurs, ou lien enlever le poids 
par-dessus les inégalités du terrain; c’est la raison qui empêche de réduire les attelages à un aussi 
petit nombre de chevaux qu’on le pourrait d’ailleurs; il est donc delà plus grande importance 
de leur faciliter cette tâche, et c’est à quoi on parvient en relevant les roues, vû les raisons 
rapportées dans le passage de l’auteur nnglois Emerson , cité ci-dessus (i). il est vrai que ce chan- 
gement , ainsi que plusieurs autres , a été proposé , comme le remarque Saint - Au ban , par 
Camus ( 2 ), il est assez étonnant que l’on n’ait pas adopté la proposition du même auteur, de 
faire les clous de bande des roues à tête perdue. 

Encastrement de route , 

« XIII. pag. 36. L'encastrement de route n’est qu’un petit moyen de corriger les inconvénient 
occasionnés par des affûts trop courts, par des avant-trains, que les roues trop hautes, la sas- 
soire et Je timon rendent incommodes, et par Je nouvel emplacement des tourillons. 11 ne peut 
servir que dans le cas où le tirage est le plus facile, c’cst-à-dire loin de l’ennemi, et il faut y 
renoncer à portée de lui, quand les inconvénicns qu’il doit diminuer sont dans toute leur force;' 
en un mot, c’est un remede qui suppose un mal, dont il ne guérit pas dans le teins où il seroit 
nécessaire , et dont nous n’avions pas besoin. Vous pouvez, de plus \ous représenter fort aisément 
J 'embarras que les canonniers les mieux instruits, auraient à transporter les pièces d’un encas- 
trement à l'autre , dans des occasions délicates, et les acculons qui peinent en résulter. » 

« III. pag. 4q, Il faut être bien dénué de b >nne choses, pour s’extasier sur le mérite de 
l'encastrement de route, invention calquée sur l’étranger, qui peut tenir à la forme des nouveaux 
affûts, mais à quoi il est toujours aisé de supplée* de plus d'une manière utile au service, et 
souvent nécessaire , dont nous n’avions pas bswii autrefois, et qui ne servira de rien dans les 
occasions où le charroi est le plus vif, lu plus embarrassant, le plus difficile; c’est-à-dire, à 
portée de l’ennemi. » 

« XI. pag. 5i . L’encastrement de route , pour les pièces de 8 et de 12 , n’est qu’un petit moyen 
de corriger les inconvénicns occasionnés par des affûts trop courts , par des avant- trains que les 
roues trop hautes, la sassoire et le timon rendent incommodes, et par le nouvel emplacement 
des tourillons. 11 ne peut servir que dans le eus où le tirage est le plus facile , et il faut y renoncer 
à portée de l'ennemi. » Vaiiere . 

« 1J, 5j. Ce petit moyen fait porter ces pièces, quoique légères, sur leurs quatre roues, au 
lieu que les pesantes ne portent que sur deux. 1 es avant trains ont été déch és, jv.r sept direc- 
teurs de parc, être plus roulans et mo us sujets à s’embourber que les anciens. < ht ignore quelles 
sont les incommodités de la sassoire et du limon, ici, il y a erreur de copiste, 011 a u.is latile 


(1) Voyez encore te cour* de Physique expérimentale <lo DesaguUrrs , traduction Françoise , Pari*, 1751 ; les 
Kote* sur la troisième l.ecou, M® u , IjSholieet les Corollaire) suivant pag. 181. 

(2) I e docteur Desagulirrs a tait plus de cas du Traité de Camus, et spér Paiement de ce que cet auteur a 

écrit sur le Charroi , que u a f.iit .Saint -.Yu/ia/t *00 compatriote. Voyez Leçon 4» Corollaire 14, page a,a ct 
fui vantes du Cours de Physique expcriinautaie. j 

pour 
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pour difficile. Quant à renoncer ù l'encastrement de route à jiortée de lYnnemî , ceci est un 
excès de précaution , puisque» moins d’une minute» on change les pièces d’encasirenienr. >» 
GribeauvaL 

« U, p;ig. 62. Il ricsl pas question, dans la réponse de Valierc , d’une marche peu éloignée 
de l’armée ennemie, mais d’un mouvement prompt, dans une action vive; c’est-Jàoù les incon- 
véuleiis dont on parle reprennent toute leur force, et où l'encastrement de route est inutile. 
Une minute pour changer la piece de ta d’un encastrement à J’ autre, peut suffire dans un exer- 
cice : en sera -t- il de mémo dans les occasions pressantes, sous le feu de l'ennemi? Lu sassuire fuit 
relever la crosse de l'affût, quand le limon baisse, ce qui est cause que la volée de la pièce, 
lorsqu’elle est libre, l’emporte sur la culasse; d’où il résulte beaucoup d'inconvéïiious, quand il 
faut courir ou trotter pour se porter rapidement d'un lieu à un autre. £He incommode encore 
beaucoup, quand il faut mettre la picce sur un avant-train tiraillé à droite et à gauche par deux 
chevaux effrayés. » 

L’a u t en r du N®. I 1 T, paroit tenir au préjugé- de ceux qui haïssent les innovations quand elles 
sont imitées des étrangers; il faut avouer que c’est line plaisante façon de décrier un changement, 
en disant : cela est calqué sur C étranger. Mais examinons premièrement s’il est vr.ii que l’en- 
castrement de route tient a la forme des nouveaux affûts. D’abord lo nou\el emplacement des 
tourillons n’y entre pour rien , car il tend a enfoncer les pièces entre les flasques, ce qui prévient 
le versement de l’affût. Le raccourcissement des flasques et le relèvement des roues d’avant- 
irnin élevent la crosse; mais les hautes sellettes des anciens avant-trains ne le faisoient- ils pas 
davantage? La sassoire ne rcîeve le timon que dans les descentes ; car en montant et en marchant 
en plaine, le poids de i’afl'iït et des pièces traînés par la cheville ouvrier©, tire constamment 
cette dernière on arriéré, de sorte que l'avant-train penche sensiblement \crs la pièce, ét qu© 
Ja sassoire se dérobe au bas des flasques (i) : pendant les descentes c’est tout le contraire; mais 
alors il est indifférent si la volée l'emporte sur la culasse par le soulèvement de la crosse, puis- 
qu’il n’en peut résulter nulle suite fAcheuse. On soit donc qu’aucune des causes alléguées no 
rendent l'encastrement de route plus nécessaire aux affûts nouveaux qu’aux auciens. Voyons 
maintenant s’il peut être utile aux uns comme autres. On a déjà fait voir que les affûts anciens 
et nouveaux sont au moihs de pair par rapport à la facilité du versement, ainsi, les moyens qui 
y remédient , leur conviennent également ; les autres avantages, savoir de conserver les aissioux 
et de faciliter le roulage, ne doivent pas moins convenir à toute espece d affûts , dont les aissieux 
sont moins vigoureux que ceux de fer, et dont la charge cxccdo celle des nouvelles, ce qui 
tend par conséquent à augmenter la difficulté de leur transport, et à mettre la résistance des 
aissieux cl des roues d’allût à une plus forte épreuve. L'utilité de l’encastrement de route, n’est 
pas précisément contestée par les partisans des anciens attirails, mais ils ne veulent point, rece- 
voir cette invention, puisqu’on n’en satiroii faire usage pour tous les cas du charroi; pendant 
que les partisans du nouveau système veulent l’employer par-tout, et jusqu'au moment de servir 
les pièces. C’est un de ces cas peu rares dans les discussions sur l'artillerie, où un parti demande 
trop et où lautro accorde trop peu. C’est assurément mettre trop de confiance au sang froid 
des canonniers, et leur faire perdre une minute bien précieuse, que d’attendre à Lire cetio 
manœuvre au moment de l'action, quand même ce tems sulfiroit pour l’exécuter. Mais c’est 
d’autro part en dire trop que réduire toute l’utilité de cet encastrement a l’usage qu’on en fut 
en bataille, pendant qu’il est prouvé que les marches des armées usent beaucoup plus le charroi 


(i) Artillrrie de/. Mnller y pjg. 118. 

Partie IL H 


Digitized by Google 


5$ MEMOIRES 

que les trajets peu considérables qui peuvent avoir lieu sur le champ cle bataille , avec quelque 
vivacité qu’on les Fasse * sur-tout depuis que les batailles rangée sont devenues moins fré- 
quentes, et que la plus grande partie d’une campagne se consume en marclies et chnngemcns 
do poste. 

De V Attelage à Timon et à JLimoniere . 

a XI, pag. 41 - 4 ^. II y it deux especes de voitures : celles à deux roues et celles à quatre : les 
premières sont à limonier, elles ont l'avantage sur t ure autre d'être légères, simples, très faciles 
à construire et très peu sujettes aux réparations ; mais elles ne peuvent être d'usage pour l'ar- 
tillerie de bataille, parce qu’elles ont le défaut de verser aisément en pays montueux , de ruiner 
les chevaux et les chemins, de ne pouvoir trotter qu’en très beau chemin, et s ulement pour 
très peu de tems, parce que le limonier balioté et maîtrisé par son limon sur lequel sont attelés 
les autres chevaux, ne peut être ferme sur ses jambes. Si la dossicre est courte, il porte, outre 
sa charge, une partie du tirage des outres chevaux qui IVcraseiU, et quelle soit courte ou 
longue, cela arrive toutes les fois que la voiture a à franchir la moindre éminence; car les pre- 
miers chevaux descendent, ou au moins tirent horizontalement . quand la voiture et le limonier 
montent encore. Si la dossicre est longue, Je limon , pour peu que le terrain soit inégal, choqua 
le cheval par le bas des épaules, il croise ses jambes à chaque instant, il ne peut marcher, et 
loin de tirer , il a bien de la peine à se soutenir. Cela devient tout à lait sensible, quand on veut 
faire trotter un pareil attelage, en coupant obliquement les sillons de la campagne. S'il faut 
passer un mauvais pas, c’est bien pis encore; ce pauvre animal, ainsi balloté, doit-.l descendre 
avec sa charge? Il ne sait et ne peut choisir où placer le pied, n’ayant point d'espace dans son 
limon pour s’ébattre , il faut que les autres chevaux arrachent tout à la fois et le limonier et U 
voiture. Ce cheval, le principal dans l'attelage, est d’abord ruiné, il ne travaille plus, se fait 
tirer, et bientôt l'attelage entier est hors de service. On prétend que l’attelage de file a l’avan- 
tage d’avoir de bonne heure le premier cheval hors du trou ; qu'étant alors à pied ferme , il 
doit en tirer les antres : mais on ne fait pas attention qu’en faisant l'attelage « deux chevaux de 
front, aussi long que celui qui est en file, comme font les allemands, on aura dans le môme 
tems deux chevaux i.u lieu d’un, hors du tiou. Cette façon d’atteler en file, a encore d’autTts 
grands défauts ; savoir, que le charretier ne peut s'nppercevoir si le limonier et les deux chevaux 
du centre, tirent peu ou beaucoup. Aucun de ses trois chevaux ne peut presque retarder son 
mouvement sans se faire tirer par les autres , parce qu'ils n’ont point de jeu dans leurs luirnois. 
Cette voiture portant son poids sur doux roues, approfondit prodigieusement les omieres, ce 
qui rend le tirage pénible. Si les orniers sont un peu larges, 011 ne j»eut plus cartayer ou par- 
tager la voie , parce que les chevaux craignant l'orniere, font retomber les rones dans cette voie 
qu'on voudroit éviter. Ainsi les chariots trouvent deux voies dans les chemins où la charrette 
n’en trouve qu’une. Un autre inconvénient, fort ordinaire, est que la surcharge que l’on est 
oblige de donner aux voilures, par le fou rage, n’est presque jamais bien placée ou arrêtée sur 
les charrettes : en avant, elle écrase le limonier ; en arriéré , elle fait verser la charrette par le 
derrière ; sur le milieu, le fourrage s'engage dans les roues, l.es voitures à 4 roues et a timon y 
sont plus pesantes que celles à deux ; elles sont plus coiVeuses, plus longues à construire «t plus 
sujettes à réparations. Mais Afanson a beaucoup diminué de tous ces défauts par sa nouvelle 
construction, dont la bouté a été vérifiée par l'expérience de deux campagnes. C es voitures ont 
de grands avantages sur celles à deux roues, en ce qu’elles ménagent beaucoup plus les chevaux, 
et les chemins; elles sont beaucoup moins versantes, on peut aisément cartayer ou couper U 


Digitized by Google 


D' ART IL LE RI F.. 


$9 

vole, qmnd l'orniere est trop profonde; l’attehige est infiniment plus commode pour les che- 
vaux, chacun d'eux , selon que les traits et les atteloirs sont longs, a de la liberté; il peut éviter 
les trous et choisir le chemin ; s’il faut franchir un mauvais pas, il peut hésiter sans arrêter 1rs 
autres, comme dans l'attelage de filo; et s’il faut trotter, tous les quatre le font avec facilité, 
au lieu que, dans l’autre façon d’atteler, il n’y a que le premier de libre. Le second est déjà 
gêné dans ses traits par le tirage du premier ; le troisième l’est encore plus par le tirage des 
deux qui le précèdent , et enfin le limonier est absolument maîtrisé par son limon , sur lequel les 
trois autres sont attelés : c’est ce qui but que la voilure â deux roues ne saurait trotter. Il est 
cependant de nécessité absolue de trotter avec le canon et les voitures de munition; car il cri est 
d’une file d’artillerie, comme des colonnes d'infanterie et de cavalerie; quoique la tête marche 
doucement, la queue trotte pendant la moitié, ou au moins le tiers de la marche. Si , dans un 
jour de bataille, l’ennemi marque, par son développement ou ses meuvemens, qu’il veut foire 
et fort contre la partie droite de la réserve du centre, elle doit s’y porter le plus légèrement 
possible, pour arriver à tems; si la gauche est libre, elle doit remplacer avec la même vivacité 
ce qui est sorti du centre ; s’agit-il de poursuivre l’ennemi? il faut se porter fort vite à l’attaque 
des postes qui soutiennent sa retraite ; si , au contraire, il faut soutenir une retraite, on no 
sauroit déblayer trop tôt le chemin des troupes, ni arriver trop vite dans les postes choisis pour 
favoriser la reiraite. Dans toutes ces occasions, il faut savoir trotter et même galopper; ce n’est 
que pour ces instans précieux qu’est faite toute la dépense de l’artillerie; il faut donc avant tout 
se mettre en état d’en profiter ; et comme l’attelage à timon peut seul procurer cct avantage, il 
parott qu’on doit s'y fixer, en tâchant de diminuer, autant qu'il est fusible, les inconvénient 
qu’il en; raine. Le principal est que les limons sont sujets à casser; c’est le défaut de bons char- 
retiers qui occasionne ces petits malheurs. Les officiers du détail ayaut principalement leur 
affaire en vue, et voulant se débarasser des fréquentes réparations que cela entraine, ont ima- 
giné de substituer une limonîere à la place du limon. Cela entraîne un attelage qui a tous les 
inednvéniens des attelages de U charrette, excepté que le limonier est un peu moins écrasé par 
la charge. Nous ne répéterons point ici tous les défauts de cette façon d’atteler ; si on se les 
rappelle, et qu'on veuille les examiner sans prévention, je crois qu’on pensera qu’il convient 
de s’en tenir aux timons. On donne une raison en faveur des attelages de file; c’est que la levée 
des chevaux d’artillerie, se faisant presque en entier dans la Franche-Comté et à la frontière de. 
Suisse, les charretiers qu'on tire de ce pays, ne savent mener que des chevaux ainsi attelés. 
L’on ponrroit répondre aussi à cela, que tous les chariots des vivres de l’armée trouvent des 
charretiers, -quoiqu’ils soient attelés à timons; que l’artillerie en peut trouver en Lorraine, 
Champagne, Picardie , Artois et Flandre , et autres pays où l’on se sert de voitures à quatre 
roues ; d'ailleurs, comme il est nécessaire d’avoir un charretier pour chaque couple «le che- 
vaux, on n’a pas besoin qu’ils soient aussi instruits que ceux des vivres, qui ù’en ont qu’un pour 
quatre. Gmb^amuil. 

«XI.,,, g. 5..I -aiiieur exagere beaucoup les désavantages des voitures à deux roues: il leur 
en prête même gui sont inconnus, quoiqu'il convienne qu'elles ont quelques avantages. A lVgard 
des chariot», etsur-tom de* affûts, les litnonieres, nonobstant les raisons que l'auteur du mé- 
moire s'efforce de faire valoir au contraire, sont préférables aux timons, parce que l'attelage 
à limons occasionne des embarras lri’quens, à cause de la longueur des traits; parce que le, 
clievaux attelé, au timon, n'avant pas le pied ferme quand les ornières «ont profondes et les 
chemins étroits, ne peuvent employer toutes leurs forces, ni avec égalité, se fatiguent beaucoup 
et s'abattent souvent, parce que dans les chemtiu creux, quand les oœieres sont alternative- 
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Inutile de détailler ici , elle? en ont un tri* précieux , et qui ne doit pns laisser hésiter un moment 
sur l’exclusion à donner aux timons; c’est la facilité avec laquelle s’opère l'attelage des voitures, 
tandis que celles à limons demandent infiniment plus de teins. Cette différence, qui est de plus 
de moitié en sus , tant pour lumacher que pour ntlelrr, ne peut-elle pas être de la plus grande 
importance en quantité d’occasions ? L'usage constant dos voitures à limonicrcs , tant à Paris que 
daiisla plupart des proviui es, pour le transport des pierres, des moellons, bois de charpente, etc. 
d'un poids énorme , en démontre l'utilité , tant par la facilité de faire retenir dans les descentes 
par le cheval de brancard , que par tous les autres avantages incontestablement reconnus de* 
limonieres sur les timons. Une expérience Dite à Paris, le 1* septembre i -.jo , en présence de 
Brcteuil et Maurepas , ministrci, du maréchal de 11 ellc-lsle et Brocard , qui ont tous signé le 
proces-verbal rapparié ou premier volume des Mémoires do Saint - Remy, édition de > 745 , 
prouve que la préférence en général doit être accordée aux limonieres sur les timons, même 
pour les pièces à la .Suédoise , dont il étoit question alors d’admettre l’usage en France. » 

« XIII. pag. 6 - 8. Ce célébré général ( le maréchal de Saxe) auroit fort souhaité que toutes 
les voitures do son armée eussent des timons au jfèu de limoniere*. On se contentoit alors, pour 
faire valoir les timons, de dire que, par leur moyen, la file de l'artillerie toujours trop longue, 
seroit considérablement raccourcie, et on s'atiloriioit de l’exempte des nations voisines et de 
celui de la compagnie des vivres. A cela, les officiel* qui tenoient pour les limonieres , répen- 
doient que l'attelage à timons n'abrégeroit pas autant , à beaucoup près, la fife de l'artillerie sur 
le terrain , que le calcul sur le papier peut le faire croire , parce que la longueur des timons et 
des traits, cause des embarras fréquens qui occasionnent de grands intervalles entre les voitures. 

(!.' usage de l’artillerie a toujours été de mettre les chevaux de l’avant deux à deux avec les 
limonieres , lorsqu’il y en a plus de quatre, et d’en prendre à ce dessein un nombre impair pour 
les grosses pièces et les autres fardeaux pesans). Ils ajoutoient que cette manière d'atteler appe- 
santit la marche d’unédongue suite de voitures, quand les ornières sont profondes et les chemins 
étroits, parce que les chevaux n’ayant pas le pied ferme, ne peuvent employer toute leur 
force, ni avec égal'té ; se fatiguent beaucoup et s'abattent souvent; que la voiture à limoniere 
étant plus facile à conduire que la voiture à timon, le premier soldat peut, au besoin, servir 
de charretier, avantage inappréciable sms le feu de l’ennemi , qui fait presque toujours perdre 
le courage et 11 tété aux charretiers ordinaires ; que l’exemple des équipages de la compagnie 
des vivres ne conclut tien pour nous, vu qu'ils ne se trouvent presque jamais dans les mêmes 
circonstances que l’artillerie, et que leur Iflc , sans être moins longue que la nôtre, proportion 
gardée , est encore plus lente dans les mauvais chemins ; que l'exemple des étrangers ne prouve 
pas davantage , puisqu'ils ne mènent l'artillerie ni plus promptement ni plus en ordre que nous ; 
tout au contraire. Nonobstant ces réponses, il fut ordonné qu’à l’équipage destiné pour l’armée 
d'Allemagne en 1740, où Brocard devoit commander l’artillerie, toutes les voitures à quatre 
roues, excepté les affûts, sercient à timon. Dupas, commandant l’artillerie au déparlement 
d'Alsace, exécuta l’ordre, mais craignant quelque contre- tems ou un contre-ordre précipité, il 
eut soin de cm serve.' ou de l'aire préparer aussi une limoniere pour chaque chariot. 11 lit bien, 
car au moment du départ, les chevaux arrivèrent avec des harnois à limoniere. Ainsi, Brocard 
fut obligé de ne pas suivre son goût pour les timons. Il n’y eut durant cette guerre aucun chan- 
gement remarquable sur l'attelage, et le service se fit avec succès, malgré les dilficultés du pays 
et les autres cii canstances. A la paix , l'autorité du maréchal de Saxe cl les conseils de Duverncy _ m 
portèrent le gouvernement à ordonner de nouveau que dorénavant les voitures d'artillerie, 
sans exception*, aufoieut des timons. En conséquence , Mouy, malgré son propre sentiment. 
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crut devoir ne parler que du timon dnns ses Mémoires, rédigés en i-jn; et il y donna , comme 
un problème assez diificile à résoudre , du l'adapter aux affûts d'une maniéré avantageuse. » 

« ld. pag. 10 - 12. Nous avons fait la campagne de 17Ù r, en Wcstphnlle et dnns l'électorat de 
Hanovre , avec des voitures à munitions et des pièces de réginiens , à timon ; mais Jes affûts du 
parc avoient des avant-trains à limonicres. Ceux-ci ne retardèrent point nos marches , et bien 
loin que les autres les «aient allégées, il arriva que les entrepreneurs des chevaux se plaignirent 
que leurs équipages en avoient souffert. Un chef d’ouvriers ( Dnlion ), allemand de nation, qui 
«voit fait la guerre en Bohème, en Bavière, en Alsace , en Flandre , connu d'ailleurs par su 
probité , par son zele, par les peines infiniment miles qu'il se donnoit dans toutes les marches, 
ne craignit point de proposer, en commençant la campagne suivante, de reprendre les limo- 
niercs. Mony, pour lors brigadier des armées, et directeur du parc, y consentit d'autant plus 
volontiers, qu'il avolt eu le chagrin de voir les chevaux d'Artois dépérir, malgré scs soins, en 
traînant des chariots à la mode de cette province, et les entrepreneurs le remercièrent d'un 
changement qui leur avolt conservé beaucoup de chevaux. Comment des hommes estimables» 
qui veulent également le bien, peuvent-ils penser d'une maniéré toute différente sur le même 
objet ? Dans une autre armée, on prit tout le contre-pird de cette méthode : les chevaux s'en 
trouverent-ils mieux? on n'en dit rien ; mais il fallut convenir qu'il cassoit plusieuis timons 
neulsà chaque marche, au lieu que les limonicres ne cassent presque jamais, lf’uit coté, on 
soutient que cette fragilité des limons est un léger inconvénient, parce que chaque espece de 
voiture a son timon de rechange; que le remplacement est prompt, et qu’au pis aller, si le 
rechange a manqué, le premier petit arbre en lient lieu ; avantage que n’ont pas le» limonicres. 
L'autre partie réplique qu'un si grand nombre de timons tic recharge est un véritable embarras; 
que le remplacement de plusieurs dans une même marche , demande toujours du teins, cl par 
conséquent la retarde, sur-tout en présence de l'ennemi; que, dans ce dernier cas, et dans 
beaucoup d'autres, les petits arbres propres à y suppléer, ne se trouvent pas toujours sous la 
main , ni l'ouvrier pour les préparer; que ces incoméniens sont plus importa tu encore pour les 
affûts que pour les autres voitures; qu’à l'égard des liinoniercs , il fant un très petit nombre de 
rechanges; qu'il e't aussi facile de les mettre en place que 1er timons , quand ellessont à léi.ird ; 
que le premier arbre, de grosseur convenable, peut suffire aussi pour suppléer à un bras de 
limonierc qui cassrroit, ce qui est rare, etc. » 

«X. psg. 58-4 o- L’attelage se faisoit autrefois à limoniere dans l'artillerie, et les chevaux 
marchoient de file. Le nouveau système a remplacé les limonicres par «les timons , et consé- 
quemment l'attelage, au lieu d'être de lile, est devenu de front. Une foule de raisons avoit en- 
gagé depuis loug-tems les routiers, dnns presque toutes les provinces , à adopter ce changement, 
La principale et la plus sensible, est une répartition beaucoup moins inégale de l'effort du 
tirage, qui dans l’attelage à limoniere porte en grande partie sur un seul cheval, qui, le plus 
important de tous, à cette maniéré d'atteler, est bientôt absolument ruiné par les falot lumens 
continuels qu'il éprouve dans sa limoniere , par l’action même des autres chevaux qui l'écrasent 
sous sa dossiere, au moins à la Gn de chaque montée, et qui l'entralnc malgré lui dans les trous 
avec sa charge , et enfin parle poids de celte charge, qu’il est obligé il-* soutenir seul dans les 
descentes. Ces raisons décisives pour le bon sens des roulicrs, l’étoicnt d’autant plus pour l’ar- 
tillerie , qu’elle est bien plus dans le cas de ronler dans de mauvais chemins , et sur-tout pour 
. l’ancienne artillerie, où les fardeaux étoient plu» pesans, et où 1rs plus pesans de tous, qui sont 
les canons, étoient portés sur les deux seules roues de l'affût , l'avant- train ne contribuant en 
rien â soulager l'affût, comme je l'ai dit ; trop heureux lui-même de ne pas rester enseveli dans 
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Ja boue, comme cela lui arrivoit souvent. Mais a ces raisons décisives pour toute espece de char- 
roi, et qui l’a été depuis long-tems pour celui des vivres à l'armée, il s’en joint de particulières 
au charroi de l'artillerie. i°. Celle de raccourcir tout d’un coup de moitié la file des chevaux , et 
par-là de diminuer très considérablement l’embarras et le terns des marches, ce qui est toujours 
précieux et souvent décisif pour le moment d'arriver. z°. Celle de donner aux charretiers plus 
de facilité de maintenir leurs chevaux ; autre objet très important dans les marches, et sur-tout 
sous le feu. 5 °. Celle de pouvoir trotter, et galopper même, ce qui est absolument, impossible 
avec les limonieres, et ce qui est cependant nécessaire aujourd’hui que les troupes manoeuvrent 
en courant. A celle loule de raisons, les défenseurs de l’ancienne artillerie objectent; i°. que 
les chevaux attelés nu timon ./ont pas le pied ferme, quand les ornières sont profondes. On 
leur demande si le lim^i ier baloté dans son limon, et portant en outre une partie de la charge , 
la portant souvent m in# presque toute entière , n a pas le pied encore moins terme. 20. Que 
ces chevaux ne pouvant dans ce cas employer toutes leurs forces, ni les employer avec égalité, 
se fatiguent beaucoup. On leur demande si le limonier, qui dans ce même cas est obligé de 
résister seul , fat gi e moins. °. Que les timons cassent plus souvent que les limonieres. On eu 
convient, sur tout si, au lieu de recruter dans les provinces, où l'on mené à timon de tout lents, 
au moins depuis très long tenu, et qui peuvent tris facilement fournir plus de cfiarliers à l’ar- 
tillerie qu’il nn lui en iaut, on prend les premiers venus, qui peuvent être en effet inexperts à 
cette maniéré de conduire. On demande ensuite s’il y a comparaison entre la dépense d’un timon 
et d’une limonier#, entre l’embarras de porter îles timons et drs limonieres de rechange, ni 
dans celui de les remplacer sur-le-champ, quand le rechange manque. Ces objections, comme 
on voit, sont toutes uéja jésolues par les routiers; elles le sont d’une maniéré encore plus posi- 
tive par la compagnie des vivres lie î armée, qui n'ont jamais songé à quitter leurs timons pour 
revenir aux limonieres; elles le sont sur-tout par la considération infiniment importante qu'il 
faut pouvoir trotter et même galopper avec l’artillerie, et que cck est absolument impossible 
avec les limonieres. » 

Bezout remarque, dans le Nouv . cours de Maihèm. (torne IV, paragraphe 796 et 800), que 
les conditions les plus favorables au ciiarroi, peuvent être obtenues de différentes fixons, et 
que le problème du charroi n’est point aussi facile à résoudre qu'il le pareil d'adord ; ainsi il 
seroit superflu et te p lot g de faire une parallèle de tous les avantages et désavantages de l'atte- 
lage à limon et à limonier*: ; d’ailleurs les articles précédens contiennent déjà tout ce qui peut 
être dit sur cet objet • On y voit que le principal avantage avec les timons, est de pouvoir mar- 
cher beaucoup plus vite qu'avec les limonieres; mais que les dernieres sont en revanche moins 
coûteux et plus durables. Ceci est une de ces questions que la routine et le simple bons sent 
des routiers décide en eiiet plus vite et avec plus de justesse que les raisonne mens qu on peut 
alléguer pour ou contre. On trouve qu'il ont généralement préféré le timon et l’attelage de front 
pour toutes les voitures qui sont destinées à faire diligence, et qui, pour cei effet, doivent mar- 
cher au trot des chevaux ; au lieu que dans plusieurs provinces de ht France et de l'Allemagne , 
et générale dans lis pays montagneux, on lait encore usage des limonieres et de l'attelage 
de file, pour voitu er des fardeaux dont Je transport exige moins de célérité, et pour lequel il 
sulfit de faire* marcher les chevaux au pas, parce que la charge est ordinairement trop forte ou 
trop volumineuse, et le trajet trop considérable, peur marcher autrement. La- lenteur de la 
marche donne «dois au chai relier le teins de ménager le tir du limonier et des chevaux de la 
file, suivant les inégalités de la route où il se trouve engagé; ce qui ne lui est guère possible 
quand il doit aller grand train, le point principal étant alors qu# les chevaux emploient inuis*» 
tinc terne ment tout leur effort à la Lois. 
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11 est donc très cert.dn que l'nrtilleiio do compagne, qui est cbligée de suivre la manoeuvra 
des troupes et à être mHi’e dans leurs morclies, doit tire attelée i°. de maniéré à pouvoir foire 
la diligence nécessaire pour seconder les premières , et a», de sorte a ne point allonger et em- 
barrasser les dernières ; or, on a vu que l'attelage à timon procure ces deux avantages. L'artil- 
lerie do siégé au contraire, marche ordinairement seule, accompagnée d'une escorte qui doit 
régler sa marche sur celle du convoi ; d'ailleurs un toi train ne sauroit «lier qu'au pas des chevaux , 
à cause de la pesanteur des machines, c’est alors qu'il convient de se seivir de l'attelage qui est 
jugé être le plus avantageux par les charretiers du pays, sans s’embarrasser s'il allonge la file ou 
s'il est propre à faire marcher le convoi au trot des chevaux. 


SECTION SIXIEME. 

, • 

Des Obusiers. 

« îlf. pag. 51. Nous savions, avant que le nouveau système fut proposé, que les obusiers 
peuvent remplacer avantageusement les mortiers de 8 pouces; notre directeur général , J'nlierc , 
l'a fait voir, comme nous l’avons déjà dit, aux sièges du Eerg-op-Zoom et de Maastricht. « 
i< XI. pag. 54. Comme les lombes t?e 10 pouces n’cquièalcnt pas à celles de 1? , de même la 
bombette de G pouces n'aura pas, dans les affaires de campagne, l’effet d'une bombe de 8 pouces; 
d'où il suit que l'obusier de H pouces, dont le poids sur son affût it excede pas celui d'une pince 
de 4 ordinaire, est préférable à celui de 6. » t'altéré. 

« Id. pag. 5<j. On a conservé les obusiers de S pouces pour les sieges, et l'on cri a fait de 
6 pouces pour la campagne, par les raisons dites au résultat : elles ne sont point ici combattues. » 
Grtl/eaural. . 

« IJ. peg. 14C. Une simple réflexion sur l’objet principal qu'un général d’année se propose , 
en faisant ajouter six ou huit obusiers à la suite de son parc d'artillerie , fait voir combien ceux 
de 8 pouces sont préférables à ceux de 6. A quoi cette arme est -elle destinée ? 4 tirer contre 
des redoutes, à eufder des rctranchemens, à détruire des maisons, à brûler des villages, à tirer 
contre des postes qui obligent à une sorte de siégé. Or, quiconque a vu dans les tranchées, ou 
sur les remparts d’une place assiégée, la différence des effets d’nne bombe de 8 et d'une bom- 
bette de 6, ne balancera pas sur le choix , d'autant plus que notre obusier de 8 pouces ne pesé 
pas plus qu'une pièce de 8 du nouveau modelé. » 

« X. pag. 5*. Le nouveau système a supprimé les obusiers do 8 pouces des équipages de cam- 
pagne, et adopté ceux de 6, comme beaucoup plus faciles à manoeuvrer, • et comme capables 
d'ailleurs de remplir également bien l'objet particulier de celle arme eu campagne, qui consiste 
à inquiéter l'ennemi derrière des nbrisoù le canon ne peut le chercher, ou k brûler des maisons 
dont il se couvre. La seule objection des défenseurs do l’ancienne artillerie, contre ce change- 
ment , est qnc l'obusier de 8 pouces ne pesant pas plus sur son «[fût qu'une piece de 4> ce 
n'étoit pas la peine de perdre l’avantage du calibre de 8 sur celui de C, pour se procurer un 
allégement si peu nécessaire. Mais il n’est point d’artilleur qui ne sente que cette objection ne 
peut foire d'impression sur des gens instruits. Car l'effort d'un obusier sur son alTût ne peut 
jamais être comparé à celui d’une pièce do canon, eu prenant pour réglé le poids ou la quan- 
tité de matière. Si l'on mettoit un obusier de 8 sur un affût de canon de 4, il ne tirctoit pas 
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trois coups fans avoir brisé cet affût. Le genre de tir de cette arme, qui oblige à l'élever, et 
qui , par cette raison, est bien plus fatiguant que celui du canon, otlige à lui donner des affûta 
beaucoup plus forts, et par conséquent beaucoup plus lourds que ne (Indique sa quantité de 
métal. A quelque point qu'on allège l'affût de l’obnsier de 8 , cette arme ne peut se déposter à 
bras; il a donc fallu l'abandonner ou se résoudre à se jeter, pour celle arme seule, dans rem- 
barras dont on iVtoit délivré pour tout le canon de campagne , celui de conserver «les attelages 
dans la ligne au moment de l'action. On a encore eu égard, dans ce changement, à la diffé- 
rence dn poids des obus de 6 à celles de 8, qui va à près du double , et aux facilités très im- 
portantes que la manoeuvre et le transport reçoivent à cet égard. Les partisans du vieux système 
ne tiennent pas compte de ces avantages. » 

Il parolt que l'on est d'accord sur l'usage de l'obusler dans les affaires de campagne ; cepen- 
dant l'effet avantageux de cette arme avoil fait naître l'idée à plusieurs personnes , que l'on 
fero t bien de la substituer aux petites pièces de canon dans les batailles, ou qu’il falloil au 
moins mener un certain nombre d'obusiers en ligne. Les obusiers russes, nommés Schouba- 
Itm'S, du nom de l’inventeur, ont pu contribuer à accréditer ce sentiment; mais quiconque a 
bien observé l'incertitude du tir de l'obusier en général , ne croira guère au mervilleux effet 
que l’on attribue aux Schoubalovvs , et ne sera point tenté d’employer l'obusier en place du 
canon dans les batailles. La raison en est fort simple : l'obusier étant infiniment plus court que 
le canon, doit nécessairement avoir beaucoup moins de portée à élévation égale; on sera donc 
obligé d'augmenter considérablement cette élévation, et le coup deviendra trop fichant et trop 
Incertain ; c'est le même cas que nous avons discuté à l'égard des pièces de bataille , et ce que 
nous y avons dit sur l'insulfisance du ricochet des boulets , reçoit encore plus de force à i'égard 
des bonds de l'obus , qui sont infiniment plus élevés, parce que leur angle d'incidence est plus 
ouvert. Mais la cartouche à grappe de raisin de l’obusier dira-t-on? elle portera à raison de sa 
bombette, avec cct'e différence cependant, que l'élévation convient beaucoup moins à ce tir, 
comme on verra à l'article des cartouches ; d'où il arrivera que les obusiers ne porteront la car- 
touche qu’à 8o lobes avec quelque avantage , au lieu que les pièces de 4 iront fort bien à i 5 o. 
Or, ces i 5 o toises ou 4 ‘>o pas, ne pourront être parcourues par l'ennemi que dans 4 minutes , 
pendant lesquelles la piccs de 4 tirera 16 coups bien ajustés: l'obusier n'ayant quo la moitié du 
tems, ne pourra tirer que 8 coups, et il n'ira même qu'à la moitié, si l’on fait attention que le 
Service est plus lent, et le pointement beaucoup plus difficile avec cette arme. 

Il est donc bien démontré quo l'obusier no doit servir en campagne que pour Inquiéter l’en- 
nemi derrière les retrancliemcns et hauteurs, où le Cf non ne peut parvenir, et que pour brûler 
les maisons dont il se couvre ; objets dont on pourrait aussi venir à bout avec le canon , à 
l'aide du ricochet et du tir à boulet rouge, fi l'exécution n*en demandoit trop de tems et trop 
d'appréts; voilà ce qui fait préférer l'obusier, et i'obusierdu calibre le plus portatif, parce que 
Ces objets n'exigent pas précisément ni les éclats ni la grosseur des bombes, qui crèvent d’ailleurs 
rarement sur- le point où on les tire de l'obusier; ce qui est très différent dans un siégé. C’est 
donc avec raison que l'on a confiné l'obusier de 8 pouces dans les équipages de siégé , et que l'on 
no fait usage que de ceux de G pouces pour les affaires de campagne, où on ne les fera point 
servir à d'autre usage quo celui que nous venons de rapporter, à moins quo ce no soit manque 
de cunorif , ceux-ci devant toujours être préférés, parce que leur tir est plus étendu , plus juste » 
plus vif et moins dispendieux que celui de l'obusier. 

Partie U, J 
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CHAPITRE IL 

Des changemens faits dans /’ Artillerie destitue à V attaque et à la 

défense des places. 


SECTION PREMIERE. 

Des pièces de Siégé et de Défense. 

Os nous a dit (XI pag. 35 ) qu’il avoit été proposé de supprimer les petites clinmlires pra- 
tiquées dans Je fond des pièces de 2 4 et de 16 ; cela serait avantageux , non seulement pour 
servir ces pièces avec plus d'aisance et de précision dans les ricocliets f mais aussi pour augmenter 
l’inflammation de la poudre, et par conséquent les effets dans les breches. J’ai plusieurs fois 
parlé de ce changement; on m’a répondu que les petites chambres augmentoient l’inflammation 
de la poudre, c’est une erreur; qu’elles augmentoient la résistance des lumières, cela est vrai ; 
et il restera à vérifier si les lumières de cuivre qu’on propose de mettre à vis, résisteront autant 
que les autres , ou seulement si on pourra les remplacer avec autant d’aisance en batterie» 
pour no pas occasionner une perte de terns trop considérable. J’ai vu à Brest , en 1745, remettre 
de ces lumières , même aux pièces de fer, avec beaucoup de précision; mais je ne sais si elles 
ont réussi dans l’usage. J’cn «vois proposé en ce tcms-là l'épreuve pour l'artillerie de terre. 
Comme la longueur des pièces de 24 a a déterminée que relativement à la conservation des 
embrasures , et que depuis ce tems on emploie moins de poudre que la plupart des officiers 
n’en employoient alors, puisqu’on n'outre-passe plus la charge de 9 liv. peut-être pourroit-on 
diminuer la longueur de cette piece d’un calibre, lui laissant ses épaisseurs, elle devicudroit 
beaucoup plus solide, quoiqu’un peu diminuée do poids par ce raccourcissement. Cela parois 
mériter d’être mis en discussion. » Gribcauval. 

« Id. pag. 47* La petite chambre do deux pouces et demi de profondeur, sur un pouce de 
diamètre, pratiquée au fond des pièces de 24, et celle des pièces de 16, proportionnée à leurs 
dimensions, empêchent que le canal de la lumière ne soit exposé à tout le choc de la charge 
entière, et par conséquent qu'il ne soit aussi promptement évasé qu'avant cette construction , 
prescrite par l’ordonnance de 1732. L’auteur du mémoire en convient. Elles ont un second 
avantage : c'est que l’évasement de la lumière, déjà retardé, ne se faisant plus irrégulièrement 
comme autrefois, H est plus facile de la tarauder, et d’y mettre un grain à froid. Quand il scroit 
^rrai qu’au lieu d’augmenter l’inflammation de la poudre , elles la retardent , ainsi que l’auteur 
du Mémoire l’avance, la force du coup seroil bien moins diminuée par-là, que par li perte du 
fluide élastique qu’occasionne l’évasement de la lumière. Le prompt évasement de la lumière 
empêche bien plus V aisance et la facilité des ricochets, que ces petites chambres, supposé 
encore qu’elles aient cet inconvénient. La suppression des petites chambres étoit donc contraire 
au bien du service, et il a paru nécessaire de revenir sur cet objet à l’ordonnance de 1752. Au 
lieu de la méthode rappelée ici d’ouvrir une piece neuve pour y mettre un grain , il est bien 
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plus naturel de prendre des précautions pour que la malle de rosette soit conservée pure dans 
la coulée, et d’attendre que le mal soit t'ait pour apporte» le remede : c’est ce qui a été ordonné 
depuis deux ans. » l'aUere. 

u IJ. pag. Ô 5 . Cette chambre contient " onces de pondre qui, dans l’épreuve de réception des 
poudres, portent un globe pesant tioliv. à lOo Irises. Ainsi elle déplace la charge et le boulet, 
avant que celle charge soit enflammée dans la piece. Cette régularité d’évasc tuent n'existe pas; pour 
• en convaincre, il sutlit do regarder les vieilles piece* renvoyées aux fonderies; les lumières 
•ont presque toutes étoilées. Nous n’avons dit nulle part qu’on se serviroit de lumières trop éva- 
sées; au contraire, nous avons donné le moyen de remplacer les grains, même en batterie ; dé* 
que les lumières s’évaseroient trop sensiblement. Nous avons remédié aux évasemens des lu- 
mières ; Valiere ne remédie pas aux irrégularités de l’emplacement de la poudre dans le rico- 
chet, et encore moins aux accidt-ns du feu dont on s’est toujours plaint, parce qu’on ne peut 
pas écouvillonner dans ces chambres. Donc , la suppression des chambres étoit nécessaire. La 
réponse do Valiere porte sur une proposition, et non sur l’urrété qui a eu lieu après discussion, 
la i 5 février 1769. >» Gribeauval. 

« IJ. pag, 60. On ne doit point remplir de poudre ces petites chambres; d’ailleurs l'inflam- 
mation de la charge étant instantanée, ou du moins se taisant dans un teins sensiblement indi- 
visible, la réponse de fauteur tombe d 'elle-même. 11 n’est pas question de régularité , mais de 
moins d irrégularité dans l'évasement des lumières. Jamais il n'y a eu d'accident de la part des 
petites chambres, ni aux écoles d'exercice, ni dans les sièges. On ne sait pas si c’est l'auteur qui 
a remédié aux évasemens des lumières; mais on sait que les ricochets ont été très bien tirés 
pendant les dernieres guerres. Il n’y «voit point de remede à chercher là-dessus. » 

« Xill. pag. 5 .j. i°. Tous les sièges des dernieres guerres, prouvent que ces chambres no 
s'opposent point à l'usage des garantisses de papier, puisque nous nous en sommes servi dans 
les b .tteries avec le plus grand succès. a°. Avec nos éeouvillons, dont la tête est garnie de soie 
de cociion, longue et forte, ces chambres sont aussi aisément écouvii tonnées que le reste de la 
piece, et l'on ne peut citer aucun accident qui leur soit particulier, soit dans les sièges, soit 
aux exercices d’école. 5 °. De quelque maniéré que la poudre soit portée au fond de la piece , 
avec la lanterne, ou daus une gurgousse de papier, le coup de relbuloir en fait entrer dans ces 
chambres. Il est donc aussi facile sic tirer avec tins étou pilles , que si elles n ’étoient pas pratiquées 
au fond des pinces , 40. I.rifin , elles ne peuvent mettre de l’incertitude dans l'emplacement des 
charges à ricochet, qu'autam que le commandant de la batterie négligeroit sou service ; ce qu'on 
ne doit pas supposer. >< 

« X. pag. 7-9. l es motifs annoncés pour la suppression de ces chambres, ont été : 1®. La 
difficulté de régler la charge du ricochet, qui fai t, dans l’attaque des places, une des principales 
fonctions de ces pièces, a". La diminution d impulsion du boulet, qui est évidemment déjà loin 
do la charge, lorsqu'elle s’enflamme ; puisque ces chamlaes contiennent trois onces de poudre , 
qui , dans l'épreuve de la réception des poudres, suffisent pour transporter à 100 toises un glotte 
pesant #»o livres. 5 °. L'inconvénient de garder le feu; inconvénient terrible, et dont rien ne 
pe u garantir, puisqu’on ne peut écouvillonner ces petites chambres. Les défenseurs de l'an- 
cienne artillerie ne répliquent rien à ces difficultés, dont la dertitere sur- tout est «le la plus 
grande importance, et faisoit, depuis l'établissement de ces chambres, l’objet des plaintes 
continuelles dans l'artillerie. Mais à ces trois difficultés, ils opposent deux avantages, par les- 
quels ils lâchent de les balancer : ils disant que le- petit -s chambres accélèrent l'inflammation 
delà poudre, et qu’elles ménagent les lumières. Le premier de ces avantages prétendus, n* 
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point lien évidemment, puisque le feu parcourant , dans les pièces à petites chambres, un che- 
min incomparablement plus long que celui qu’il parcourt dans les mêmes pièces, qui n'ont 
point de chambres, doit arriver plu* tard à lu charge. L’autre avantage du ménagement des 
lumières seroit incontestable , si l'on avoit laissé aux nouvelles pièces des lumières pareilles a 
celles des anciennes ; car il est évident qu’à égalité de métal , la lumière la plus épaisse a plu» 
de résistance. Mais comme, par les grains vissés à froid, on a procuré aux lumières des nou- 
velles pièces, infiniment plus de résistance que les lumières des anciennes n’en recevoieut de 
l'épaisseur du métal, il s'ensuit quo c’est sans aucun avantage, et absolument en pure perte , 
que les petites chambres des pièces de 16 et de 24 jettent dans l'inconvénient, 10. de ne 
pouvoir régler Je service du ricochet ; 2°. de diminuer l'impulsion du boulet ; 5 °. de gar- 
der le feu. » 

Revoyez encore ce que l’auteur du N°. VII dit à ce sujet, à la page 72 et 70 de nos Mémoires* 
11 suit de ces considérations réunies, que ce que l’on allègue en faveur des petites chambres : 
j°. savoir, qu’elles accélèrent l'inilammation ou plutôt l’explosion de la poudre est faux, parce 
que le lluide qu’elle contient agit dès sa naissance , et parce qu’il s’y développe une quantité 
suffisante de fluide pour déplacer le boulet et le reste de la charge (témoin l’éprouvette), avant 
que ce reste ait pu laisser échappe.- le fluide qu’il renferme; d’où il suit, per les principes que 
pous avons développés à l'occasion des pièces de bataille, pag. 10, Partie JJ do ces Mémoires, 
que l’explosion totale de la cliarge est en elfet retardée par les petites chambres. 

2°. Que l’avantage qu’on leur attribue do conserver les lumières, est fondé sur deux raisons ; 
la p emiere, qu’il y a moins de poudre avoisinée à la lumière, car il n’y a que celle qui s’on- 
ilamme à son entrée qui puisse lui nuire, puisque ce n’est point i’effort expansif du lluide, 
xn 1 s la force échauiatoire de la flamme et la propriété corrosive de l’alcali fixe qui liait au dé- 
lomiemeiit de la poudre, lesquels sont cause de l’évasement des lumières, c’est-à-dire qu’il 
dépend du plus ou du moins de densité de la flamme à cet endroit ; mais on a déjà remarqué 
que le reste de la poudre ne sc convertit en feu que fort avant dans lame , et qu’il s’y dilate 
trop librement pour que la Jlamme puisse joindre la lumière avec un degré de densité* Assez 
tort pour lui nuire. Ceci est donc une suite de l'effet impulsif de la poudre que renferme la 
petite chambre, et probablement aussi la principale raison du moindre évasement des lumières 
des anciennes pièces de 24 et de * 6 , quoique la raison suivante puisse aussi y avoir quelque part. 

La seconde raison pourquoi elles ménagent les lumières, est que l’épaisseur du métal en 
devient plus forte à cet endroit; et voici comment il me paroît qu’elle y contribue. Dès que [ 1 © 
inétal à l’ouverture intérieure de la lumière est entamé, l’évasement se fait en cône, dont la 
base est à l’endroit du plus grand effort, c’est-à-dire à celte même ouverture Intérieure de la 
lumière, et le sommet à l’entrée ; la hauteur de ce cône varie suivant l'épaisseur du métal: 
d’où 11 suit qu’aux pièces pourvues de petites chambres, le cône d’évasement aura moins de 
base, parce que l'effort y est beaucoup moindre, et qu’il aura plus de hauteur parco que i'éjwiis- 
seur du métal y est plus forte qu’aux pièces ordinaires. Or, il est facile de concevoir que Je feu 
est plus resserré, et que son action est par conséquent plus violente contre les parois du cône 
obtus, et en même teins plus prompte à gagner son sommet ou l’entrée de la lumière. 

In première raison que l’on vient de donner , peut justifier Leblond contre un reproche, d’au- 
tant plus sensible, qu’il lui a été fait par le comte de Saluces , membre de l'académie des Sciences 
de Turin, et auteur de l'excellent Traité sur la poudre à canon f qui a été publié dans les 
Mémoires de la même académie. 

Yuici le passage de 1 ‘ Artillerie Raisonnée d# LeJ/lotul, qui y a donné lieu pag. 91 : « Leur 
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* objet (celui des petites chambres) est de diminuer l’effort de l’inflammation de la poudre sur 
te la lumière, et par conséquent de la conserver ou faire durer plus long* teins ; elle rendent 
« d’ailleurs son canal plus long et plus solide, par la grande épaisseur du métal autour des petites 
« chambres. Ces chambres servent encore à enflammer la charge des pièces plus promptement 
« que lorsqu’elles n'en ont point. Elles y portent le feu par une espece de canal de toute 1 etendue 
« de leur capacité ; au lieu qu’il ne se communique aux autres pièces que par celui de la lumière , 
tt qui est beaucoup plus étroit, et qui n'aboutit qu’à quelques lignes du fond de l ame des pièces, n 
Le comte de Saluces s'explique «i la suite de son traité sur la poudre, à peu-près en ces termes, 
sur le passage précédent. «Ce qui est en effet absurde. ; car, puisque l’effet contre la lumière 
« n'est uniquement dù qu’à la dilutation uniforme du fluide élastique, il suit que la pression est 
k également forte contre tous les points. L’auteur auroit mieux expliqué ce point, s’il avoit dit, 
« comme dans la suite, que la plus grande épaisseur des pièces en cet endroit, contribue en 
k quelque façon à modifier l'effet de la poudre. » 

La cause à laquelle le comte de Snlnccs aquiesce ici , peut être expliquée par la seconde raison 
que j’ai donnée de l’évasement des lumières; mais j’ai peine à me figurer que cet auteur ne 
souscrive à la première, puisqu’elle est en tout conforme et même déduite des principes lu- 
mineux que cet auteur et Antoni ont fixés ei adoptés sur l’effet de Ja poudre dans les armes 
à feu. 

Mais Leblond , en proposant d’écouvlllonner les petites chambres avec un écouvillon à petit 
boudin, s’est mérité une sortie assez vive de la part de l’auteur de l’artillerie nouvelle, quand 
U dit : 

« Vil. pag. 32. not. Leblond , n’ayant sans doute jamais vu écouvUlonner que les canons en 
xnignature de son école de Versailles, na pas imaginé que les canonniers qui écouvillonnent à 
tour de bras, puissent déranger l’économie de son petit boudin. » 

Ce que l’auteur du N°. XIII assure, est aussi peu fondé; savoir que les chambres seront écou- 
viüonuécs par les soies des écouvillons ; car ces écouviilons ne valent généralement rien , pas 
même pour écouvülonner les pièces ordinaires; i°. parce que les soies tombent bientôt, 2 ». parce 
que ces écouvillons ne bouchent pas assez l'entrée à l'air, ce qui est nécessaire, puisqu'on ne 
parvient à éteindre le feu qu’en chassant l’air qui est contenu dans laine par la lumière , et en 
privant le feu de cet aliment nécessaire. a. 

Le quatrième et cinquième passage, tous deux en faveur des petites chambres, sont en con- 
tradiction manifeste ; l’un veut qu’on n’y mette point de poudre, et l’autre soutient au contraire 
que les coups de refouloir y en feront entrer; je ne m’arrêterai nullement au premier senti* 
ment, parce qu’il s’oppose absolument à l’usage de la lanterne et des fusées d’amorce, pendant 
que l’on peut être obligé de recourir à la lanterne, et qu’il est assez connu combien les fusées 
d’amorce contribuent à la conservation des lumières. Quand au second sentiment, il est probable 
qne les coups de refouloir feront crever le papier de la g argousse et entrer de la poudre danï 
la chambre , mais il n’est pas moins certain que la quantité et l’emplacement de cc f .te poudre 
sera très variée d’un coup à l’autre, et absolument due au haznrd ; d’où naît l’incertitude des 
coups , et principalement de ceux qui sont tirés à ricochet ; cependant leur charge a d’autant 
plus besoin d’une explo ion uniforme qu’elle est moins considérable que celle des coups tirés à 
toute volée ou à breche, qui , par leur plus grand effort, impriment plus de vitesse aux boulets, 
et les font partir sous un angle moins élevé, c'est-à-dire avec des circonstances plus favorables 
pour la justesse du epup, que les boulets tirés à ricochet , lesquels en demandent cependant 
le plus. 
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D'où l'on peut conclure ftvec l'auteur du N°. X, que puisque les grains visses « Froid procurent 
infiniment plus tic résistance aux lumières des nouvelles pièces, que celles des anciennes n’en 
reccvoient des petites cliam^res, il s’ensuit que c’est sans aucun avantage, et absolument en pure 
perte, qu'elles jettent dans l'inconvénient, i°. do no pouvoir régler le service du ricochet; 2°. de 
diminuer l'impulsion du boulet ) 3 °. de garder le leu. 


SECTION SECONDE. 

Des sîffûts pour les Places. 

<eVÎ. pag. 240. C’est particuliérement d'après ce principe que Griheauval a donné aussi un 
affût de sa façon, qui remplit encor* mieux cet objet, mais qui a, je crois, l’inconvénient do 
sc déranger beaucoup, si on Je laisse essuyer long-tems les injures de l’air. » 

«VU. pag. i 5 o. C’est le seul reproche que Dnpuget fait d’ailleurs à ce* affût, mais c’est celui 
qu’il peut faire à tous les affûts, quand on leur laisse essuyer long-tems les injures de f air ; 
aussi ne les leur Liisse-t on essuyer que lorsque le service l’exige. Et l’affût de place étant cons- 
truit de parties généralement plus fortes que les afféts ordinaires, on ne peut deviner sur quoi 
porte le reproche que l’auteur lui fait de préférence aux autres affûts, ». 

u pag, 10b - 109. La seconde qualité essentielle à tous les iustrumens d'artillerie, est la simpli- 
cité. Pour appliquer ceci à la défense des places , qui fait mon principal objet ; si , pour tirer 
sans embrasures, et pour tirer de nuit, on t'avisoil de substituer de grands écliafiCaudegês à nos 
plate - formes, dont on peut quelquefois même se passer, ou do construire, au lieu de nos 
affûts, des machines plus composées et présentant plus de parties foibles à l'ennemi, quel em- 
barras ne résulteront- il pas dans les déplacemens ? Quelle facilité ne donneroit-on pas à l’assiégeant 
de les mettre hors de service, particulièrement par ses ricochets ? La troisième qualité , l uni- 
formité } n’est pas moins essentielle: non seulement l'uniformité est nécessaire dans tous les 
attirails de l’artillerie, elle seroit très avantageuse dans leurs moindres parties même, s’il étoit 
possible d’y réduire tous nos arsenaux. Si 011 se permettoit autant de machines différentes qu’il 
y a do cas particuliers où l’on en pourroit tirer «juelq M'avantage, quels frais , quelles difficultés , 
quelles longueurs dans cette multitude de constructions, quelles difficultés dans les transports , 
quelle confusion dans le service ! Le principe de funiformité est la barrière qu’on oppose a ces 
désordres. C'est donc avec juste raison qu’on n’a jamais permis d’introduire des pièces particu- 
lières, ni des affûts particuliers, pour la défense des places. L’uniformité avec les pièces do 
campagne est également utilo dans la prospérité et dans le malheur : dans la prospérité, on peut 
tirer de ses places de quoi foire des sièges, sans diminuer l'artillerie de l’armée; dans les cas 
imprévus, tels que des descentes, on en peut tirer des places à portée, sans être obligé d’en 
faire venir â grands frais d'arsenaux éloignés, au risque de ne les avoir qu’après coup; après 
uno bataille malheureuse où l’on aurait perdu une grande partie de son artillerie , on peut 
réparer cette pere en tirant du canon des places les moins exposées. La seule objection qu'on 
puisse faire , c’est que cela donne au général la facilité de dégarnir les places et de les aban- 
donner sans défense à l’ennemi. Je réponds que si un général est assex imprudent pour dégarnir 
ainsi des places ex postes, il no les dégarnira pas moins, quelles que soient les pièces, e*. quels 
que soient les affûts, parce qu’il aimera mieux les avoir tels qu’ils sont que d’en manquer, et 
ft'ib spnt d’uu mauvais service pour U guerre de campagne, la faute en sera jetée sur le corpi 
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de l'»rlillerîe. Et si , dans un cas, les ordres du gouvernement peuvent interdire au général da 
tirer aucune artillerie des places, ce qui seroit souvent très fâcheux , ils peuvent aussi , dans le 
cas d'uni/ormité , loi prescrire de quelles places il en peut tirer. » 

« II. pag. io3. Mais il faut n'avoir jamais connu l'affût imaginé pour le service du canon dans 
la défense des places, ni le cadre qui en régloit le recul , et qui assurait la direction du tir Ja 
nuit comme le jour, ou vouloir se faire illusion, pour dire que l'un présente plus de parties 
foibles au ricochet , et pour appeler l’autt; un grand échafaudage , tandis que tout cet écha- 
faudage se réduit à quatre pièces de bois assemblées par une croix de Saint-André, qu'on peut 
en un moment démonter et transporter sans autre secours que celui des canonniers attachés au 
service de la pièce. Comment peut-on nier que ce cadre ne soit la pins simple, comme la plus 
avantageuse de toutes les plate-formes ? Quant à la complication que l'auteur reproche ici à 
l’affût lui-mémo , relativement à l'affût ordinaire , il faut rappeler le principe d'après lequel on 
doit juger les machines. Si l’on vouloir proscrire la chevre , sous prétexte quelle est plus compli- 
quée et plus coûteuse que le levier, on raisonneroil ma). 1-orsqu’on veut comparer l’une à l'autre, 
denx machines qui ont toutes deux le même objet à remplir, il faut loujoura examiner si la moins 
simple compense avantageusement dans scs effets la différence d(f dépense et de simplicité. Or, 
la différence réelle entre l’affût de place et l'affût de campagne, consiste en une simple roue 
de plus, qui se trouve à l'arriere du premier, et qui, entre autres propriétés, a celle do faciliter 
singulièrement la manœuvre la plus longue dans le service du canon, celle «le le remettre en 
batterie ; et si à cette propriété on joint la foule de celles dont nr us avons parlé au commence- 
ment , lorsqu'il a été question généralement des avantages de cet affût, on ne regrettera sûrement 
pas la différence de dépense et de construction. » 

« /</. pag. îoq- m. Pour être uniforme , selon lui, il faut sc servir de Ja même machine 
pour différens usages. Mais ignore-t-il ce que c’est que X uniformité qu'on demande dans les 
attirails de l’artillerie ? A-t-il pu s’imaginer que cela signihoit qu'il falloir sc servir de la même 
machine dans tous les cas et pour tous les usages ? On entend par uniformité dans les construc- 
tions, le maintien exact des mêmes proportions dans les machines de même espece. Mais jamais 
l'unüorinité en fait d’artillerie n'a exigé qu'on se servit de la même machine pour différens 
usages, lorsqu'on vient à en imaginer uuo qui , dans telle circonstance , non |>oinl passagère (car 
on pourrait balancer sur les frais), mais dans un ob|et aussi considérable, aussi étendu que l'est 
la défense des places, a mille raisons de préférence sur celte qui éloil précédemment en usage. 
Or , c’est le cas île l’affût de place : on ne peut nier la foule d'avantages qui lui sont propres et 
qui suivent de sa construction, d'ailleurs très simple, coûtant peu , et aussi solide au moins que 
celle do l'affût ordinaire, l/autcur prétend qu'avoir des affûts particuliers pour la défense des 
places, c'est pécher contra l uniformité , que c'est se permettre autant de machines diffé- 
rentes qu'il y a de ces cas particuliers. Quoi ! la défense des places à la guerre est un cas par- 
ticulier , c'est-à-dire un cas qui arrive si peu, que ce n’est pas la peine d'y penser? Dites doao 
aussi, par la même raison, qu'on doit raser toutes les fortifications, ruiner toutes les contre- 
mines qui ne sont préparées à grands frais que pour ce eus particulier. Un général malheureux 
qui aura perdu son aniilerie, fera, dites-vous, sortir des places celle qui est destinée à leur 
défense , pour s'eu seri ir à J a suite de son armée , et |etera sur le corps d r l'artillerie le mauvais 
service qu’il en niera en la traînant sur ces affûts de plices; eu - , ajouter - vous, il aimera 
mieux s'en servir tels qu'ils sont, que d'en manquer. Quand on connoil cet affût, on ne peut 
pas plus supposer qu'un général malheureux songe jamais à en faire usage pour traîner de l’arlü- 
lerie en campaguc, et que par m il reçoive Ja facilité dangereuse de dégarnir les places exposée* 
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i l'ennemi, qu'on ne ponrroit craindre qu’il d< garnit une Hotte de son canon pour le traîner à U 
Suite de son armée , monté sur ses affûts marins. » 

« III. ptlg. 21 - 23 . Oui, notre cher camarade, oui , malgré votre prétendue notoriété publique, 
l’illustre Valiere , au siégé d’Aire, un des théâtres de sa gloire, imagina de tirer quelques 
pièces de canon sans embrasures et par-dessus le parapet : son génie m lin ire lui fournit le 
moyen de nuire aux ennemis de la France, et son esprit de ressource lui fit employer à ce 
moyen des affûts que d’autres auroient laissés au rebut. Au lieu d’en croire les mémoires fautifs 
de votre vieux lieutenant-colonel, à qui vous faites dire tant dVibsurdiréj , que n'avez- vous con- 
sulté Gribcauval ? Il vous nuroit appris ce que je viens de vous dire, et il n’euroit pas fait 
difficulté d'a.outer, qu’en présentant à Valiere lo module de son affût de phrcc pendant l’hiver 
de 1749 » il lui <lit en substance ces paroles : A Ion général , je propose cet affût p»ur me con- 
former à vos vues , et rendre et une exécution plus facile le moyen dont vous vous êtes 
heureusement servi au célébré siégé d' Aire. Si vous ave* eu connoissance de ces faits assez 
connus des anciens officiers du corps d’artillerie , il faut que vous ayez cherché à faire illusion 
i nous antres jeunes gens et au public, en confondant , sous l’expression commune de moyens # 
Ce que Valiere a inventé et pratiqué , avec ce que d’autres ont fait faire, d'après l’idée de la 
clisse; c’est-à-dire , du haut affût de place que vous connoîssez, dont il est vrai que Valiere 
n’a pas fait usage. Quel fruit retirerez-vous de cette pitoyable équivoque? de la honte; car per- 
sonne ne vous en saura gré. Passe pour l’éloge, quoiqu'un peu ampoulé, du nouvel affût de 
place ; nous convenons sans peine qu’il l’emporte, a bien des égards , sur celui de feu Valiere : 
l'inventeur a son mérite, et celui qui perfectionne aussi. Mais vous avez beau vous battre les 
flancs, notre cher camarade , vous ne pouvez nous prouver que l'affût en question n'a pas les 
défauts qui lui sont reprochés dans l’appendice, et que Valiere n’eût pu manquer dnpperctvoir 
dès les premières épreuves qu'il en eût faites dans le service. En effet, quoi que vous puissiez 
dire, outre qu’il est trop compliqué, il donne beaucoup de prise nu ricochet, il cxjKwe les 
pièces à être aisément frappées au corps dans toute leur longueur; inconvénient auquel on ne 
pet-t remédier, et qui détruirait promptement l’artillerie d’une place, si l’on s’opiniAtroit à le 
substituer généralement et absolument aux autres affûts. Enfin il n’est pas aussi mobile, aussi 
vagabond f aussi prêt à détaler au besoin, que vous le prétendez. Pour vous en convaincre, 
venez une Cois, venez dix de suite à nos batteries d’exercice, n’interrogez personne, trop do 
causes ferment les bouches; ouvrez seulement les yeux, et voyez, sans partialité, les peines » 
les mouvemens , l'impatience ces canonniers attachés à la piece qu'ils nomment de place. Feu 
Valiere , qui embrassoit du même coup-d’œil , et l’avantage de tirer dans certain cas par-dessus 
le parapet, et le mal qui résulteront de 1 usage général ou trop étendu d’un moyen de défenso 
qui doit avoir ses bornes, a cru devoir s'expliquer nettement contre le projet qu’il savoit avoir 
été présenté au ministre, de substituer généralement pour les grosses pièces dans l’approvision- 
nement des places, le haut affût à chussis, aux affûts ordinaires; il a prévu et combattu l'abus 
d’un moyen utile, mais il ne s'est point contredit. » 

« X 1 L pag. 1 10. L’aifût imaginé pour la défense des places ne donnera jamais dans la pratique 
ce que l’on en promet ; il présente une trop grande surface aux ricochets, et il est trop matériel 
et trop pesant pour pouvoir être manoeuvré et changé de place facilement. Un peut, et l’épreuve 
en a été iaiîe avec beaucoup de succès, se servir de toute espece d affût pour tirer au-dessus 
des parapets, en faisant à ces affûts quelques additions qui n’en augmentent le poids que de très 
peu, et qui faciliteront sa manoeuvre lorsqu’il sera question de les déplacer et changer da 
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XIII. pag. 53 . Il peut servir dans certains cas, personne n’en disconvient; mais on en Lit 
trop dYloge; on en veut rendre l'usage trop générai; il n’est pas aussi mobile qu’on le prétend, 
ni aussi facile à mettre à l'abri des ricochets; il est très peu propre pour tirer en plongeant; il 
ne remplit qu’a demi l’idée de feu l'aUcrc, qui était d’avoir un al fût, au moyen duquel l’as- 
siégé- pût tirer au besoin par-dessus le parapet, et qu’un changement aisé pût remettre en état 
de tirer dans une embrasure; il priveroit promptement l’assiégé des pièces pour lesquelles il est 
fait, puisqu’il les expose trop à être frappées au corps. Tous les avantages que lui attribuent 
ses partisans, peuvent être fort aisément suppléés, sans surcharger nos arsenaux d attirails em- 
barrassant, qui n’ont qu’uu objet. En voilà bien assez, touchant une machine dont les défauts 
se voient journellement à nos écoles. » 

»< X. pag. 9- *2. Cet tiffût, proposé? par Gribcauval en 1-49» «voit été adopté sur le rapport 
de feu yalierc. Mais cette adoption n’ayant point eu de suites en France, c’est dans la défense 
de Schweidnitz, où il fut d’un très bon usage, que ses avantages ont été bien constatés. Les 
principaux sont : i°. D'être d’une construction plus facile, puisqu'il y entre beaucoup moins de 
ferrures, et qu’il n’exige que des longueurs de bois environ moitié moindres. 2 0 . De n’employer 
qu’environ moitié moins de monde pour le service de la piece. 3 °. DYtre plus fort dans tomes 
ses parties, et sur-tout dans les rouages, qui sont la partie la plus fuibledes affûts. 4 0 . D’élever 
la piece à 18 pouces au-dessus de la crête du parapet, et par-là de couvrir les canonniers qui 
n’exjxjsent que le haut de leurs bras, et seulement dans le moment où ils écouviilonneiu et 
chargent la piece. 5 °, De ménager les parapets que les embrasures ordinaires détruisent* 0 °. De 
donner une beaucoup plus grande facilité de mouvoir son artiileiie, puiaqu’uu moyen d’uno 
embrasure de 18 pouces, qui se fait en un moment, on est en batterie; ce qui demanda en- 
viron 24 heures avec les affûts ordinaires. 7®. Do conserver les directions du tir pendant la nuit 
comme pendant le jour. 8°. D’exiger moins d'espace sur la largeur du rempart, de laisser par 
conséquent plus de liberté pour les autres manoeuvres, et de pouvoir par-là être employé sur 
des remparts étroits, où les affûts ordinaires ne pourroient l'être qu’avec des échafaudages. Les 
partisans de l’ancienne artillerie n’ayant formé contre cri affût aucune difficulté positive, ni 
dans leurs ouvrages imprimés, ni dans les mémoires manuscrits qu’ils ont répandus, et s'étant 
contenté de déclamai ions générales sur son volume, sur son élévation, sans s’embarrasser de 
fixer les inconvéniens qu'ils pré tendoient se suivre de ce volume et de cette élévation, on devroit 
regarder cet objet comme absolument hors de contestation , si, depuis deux ans environ quo 
l’ancien système a été remis en vigueur, on n’avoit imaginé de substituer’ à l’affût dont nous 
venons d’exposer les principales propriétés , une invention singulière par laquelle on a prétendu 
obtenir les mémos avantages pour le service, et les obtenir avec plus d’économie. Cette inven- 
tion consiste a élever la tète et la queue d’un affût ordinaire sur dos écbantignoles ; celles de la 
tète portent, l’aissieu des roues de l'affût; codes de la queue sur i'aissicu d’une roue en brouctlo 
qu on y adapte. 11 est bien vrai que par-là ou éleve la piece au-dessus du parapet, et qu'on so 
procure les avantages qui dépendent de ce:te élévation ; mais c’est U ut. Car i°. cet affût, loin 
il occuper sur Ja longueur moins de place que les allùts ordinaires, en occupa beaucoup plus. 
3®. Son rouage étant la même que celui des affûts ordinaires, le cede en force à celui de fallût 
de place. ô°. Les éci.amignoles , quelque fortement assemblées qu’elles soient par les étriers, 
ne peuvent tarder de se désunir, parce que lYflbrl du recul de la piece y tend directement. 
4 °» Enfin il est absolument faux que cet affût coûte moins que I affût do place. Car 1 ’* Lût de plaça 
coûte beaucoup moins que fallût orduuiice , qui se trouvo encore ici renchéri par les échanti- 
gnoies et leur appliquagc. Ce scrùit une grande illusion que d’nnagiuer que l'économie se trouve 
Partie 11* K 
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en ce que ces affûts, construits pour les places, serviront en même teins pour les sieges et pour 
la campagne. Car une pièce ne pouvant servir sur «leux affûts à la fois, l’économie ne peut se 
trouver que dans l'affût sur lequel ln pièce sera employée, ou qu’on destine à son service. Or 
si I on convient, comme il Je faut bicu, qu'à quelques pièces près, destinées pour la campagne 
et les sieges, et qu'on doit pour cela monter en n!fûts ordiuaiics, tout le canon de 16 doit être 
réservé pour la défense des places, il ne s'agit plus d’affûts a double emploi, qui ne peuvent 
avoir lieu que pour des cas particuliers, mais d'affûts convenables au service ordinaire. Or, 
comme on ne peut disconvenir que l'affût de place coûte beaucourp moins que l’affût ordinaire, 
il faut convenir que ce ne sera pas en montant ce dernier alfût sur ces échantîgnolcs frajeuses, 
qu’on le rendra plus économique que l’affût de place , à qui d ailleurs il sera toujours démontré 
qu’il le cede , comme je viens de le dire, pour la solidité et pour la commodité du service. » 
L’on voit que les défenseurs de l’ancien système ne disconviennent point «les avantages du 
nouvel affût de place, qui viennent d’être exp< sés dans l’extrait du K°. X ; on y trouve de même 
que dans celui du X». VII les réponses aux reproches suivnns : 

î». De s altérer à l' air ; 2°. Manque de Simplicité ; 5°. Manque et Uniformité ; 4°- Manque 
de Solidité . % 

Je crois que Je lecteur qui est à présent familiarisé avec la construction et avec la figure de 
ces affûts, trouvera les réponses suffisantes. Voici quelques autres défauts auxquels on ne trouve 
point de réplique. 

5°. D'exposer les pièces à être frappées au corps : à cela, on demande si les anciens affûts 
en exposant les pièces à tous les coups d’embrasure, étoient supérieurs à cet égard ? 

6°. D'offrir plus de surface au ricochet : Il est sûr que les nouveaux affûts sont plus hauts , 
mais les anciens sont plus longs, et l'inspection de leur figure porte à croire qu’ils ne sont pis 
inférieurs en surface aux premiers; au reste, il n’y a qu’à conformer la hauteur «1rs traverses 
à celle de l'affût, qui est entièrement à couvert aux coups directs, et dont le rouage qui est plus 
bas est moins exposé aux ricochets. 

7°. D'être peu propre à plonger les coups i C'est suivant la pente du fond de l’embrasure, 
que rien n empêche d’augmenter, si le besoin J exige, sans qu’il soit besoin pour cela d'augmen- 
ter la profondeur intérieure de l'embrasure. Au reste, la plongée des coups n'exigera pas plus 
de pente que celle que les parapets ont ordinairement, si ce n’est pour la défense du fossé 
par les flancs. 

8°. De ne pouvoir être déplacés assez promptement.: 11 est vrai que le simple déplacement 
des affûts ordinaires est moins long, à cause du teins qu’il faut pour monter et démonter le 
nouvel affût de dessus son cadre; mais la construction des embrasures qui sont nécessaires aux 
anciens -affûts en demande beaucoup plus, de sorte que l’on peut plus promptement mettre 
une piece en batterie et en état de tirer quanti elle sera montée sur l’affût de place de nouvelle 
construction, que si l’on faisoit usage des anciens affûts. 

Les essais que Valiere a fait dans la défense d’Aire et de 1 andnu, et que Gribeam at vient de 
perfectionner par la construction du nouvel affût de place, tant pour parvenir à tirer de nuit , 
que pour j»ouvoir se passer des embrasures, prouvent n*sex son utilité et la nécessité de le substi- 
tuer aux anciens affûts de place, dont la construction étoit directement opposée au premier 
principe de la défense ; qui est de se défendre à nombre inférieur, par conséquent de conserver 
son monde , cl d’afloiblir celui de l’ennemi. C’éloit donc par une économie assez mal entendue, 
qu’on donnoit peu de hauteur aux roues des anciens alfûts déplacé, et qu’on faisoit leurs 
flasques fort courts, quoique l’on avoit encore une autre raison pour cette demierc coutume , 
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c’est que le terre-plaln de* remparts manqtioit souvent de la largeur nécessaire pour le recul 
des pièces. Mais le peu de hauteur des roues ob;ig» oit à foire la genouillère de l'embrasure fort 
basse, ce qui exposoit beaucoup les canonniers; et le raccourcissement des basques augmeninit 
considérablement la difficulté de la manœuvre pour le pointement latéral, sans diminuer <î 
l’étendue du recul , qu'il étolt beaucoup plus facile de borner, eu donnant un peu plus de 
pente à la plate-forme. C'est donc pour de bonnes raisons que I on a abandonné les anciens 
affûts de place que l’on trouve dans la nouvelle édition de Saint-Rerni 17/p, pages 217, 221 » 
32S et 229 ; et a plus fcrîe raison les affûts bâtards ou marins qui pécholont encore plus par les 
endroits susdits; on a seulement réservé les derniers pour servir à la défense des villes mari- 
times, après avoir été placés dessus un cba 5 sis semblable à celui des nouveaux alfûts de place. 
Une nouvelle preuve de l’excellence des derniers, c’est qu'à la réforme que subit le nouveau 
système en 1772 , on a essayé de se procurer les avantages qui leur sont propres , en élevant les 
affûts ordinaires sur des échnntîgnoles , et en les plaçant sur le cadre de l'affût de place. En cela 
on a voulu suivre le principe d'uniformité que prescrit Va litre perc ; mais je remarquerois • 
i°. que, puisque le seul avantage de cette uniformité consiste dans la facilité qu’un général 
obtient pour dégarnir une place , et d’en tirer l’artillerie pour la faire servir en campagne 
dans un cas de besoin; il est au moins probable que cette envie lui passera, d'abord à l’égard 
de# gros calibres, qui font la meilleure punie du canon de place, et sur-tout s'il est composé do 
pièces de fer, que l’on emploie cependant beaucoup pour la défense, niais que ion ne sera 
gucre tenté, je crois, de faire servir en campagne, pas même pour un sieg'*. 2 0 . Que, puisqu'on 
prétend foire usage du cadre, qui est, à la vérité, une machine nécessaire et infiniment plus 
sûre que ne sont toute la craie elles piquets possibles, pour conserver pendant la nuit la di- 
rection des Masques quon aura déterminé pendant le jour, il s'ensuit que l'on ne remédie point 
au huitième reproche, savoir à la lenteur du déplacement des pièces, puisqu’elle n’ait do ce 
même cadre; ni au sixième, puisque les éclin 11 ti gnôles augmentent et la hauteur et la surface 
de fallût au pair du nouvel affût de place, qualités que l'on allègue pour la raison du plus de 
prise qu’il offre aux ricochets; ni au septième, puisqu'on ne saur oit plus élever la piece, sans 
exposer davantage «un affût et ceux qui servent, ce qui seroit cependant nécessaire pour aug- 
menter la plongée du tir. L'expédient d'élever les alfûts ordinaires à la hauteur des nouveaux 
affûts de place ne remédie donc pas aux inconvé nions que l’on s’est plu d’attribuer aux derniers, 
mais il jette au contraire dans ceux que fauteur du Numéro X, allègue dans f endroit rap- 
porté ci-dessus. 

On observera encore que la diificulté du déplacement des nouveaux affûts, n'a proprement 
lieu qu'avec les pièces «le 16 et de 12, à cause de leur pesanteur; mais fou garde ces calibres 
pour la défense du corps de la place oû ils ont un emplacement fixe qui no peut être troublé 
que par l'effet des ricochais, «le sorte que les batteries des Matics qui y sont beaucoup nmins 
exposés, n’ont plus que les bombes à craindre. les pièces de 8 en revanche pourront encore 
détaler assez promptement, quoique montées sur le nouvel affût de place qui rend ces pièces 
fort propres pour servir à la defeusc du chemin couvert , ou les embrasures ordinaires sont abso- 
lument impraticables. Mais c'est principalement à la piece île 4 que Ton réserve le rôle de ces 
pièces wgabmdes, qui sont si utiles pendant lo cours d’un siégé, et sur-tout jtonr la défense 
des ouvrages avancés; pour cet effet on a laissé l’affût ordinaire à ce calibre, qui est plus mobile 
que fallût de place, et avec lequel il suffira de tirer à barbette, puisque l'on change d’empla- 
cement dès que l'ennemi y dirige ses feux. 

Puisque Je ricochet reste malmenant le principal moyen pour démonter le canon d un# 
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place , il me semble qu'il est convenable île multiplier et c!e rebattues les traverses an point que 
les pièces n'en aient plus rien à craindre, il est vrai que la multiplication tics traverses fera 
perdre le terrain pour l'emplacement d’un couple de pièces; maison conservera et maintiendra 
d'autant mieux les autres pour le lents où elles doivent servir avec le plus d'effet, ce qui est de 
la plus grande importance. 11 suit de ces considération^ réunies . que l'on peut hardiment mettre 
les nouveaux affûts de place au nombre des moyens les plus efficaces qui ont été mis en usage 
pour perfectionner la défense des places. 

Nous allons donner une invention qui a été proposée en Hollande pour élevrr les petits calibres 
par-dessus le parapet du chemin couvert ; car l'auteur convient lui-même de l’msulfisnnce de sa 
machine pour les gros calibres. Comme elle est ambulante et par conséquent propre pour dctaler 
à tous momens , je crois qu'il serait avantageux d'avoir toujours un certain nombre de pièces 
de 4, montées rie cette maniéré, et de taire usage de l'affût de place de Grikeatuat pour les 
calibres supérieurs, dont l’emplacement est plus fixe, et le poids trop considérable pour être 
montes à la maniéré de l'auteur Hollandois, dont le lecteur jugera par l'extrait suivant. 

Extrait de la Description d'une Machine au moyen de laquelle on peut 
tirer le canon par-dessus le parapet du chemin couvert , inventée et publiée 
par Cornélius Redlichkeit, à la Haye en 1770 (V. PL XXVI.). 

L’auteur s'attache premièrement à prouver la nécessité d’employer le canon dans le chemin 
couvert, et la difficulté d'y parvenir par le moyen d'embrasures : Comme ce sont des vérités 
assez généralement reconnues, nous ne le suivrons point dans le raisonnement qu'il emploie 
pour cet cflct. 

I.c principal, dit l’auteur, est d’élever le canon à la hauteur du parapet, afin de pouvoir 
tirer par-dessus sans exposer les troupes qui sont postées derrière les palissades et parapets pour 
la défense du chemin couvert. Il faut considérer que le Lut de ces pièces étant d’arrêter les 
progrès de la sappe ennemie , il ne sera pas nécessaire d'employer les gros calibres pour cet effet. 
Quoique la machine en question puisse aussi leur être adaptée, on n'en promet cependant pas 
les mêmes avantages, si on vouloit la faire servir aux pièces de 24 pour les calibres supé- 
rieurs, parce que leur pesanteur ralentirait trop la manœuvre (1). Soit donc que l’on eût fait 
choix des calibres de 0,4,6 ou 8. 

Premièrement il faut monter lu canon sur une espece d'affût billard ou marin, à la voie 
duquel on donnera un pied de plus que la largeur ordinaire (planche XXVI). En second lieu, 
on construira une espece de châssis ambulant de la maniéré qui suit : le châssis sera monté au 
devant sur un aiuieu et deux grandes roues ; la queue du châssis posera sur le terre -plain du 
rempart. Il entre dans la composition du châssis deux semelles de bois de chêne de 5 à 6 ponc. 
de largeur cl «le 14 à 18 pouces de hauteur ; on y pratiquera un embrevement )l , à 4 pouces 
du bas sur leur face intérieure , ayant 2 pouces do profundeur cl 4 û 5 pouces de largeur; dans 
cet embrevement, on loge un plancher G, composé de madriers de chêne de 4 a 5 pouces 
d'épaisseur , et aussi larges qu'on pourra les avoir. Cet assemblage offre un plan incliné, auquel 
on peut procurer la solidité nécessaire. Contre le haut de la face extérieure des semelles, on 


(1) On croit que la plu* grande difficulté viendra de la part du Treuil K , parce qu'il sera difficile de concilier 
son diamètre avec le poitls qui lui est nécessaire pour emporter l'équilibre sur le poids de la piCCC et celui de 
l'affût,, de sorte qu'il puisse passer librement dessous le tiîuuer, 
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fixera des madriers de ehene 71 , de 5 pouces et demi d'épaisseur, ci de 12 à 14 ponces de largeur 
ou hauteur; ils doivent joindre contre les semelles sur une laigeur de 4 à 5 pouces : le reste de 
leur hauteur surmonte les semelles en guise de tringles. La surlace des semelles doit être creusée 
en portion de cercle à un demi pouce de profondeur au milieu. En troisième lieu, 011 fera un 
treuil C, de bois de chêne, ayant 8 à 9 pouces de diamètre , les tourillons «les bouts auront 3 à 
4 pouces de diamètre J la longueur du treuil se réglé sur la large ur intérieure de la voie d'affût, 
c'est-à-dire d’après l'écartement des semelles; celle des tourillons 77 , est égale « lY-pnisscur des 
tringles et à celles des semelles prises ensemble, parce que ces tourillons doivent être encastrés 
dans les madriers /J, avec la moitié ou avec leur diamètre entier, de maniéré qu'ils y tournent 
librement; il faudra aussi les y arrêter par les sus-bandes 7 i. A 2 pouces de chaque bout du 
treuil on fixera une espece de poulie, ou Lien on y ménagera «ne rainure de largeur conve- 
nable pour contenir un cordage d’un pouce et demi de diamètre. On perce une lunette F à tra- 
vers des planches do la queue du chnsds, afin de le pouvoir monter sur un avant-train, pour le 
voiturcr commodément à tel endroit du chemin couvert que l’on voudra. 

Ce cadre étant achevé , on y place la pièce montée sur l'affût dont il a été fait mention. Les 
roulettes de cet affût n’ont pas le même diamètre, de sorte que l’on en donne davantage à 
celles de derrière, tant pour relever l’affût à la position horizontale que pour donner la chasse 
nécessaire aux roulettes de derrière sur celles de devant, pour pouvoir monter la pente avec 
facilité. Les roulettes doivent êire arrondies suivant la rainure des semelles, afin d’y rouler 
avec plus d’aisance, et afin d’y êire mieux contenues. Quatrièmement, on doit avoir un 
cylindre ou treuil de méttd ou de 1er À', qui l'emporte de 200 a 200 liv. sur le poids do la 
pièce et de l’affût bâtard pris ensemble. I*n longueur de ce treuil entre ses tourillons est aussi 
conforme à l'écartement des semelles, entre lesquelles il doit rouler librement; ses tourillons L 
auront 2 à 2 pouces et demi de diamètre, sur un pouce et demi de longueur, ils doivent être 
creusés en poulie , afin d’y fixer d’autant plus sûrement les cordes. Ces cordes auront un pouce 
et demi de diamètre ; on en appliquera une en L à chaque tourillon du treuil 7 é, et on la fera 
convenir à la poulie ou rainure correspondante du treuil en bois C , en la passant en dessous et 
revenant en dessus pour fixer le bout des cordes à l’axe de devant en L. La longueur des cordes 
doit être telle que l’affût puisse être placé à un bout du châssis pendant que le treuil K sera à 
l'autre. Pour faire rouler plus aisément ce treuil on pourra fixer sur le plancher G des tringles 
de bois 7, do 3 à 4 pouces de largeur et de un ponce et demi à 2 pouces d'épaisseur, par-dessus 
lesquels le treuil passera sans rencontrer les obstacles, comme poussière, etc. qui pourraient 
augmenter le frottement. 

Le treuil de métal servant de contrepoids à la piece, donnera, à cause de son plus de poids, 
]a facilité de faire monter l'affût avec un léger effort pendant qu’elle descendra avec la mémo 
facilité après chaque coup par la seule force du recul , et procurera aux canonniers l'avantage 
de la charger en toute sureét. On a appliqué un étrier M à la semelle du châssis pour l'usage 
du pointeur. 
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SECTION TROISIEME. 

Des Mortiers. 


«I. pag. 10.', - 106. Il fut aussi question de réduire le calibre des mortiers de 11 pouces à 
celui de 10 pouces seulement . sur la raison que l’on auroit plus do facilité dans le transport des 
Lombes, plus de commodité pour la manoeuvre des mortiers ainsi réduits; que d'ailleurs il en 
résulteroit une économie dans l'emploi des matières , et que les bombes produiront autant d'ef- 
fet. On inléroit aussi de cette proposition qu'il seroit inutile désormais d'avoir des mortiers 
de 8 pouces ; mais après l'examen qui fut fiait à ces différens égartls , on reconnut que l'é- 
conomie prétendue sur la réduction du poids de la bombe et du mortier étoit contraire A 
l'effet utile que l'on devoit attendre du service du mortier et de la bombe; qu'il Cdloit aux 
inorii ’rs une solidité telle qu'ils pussent résister aux efforts d’une quantité de poudre capable 
de chasser avantageusement les bombes; que la charge de p 'Udro proposée par l'auteur étoit 
insuffisante A l'effet , puisqu'une plus forte charge employée pour les bombes de 10 et de 12 ponc- 
augmentait leurs portées ; que d'ailleurs il falloit A la bombe un poids capable d’enfoncer les 
voûtes des magasins à poudre par sa cliûtc, et d'enfoncer assez profondément dans les terres pour 
faire l'effet d’une fougasse enlevée d'une quantité de terre proportionnée à la profondeur dont 
elle y auroit pénétré, dégrader les parapets, démonter encore les batteries, briser les affûts , etc. ; 
que toutes ces circonstances utiles et nécessaires, et qui sont le véritable objet du service de la 
Lombe, se rencontraient bien dans les bombes de 12 pouces, A raison de l'excès île son poids 
sur celui de la bombe de 10 pouces , A cause de la charge de poudre introduite dans la chambra 
du mortier pour la chasser, et encore A cause de la quantité de poudre introduite dans la bombe 
pour déterminer les éclats ; qu’ainsi ce n'étoit pas le cas de présenter l'économie des matières 
et do la poudre, et l'allégement des transports ; qu'à l'égard des mortiers de 8 pouces, l'objet 
particulier qui en exigeoit l'usage, ne permettoit pas de leur donner un plus fort calibre. I.cur 
destination principale étant, A un siégé, de tirer dans les chemins couverts, dans les ouvrages 
extérieurs, sur les broches, etc. un calibre moindre de 8 pouces seroit insuffisant pour produire 
tous ces effets : mais A Cette dimension , outre qu’il suffira pour remplir A ccs égards tout ce 
que l’on peut désirer, il n’aura pas les inconvéniens et les dangers qui scroie.it inévitables dans 
les mortiers d'un calibre supérieur, parce que de la distance où il convient d'employer ces 
mortiers , qui est presque toujours de la rlernicre parallèle , les éclats do bombes plus fortes 
reviendraient en plus grand nombre dans les tranchées, et préjudicieraient davantage à ceux 
qui les auraient tirées; d'ailleurs le service en étoit très facile, puisqu’il ne lalloit que quatre 
hommes pour les porter A bras dans les tranchées, ainsi que leurs affûts de bois ferré; cette 
dimension rendoit ces mortiers du calibre de S, d'autant plus commodes qu'il étoit très facile 
de renouveler les affûts dans le besoin, et même d'en construire sur les lieux où on les em- 
ploie; ccs raisons déterminèrent A s'en tenir persévéra mmeitt A l'usage des mortiers de 12 et 
de 8 pouces. » 

u II. pag. 100. Lorsqu’on supprima les mortiers de 8 pouces, on étoit convaincu, et sans 
doute avec raison , que ces mortiers seraient avantageusement remplacés par les obusiers, qui 
sont incomparablement plus mobiles, plus propres à nétoyer les chemins couver 1 s et les ouvrages 
extérieurs, qui ont l'avantage de la facilité de la manœuvra, et celui d'exposer à beaucoup 
moins d'accideos encore ceux qui en font le service, et ceux qui s'en trouvent A portée. Quant 
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aux mortiers de 1? pouces, on crut, avec non moins de fondement, que les mimes raisons qui 
fcroicnt préférer la bombe de 12 pouces à celle de io, fer oient aussi préférer celle de 14 à 
cette première, et celle qu’on appelle Continues a toutes les autres ; qu’il y avoit un terme â 
rcconnoître dans cette progression, et que ce terme étoit marqué par une proportion entre la 
facilité de la manœuvre, qui décide de la justesse et de la multiplicité des coups, et line certaine 
grosseur dans le calibre, lequel décidant du poids, décide aussi de l’effet de chaque coup par- 
ticulier. On savoit que le calibre do 10 ponces étoit beaucoup plus maniable que celui de 12; 
qu’on ji teroit deux cenls bombes du premier , avant qu’on en ait jeté cent cinquante dis 
second; que plus le mortier est léger, plus facilement on le pointe et on le transporte ; que la 
bombe a ce calibre fait toujours asscï de désordre quand elle arrive; que l'essentiel est de la 
faire arriver. Aussi s’étoit-on singulièrement attaché à perfectionner la manoeuvre; c’est d’après 
cette perfection qu’on étoit panenu à jeter les bombes, avec une précision telle que presque 
toutes arrivoient, tandis qu auparavant, «1 peine pouvoit-on compter sur le tiers de celles que 
l’on tiroit. » 

« XIII. pag. 55 - 58 . Les mortiers de 12 pouces, dont les dimensions sont fixées dans l'ordon- 
nance de 1782, suléssoient l’épreuve sans la plus légère marque de défectuosité; leur durée 
lournissoit à de très longs singes; témoins ceux de Philipsbourg , de Fribonrg, et tant d’autres 
que nous avons faits en Flandre. Par conséquent, l’alliage étoit bon, les dimensions bien pro- 
portionnées pour les usages auxquels ils étoient destinés , et la méthode de les couler, conve- 
nable. En 1748» Marin f malgré des représentations réitérées, obtint du ministre l’ordre de les 
couler pleins, et de les forer comme les pièces de canon; mais cette méthode ne leur convient 
pas , en voici 1 a raison : le métal étant trop long-tems en fusion dans une masse, dont le dia- 
mètre est de j 8 pouces , la plus grande partie de l’étain se réunit au centre de celte masse, et il 
ne reste plus , pour les côtés épais d’environ trois pouces, qu’un métal spongieux et sans liaison. 
De tels mortiers, dont malheureusement il existoit un assex grand nombre, ne pouvoient sou- 
tenir l’épreuve qu’on leur fit subir a Strasbourg, en 176S. Plusieurs furent entièrement iiors de 
service apres une vingtaine de coups à pleine charge. Au L’eu (comme j’ai eu l'honneur de vous 
l'indiquer dans ma seconde lettre) d’en rejeter la faute sur la vraie cause, on attaqua l'ordon- 
nance de 1752; on s’en prit taniô: aux dimensions, tantôt à l’alliage; ou tâtonna sur les épaisseurs; 
on prodigua le cuivre neuf; on proposa même une sorte de noyau, mais trop fcûble pour parer 
aux inconvéniens du forage de ces armes, qu’on croyoit mal «i propos nécessaire pour leur 
donner de in précision. Avec tous ces correctifs insuffisans d’une méthode à rejeter, les mor- 
tiers ne rélistoient gucre plus. Il y avoit toujours beaucoup de tirnillemens ou vuides occasionnés 
par la séparation de Pétain, et que 1 rs fondeurs nomment sifflets; les chambres s’cnfonroiem 
les masses de lumière sort oient. Comme les fondeurs refusoient de couler des mortiers à leurs 
frais, suivant une méthode si fautive, on inséra , dans une instruction datée du 3 i octobre 1769^ 
qu'ils seraient fondus aux frais et pour le compte dn gouvernement ; qu'on rn paierait 
la façon au prix réglé ( 5 oo lie. pour les gros), s'ils étoient sans les défunts susdits , et 
qu on en paierait Us frais , en les recevant cependant , s'ils ri avaient qu'une partie de tes 
défauts, iiéd lire le gouvernement a îecevoir des mortiers vicieux ! Belle rcs'otirte, en vérité, 
et Lien propre à faire valoir les grandes vues des novateurs. Ils conclurent, avec la mémo 
justesse, que notre alliage ri étoit pas propre à faire des mortiers qui puissent soutenir , 
avec une durée suffisante y T effet de 12 liv. de poudre , pour porter à 1200 toises une bombe 
de 12 ponces, pesant i 5 o lie. et qu’il falloit se Résoudre à n’avoir que îles mortiers de jo pane. 

7 lignes. l’alloil-il un grand effort de tôle , pour imaginer que ce mortier, ayant à-peu-près les 
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mêmes épaisseurs, et un plus petit diamètre que le mortier de 12 ponces, dureroit davantage? 
non assurément ; car, moins la masse à enlever par le l'orage est considérable , relativement à 
l'épaisseur de l’arme, moins (quoique dans un rapport dilficiie à connoiîre) l'inconvénient do 
couler plein et de forer, a de force. Mais un peu moins d’ardeur pour le changement leur 
aurait laissé voir qu’une bombe, qui pesé près d’un tiers moins, et qui contient beaucoup moins 
de poudre que celle de la, ne remplira jamais, aussi Lien qu'elle, les projets dont l'exécution 
demande de grosses bombes. Pour faire illusion sur ce point intéressant , ils dirent que l'effet 
des deux bombes comparées , scroit le mémo, si, chargées à 5 livres de poudre, elles fournis- 
soient le même nombre d’éclats. On fit l’expérience dans des trous en terre, garnis de madriers 
par les côtés, et couverts de lambourdes; après l’explosion, qui enleva les lambourdes à diffé- 
rentes distances, on compta les éclats gros ou petits ; voisins ou éloignés des trous , avec l’exac- 
titude que vous pouvez imaginer, et le nombre s’étant trouvé égal de part et d’autre, on déchira 
que les mortiers do 10 pouces 7 lignes, auraient In préférence sur ceux de 12 pouces. Plusieurs 
officiers , parmi lesquels il y en a voit du comité , s’expliquèrent assez franchement contre 
cette expérience, qui , effectivement, n’est ni juste ni concluante. Avec un peu d’adresse, une 
bombe de 8 pouces éclaterait en autant de morceaux qu’une de 12; et de plus, l’usage des 
grosses bombes n’est pas borné à semer plus ou moins loin des morceaux de fer plus ou moins 
gios. On le savoit bien sans doute; mais on vouloil changer à quel prix que ce fût. La plus légère 
apparence sert de démonstration pour la multitude, et l’on alla son train, sans écouter les repré- 
sentations du petit nombre. Enfin , rien de plus mal fondé quç l’impossibilité de couler avec 
notre alliage des mortiers de 12 pouces , capables de la résistance et de la portée dont il s’agit : 
elle n’existoit que dans une vaine prévention. En reprenant la méthode prescrite par 1 ordon- 
nance de 17^2, tout bon lomlcur exécutera ce que les novateurs croyoient ou feignoient do 
croire impossible. Vous en aurez incessamment la preuve, ou, pour mieux dire, elle existe 
depuis un an dans ht fonderie de Douai. » 

« X. prg. 12-14. Les épreuves de Strasbourg prouvent que les mortiers poires «i grande 
chambre, tic l’ordonnance de 17^2, cassaient presque toutes leurs bombes, et ne pouvoient 
soutenir vingt coups sans être totalement hors de service. Elles prouvent de même que les 
mortiers cylindriques, aussi à grande chambre de la même ordonnance, n’en pouvoient sou- 
tenir soixante, sans être dans Je même état , et que d’ailleurs ils ne foumissoiunt pas, à beaucoup 
près, aux portées de 1200 toises, nécessaires pour les bombaxdemcns. Elles prouvent encore 
qu’eu renforçant ces derniers mortiers au-delà même de la proportion de la plus grande étendue 
de chambre qu’il falloit leur donner pour qu’ils fournissent des portées de 1200 toises, l’alliage 
actuel s’est montré* incapable de soutenir l’effort de la charge de poudre nécessaire pour porter , 
à 1200 toises une bombe de i 5 o livres, telles que sont les bombes de 12 pouces. D’où il s’est 
. suivi qu’il etoit indispensable, ou de trouver un alliage plus résistant, ce à quoi on n'a pu par- 
venir; ou de se réduire à des bombes d’un poids et d un calibre inférieur, ce qu’on a fait en 
adoptant les bombes de >0 pouces. Ces épreuves étant avouées aujourd’hui formellement par 
les partisans de l'ancienne artillerie, il semble que l'impuni nce des anciens mortiers pour les 
longues portées devroit être encore un fait hors de toute contestation ; cependant il ne l'est pas. 
Ce 5 Messieurs, à ht vérité, font grâce des mortiers* poires ; m :s il, prétendent que les mortiers 
cylindriques do 12 pouces, qu’il^ ont fait couler • ernièrement à trouai sur les proportions do 
l’ordonnance de 17^2, soutiendront très bien le service* Mais c’est sur leur parole qu*ii faut les 
en croire ; car ils ne présentent sur cet article ni procès- verbaux, ni journaux d’épreuves bien 
constatés , bien signés jour par jour par des hommes dont le témoignage eu impose à ceux mêmes 

qui 
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ifùï ont intérêt a le nier. Ils n’opposent même aucun raisonnement. Ils se reposent sur la haute 
idée qu’ils pensent, sans doute, que chacun doit avoir des principes qui ont servi de base à cette 
fameuse ordonnance de 175»; principes que personne d’entre eux ne s'est encore chargé du 
nous faire connoitre, et qui probablement resteront dans le secret jusqu’à la fin des siècles. 
Cette bonne opinion que, sans aucune preuve, ils exigent qu’on ait de leurs nouveaux mor- 
tiers cylindriques de ta pouces , est dans ce moment d’aut.int plus difficile à établir, que s’étant 
«fort relâchés sur la sévérité des réglemens que le nouveau système avoit établi pour les fon- 
deries, il est probable que la fonte de ces nouveaux mortiers n’est pas supérieure à celle des 
mortiers éprouvés à Strasbourg. Quelques personnes qui ont fait la demiere guerre de Flandre, 
si féconde tu sieges , et qui n’ont pas été à portée d’y suivre les opérations de l’artillerie, auront 
peut-être peine à concevoir qu’avec des/nortiors aussi insuffisans , que les épreuves de Strasbourg 
annoncent que l’étoient les anciens mortiers, on ait pu fournir à tant de sièges, où l’on a jeté 
une si grande quantité de bombes. Ces personnes ignorent quelle horrible consommation d© 
mortiers l’on a fait dans ces sieges , et combien peu de grosses bombes on y a jetées , quoiqu’on 
se restreignit à ne les tirer qu’à des distances très rapprochées , auxquelles il fallait bien sc 
borner, puisqti’aucun de ces mortiers ne pouvoit soutenir de charge à chambre pleine. » 

Revoyez encore les passages relatifs aux mortiers qui seront cités dans la 4®. Section du cluu 
pitre III , où il est parlé des fontes. 

On voit que le différent sur les mortiers se réduit principalement à deux questions, savoir : 
x°. Si la durée des mortiers }>ermet de faire usage du calibre de 12 pouces. 2 0 . Si les bombes 
de 10 pouces peuvent remplacer celles de 12 |>ouces, eu égard à i’cifet qu’elles doivent pro-» 
duire. Il est certain que si la première question étoit bien résolue , que la seconde seroit de 
trop, puisqu'il faudroit se contenter de l’eflct des bombes de 10 pouces grand ou petit. Nous 
aurons encore occasion de revenir sur ce sujet à l'article des fontes. Pour résoudre la seconde 
question il s'ngii de comparer lu force de commotion et la force de percussion des bombes comme 
nous avons fait à l’égard des boulets ,* mais pour cet effet , il faudroit connoitre leur vitesse res- 
pective au moment de la chéte : or cette vitesse étant composée de celle qui reste aux bombes do 
l’impulsion de la poudre et de celle qu’elles acquierrent en tombant en vertu de leur pesanteur; 
on ne siuroit avoir la résultante de ces deux vitesses qu’à l’aide d’expériences et d'observations 
assez difficiles, ou par nn calcul fort compliqué, qui suppose toujours quelques expériences pour 
base. Nous nous contenterons donc de rappeler les expressions générales que fournit la méca- 
nique. En nommant A', e les vitesses respectives des bombes de 12 po. et de 10 po. au moment 
de chiite ; C, c, les diamètres; D , t/, les densités de leurs volumes, et T, /, les profondeurs 
de percussion, on aura T: t=:ï' J CD : v*cd , c’est-à-dire que les profondeurs auxquelles elles 
s'enterreront sont entre elles comme les quarrés des vitesses multipliés par les densités et dia- 
mètres respectifs. On a fait entrer la densité dans cette expression , ce qui n’est pas nécessaire 
pour comparer la percussion des boulets d’une même matière; mais puisque l’épaisseur des nou- 
velles bombes n’est pas proportionnée à leur diamètre, il suit que la densité totale du volume est 
différente , et que ia masse ou le poids le «le vienf aussi , puisque la masse est un produit du vo- 
lume et de la densité. C’est apparemment une des raisons pourquoi les bombes de 10 po. se sont 
enfoncées à la même proiondeur que celles de 12 po. comme le rapporte l'auteur de l’artillerie 
nouvelle pag. 97 de ces mémoires : peut-être que les premières avoient plus de vitesse au moment 
de cliùte ; car d’ailleurs les bombes de 12 po. auroient, comme on vient de voir, la préft runco 
à l’égard de la percussion. Dans la formule précédente le rapport des volumes relatif à la simple 
profondeur de la percussion , est exprimé par les diamètres. En substituant au produit de 1 « 
Parti* IL 
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densité et du volume , la masse ou bien le poids, qui sont équivalent A ce produit, et en multi- 
pliant l'un ou l’autre par la vitesse simple , an Heu de multiplier par le quarré , on aura le rapport 
des forces de commotion F,/, qui ne sont autres que les quantités de mouvement que l'auteur 
de l'artillerie nouvelle considère par rapport à l'écrasement des édifices ; on aura donc F : 
f ss J P : vp; d'où il suit que les bombes de 12 po. ont aussi un avantage réel sur celles de 10 po. 
pour écraser les voûtes, en considération de quoi on a proposé d'augmenter l'élévation du jet des 
dernicres , afin d’accroître la vitesse de la cbûte par sa Hauteur. 

L’auteur du N°. X dit (page 9) que quinze bombes mal tirées valent la façon d'un mortier: 
dans cette supposition il seroit de la derniere importance de s'assurer île la force de percussion 
et de commotion des nouvelles bombes ; parce que si celles de 10 po. n’étoient point suffisantes 
à ces égards , il vaudrait mieux employer celle de 12 po. malgré le peu de durée que l’on a re- 
connu à leur mortiers. Nous croyons cependant que les premières seront suffisantes pour enfon- 
cer des voûtes, ce qui est le principal , quoique nous convenons avec l'auteur du N°. Xlll que 
l'épreuve qu'il rapporte est insuffisante pour décider sur ce point. 

L'abolition des mortiers de b pouces pour les obusiers de ce calibre est aussi blâmé; mais l'au- 
teur de l'artillerie nouvelle page 97 de ces mémoires , dit qu’on les a laissé tels qu'ils étoiem , ce 
qui afiirine le contraire. Il est sûr qu'ils sont préférables aux obusiers dans les cas de défense où 
on pourra manquer de largeur , au Heu que les obusiers le seront généralement pour l'attaque , 
parce qu'ils sont plus commodes à servir et plus aisés à changer de place. 

Il ne parait pas que la figure dos chambres ait été un point de contestation, quoique le pre- 
mier mémoire que Marsson a écrit sur ce sujet paroisse avoir été composé vers le teins des 
épreuves de Strasbourg. Marsson a public ce mémoire, en 1-G6 , à la suite d'un Traité intitulé Lis 
trois coups d'essais géométriques. Cet auteur a depuis composé nn autre mémoire sur la meil- 
leure forme des chambres à mortier qui n'est pas parvenu à ma counoissancc , mais que je supposé 
contenir les mêmes principes que cet auteur établit dans son premier mémoire : ce sujet avoit 
été proposé par l'académie de Copenhague , ce problème ayant occasionné beaucoup d'épreuves 
en Dannemnrc dans les années 1771 et 1772 , dont les résultats ne s'accordent pas entièrement 
avec lepremier mémoire de Marsson. Quoi qu’il en soit, comme ce mémoire est le premier écrit , 
oit le problème des chambres soit traité d'une maniéré systématique, je le rapporterai dans son 
entier, afin de le retirer d'un livre où les gens du métier no s'aviseront guère de le chercher. 
Je donnerai ensuite quelques observations sur ce mémoire, que la lecture du traité iX’adntoni , 
et un exemple que je rapporterai en dernier lieu , m'ont fait faire. 

M É m o 1 n e sur la meilleure forme que l’on peut donner à la chambre 
d’un mortier, pour que la portée des bombes soit la plus grande dont 
la charge est capable , sans nuire aucunement à la duree de ces 
bouches à feu. 

Ce que l'on nomme dans l'artillerie des ehamlres de mortier , est un espace vuide que l'oi» 
pratique dans le miUeu de son fond, pour y placer la charge de poudre qui doit, par la fores 
de sa dilatation, choquer la bombe, et lui imprimer une quantité de mouvement, qui la trans- 
porte à la distance qu'on se propose. 

Puisque la force de la poudre enflammée est l'unique cause du choc , et que dans la nature le* 
effets sont toujours proportionnels à leurs causes, plus une charge sera considérable, plus aussi 
#on effet contre la bombe devra l'être, et il le sera nécessairement; si U quantité de poudre 
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fait toujonrs son effort de la même maniéré, c'est-à-dire, si toutes les circonstances , oii la charge 
de poudre se trouve , sont précisément les mêmes dans l'instant que l'effort est produit ; car 
si quelqu’une de ces circonstances varie, il est naturel que l’effet produit en reçoive quelque 
modification. 

Toutes les épreuves que l’on a faites en différons pays de l’Europe, concourent à prouver que 
les efiers des charges placées dans des chambres différentes en sont modifiées ; elles ont de plus 
fait connoltre , qu'une même quantité de poudre servant de charge à des mortiers dont les 
chambres ont différentes formes, produit sur la bombe des elfets fort dilférens, quoique tout 
soit d’ailleurs parfaitement égal. 

Il sumblo donc que l'expérience nons conduit à croire, que la poudre ne suit point la loi géné- 
rale de la nature , qui veut que les effets soient toujours proportionnels à leur cause. Mais il 
faut bien se donner de garde d'embrasser cette opinion, non parce qu'elle ruineroit la certitude 
physique , mais parce qu elle est évidemment fausse dans le cas dont il s'agit , puisqu'on a pris 
pour effet du tout , celui de l'une de ses parties , et que d’ailleurs on n’a point vu toutes les 
c 'lises particulières qui font varier les effets. 

Ce que l’expérience nous montre à cet égard se trouve confirmé par la théorie mathématique , 
laquelle nous fait connoltre , que toutes ces variétés d'effet doivent nécessairement avoir lieu ; 
car la poudre tient du souffre, du salpêtre, et du charbon dont elle est composée . une cause do 
variété dans ses effets, parce que ces ingrédiens n'ont pas toujours le mémo degré de perfection 
Il lui en vient aussi de sa fabrication, parce qu’on la peut ouvrer plus ou moins bien. Ses effets 
varient encore par l'élat où l’air se trouve lorsqu’on l'enflamme; car il peut se trouver plus ou 
moins pesant , plus ou moins humide , et plus ou moins élastique. Ces différentes causes sont iné- 
vitables : tout ce qu’on doit faire à leur égard , c'est de les observer , pour tâcher de parvenir à 
les soumettre au calcul par un grand nombre d'observations. 

Ce ne sont pas là toutes les causes des variétés d’effet de la poudre sur les bombes ; il en est 
encore une qui en produit beaucoup plus , c'est La forme de la chambre dans laquelle on enferme 
la charge (t), par La raison que la poudre lors de son inllammation se dilate en tous sens, et par- 
là répand sa force de toute part contre tout ce qui l’environne , de maniéré quelle s'étend sur 
la surface totale de la chambre qui borne et relient l'effort qu'elln en reçoit. Et comme une força 
est toujours moindre dans ses parties à mesure que son effort est plus partagé , celui qui est pro- 
duit sur une partie do la surface de la chambre sera donc d’autant plus grand, que la surface 
totale de la chambre sera moindre à l'égard de sa capacité , parce que dans ce cas l’effort sera 
moins partagé ; et comme la variété de surface pour une même capacité est très considérable , 
comme cela est connu de tons les géomètres, il s'ensuit que la forme de la chambre produit né- 
cessairement de grandes variétés dans l’effort contre ses parois ; mais comme 1a partie la. plus 
essentielle delà surface totale de la chambre, est celle de son cercle d’entrée, par lequel la 
charge choque la bombe, ce mobile recevra nécessairement un plus grand effort de la puudrp 
enflammée , suivant que la surface totale de la chambre sera moindre à l’égard de sa capacité. 

Ces raisons (.tant de la plus grande évidence, nous conduisent tout naturellement à conclure , 
que la poudre produira son plus grand choc possible contre la bombe, lorsque la surface totale 
de la chambre sera un minimum à l’égard de sa capacité, et que la surface du cercle d’enuée 
sera son maximum , en supposant que d’ailleurs rien n'arrète ou retarde l'effort de la poudre 
contre le mobile, dans l’instant de l’inflammation. 


(1) Cds est prouve par toute, les épreuves qui ont été faites , comme on ie verra dans le suite do ce mémoire", 
lorsque nous parlerons des différentes formes de chambres dont on a fait usage. 

L * 
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On voit clairement par ce que nons venons d’établir ; que la détermination de la forme qui cort i 
vient le mieux aux chambres des mortiers, pour donner aux bombes les plus longues portées, 
h’est point du tout arbitraire , et qu’on peut en cela, comme en toute autre chose , faire le choix 
du meilleur: ce qu’il y a de singulier, c’est qu’on ne l’ait pas encore fait; mais comment le 
faire présentement que nous en connoissons la nécessité, et quels sont les caractères distinctifs 
qui peuvent guider dans ce choix ? 

Ces caractères viennent d’étre énoncés de maniéré à ne pouvoir point être ignorés ou mé- 
connus : que la chambre du mortier ait la moindre surface possible à l'égard de sa capacité, est, 
sans contredit, le premier moyen par lequel la charge peut produire son plus grand effet contre 
la bombe. 

Mais pour que la force de la charge produise contre le mobile , le plus grand choc qu'il lui 
est possible, il faut encore qu'elle ait toute la liberté nécessaire pour agir pleinement sur lui. Il 
faut donc que la forme de la chambre n’ait rien qui retienne ou retarde l’action de la poudra 
enflammée; ainsi toute forme rentrante du côté de l’ouverture, doit , par cette raison, être exclue; 
Ct tout rétrécissement conique doit avoir le même sort , parce que ces formes empêchent le fluide 
élastique de choquer la bombe dans toute l'étendue de sa surface, relative à la capacité de la 
chambre. 

Que l’on se garde bien de croire qu'en faisant tout le contraire on feroit mieux ; les extrêmes 
se touchent et sont également mauvais, quoique ce ne soit pas de la même maniéré. Il ne faut 
donc point donner aux chambres des mortiers les formes de cône tronqué renversé, de parabo- 
loïdc, d’Hyperboloïde, etc. dont l’ouverture va en augmentant depuis le fond jusqu'à l'entrée. 
On a d'ailleurs deux bonnes raisons pour rejeter ces formes là ; la première qui est en méme- 
tems la plus forte , consiste en ce oe qu'elle n’ont pas la propriété d'avoir la moindre surtace 
possible relativement à leur capacité ; la seconde, en ce que , si on coupe ces formes par tranches 
parallèles à l'entrée , les rapports entre les solidités de ces tranches ct leurs surfaces environnantes 
varieront continuellement ( comme il est aisé à tout giomelre do s'en convaincre), ce qui se- 
xoit cause que les parties de la surface de la chambre souffriroient successivement des efforts 
croissons ou décroissans, en allant de son fond à son entrée qui la détruiroit très-promptement. 

Ainsi nous rejetons, pour de bonnes raisons, toutes les formes qui n’ont pas une égale gros- 
seur dans toutes leurs longueurs, par conséquent, il ne nous resse plus pour faire notre choix , 
que le genre des prismes avec la forme unique de la sphere. 

Or parmi les prismes qui ont des bases et des hauteurs égales , le cylindre est certainement 
Celui qui a la moindre superficie possible à l'égard de sa capacité , ainsi ; il est , dans ce genre 
de corps, l'unique qui puisse être mis en concurrence avec la sphere. Mais il y a encore un 
choix à faire parmi les cylindres, parce que le rapport de leur longueur à leur diamètre , fait 
varier le rapport de leur surf ice à leur soliJité. Il y a donc un cylindre qui est le meilleur pos- 
sible , lequel est certainement celui qui a la moindre superficie à l'égard de sa solidité, et comme 
il est démontré que le cylindre qui possédé cette propriété, a sa longueur égaie à son diamètre, 
donc le meilleur cylindre pour servir de chambre aux mortiers est celui qui est équilatere ( i). 

Le choix se trouve donc de nouveau limité entre le cylindre équilatere et la sphere. Or on sait 
que le dernier de ces deux solides , possède la propriété d’avoir la ferme unique parmi toutes 
les formes qui peuvent exister, qui a le moins de surface relativement à sa solidité, ainsi il est de 
tous les corps celui qui doit avoir là préférence. 

(i) On nomme ainsi tout cylindre qui a sa longueur égal* au diamètre de sa taux 
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Ce que l'on doit d'abord observer, c’est que 1a forme entière de la splicro ne peut point être 
employai servir de chambre aux mortiers, parce quelle n'a point d'ouverture par où elle puisse 
recevoir In charge; mais comme un de ses segmens offre par son cercle de section cette ouverture 
qui doit en même tems servir d'entrée et de sortie à la charge , il faut choisir celui de tous les seg- 
xnens qui est par sa nature le plus propre à remplir notre objet. 

Tous les grands segmens de sphere no peuvent point servir de chambres aux mortiers, par la 
raison que la partie e\cédente do la demi-sphere , riant nécessairement rentrante du côté de 
l’ouverture, retiendroit, au préjudice du mortier, une partie de l’effort de la charge, ce qui con- 
tribueroit à la destruction de cette bouche à feu, en empêchant que le choc de la charge hisse 
sur la bombe tout l'effet dont elle est capable, cequiseroit cause que le mobile recevant une im- 
pulsion moins forte, e t iroit nécessairement moins Join. 

La forme de la demi-sphere n'ayant aucune de ces parties rentrantes du côté du cercle do sec- 
tion , n’a point le défaut que nous venons de trouver aux grands segmens. Et comme ce corps 
possédé éminemment la qualité d’avoir la moindre superficie relativement à sa solidité, sa forme 
a donc les deux quilhés essentielles pour être la meilleure forme possible que l'on peut donner 
à la chambre d'un mortier ; par conséquent on doit la préférer A toutes les autres formes. 

11 se trouve cependant une inconvénient dans l'usage de la demi-sphere, c’est quelle no peut 
servir que pour les moyennes et petites portées ; car pour celles qui exigent une charge plus 
forteque de trois livres et demie de poudre, il n’est pas possible de s en servir, parce qu’il lui fau- 
droit un trop grand diamètre; le plus considérable qu’on puisse lui donner étant d’environ sept 
pouces, ne lui procure cependant de capacité, que pour contenir environ 3 j de livre pesant de 
poudre , charge assez considérable pour les portées des sièges de terre , mais qui se trouve souvent 
insuffisante paur l’attaque et la défense des places maritimes. 

11 nous faut donc avoir recours au cylindre équilaterc , comme étant le meilleur possible de son 
espece après b demi-sphere, parce qu’il a l’avantage d’avoir une capacité triple de celle de la 
demi-sphere de même diamètre , lequel contiendra une charge trois fois plus considérable, ce 
qui approche de notre but; et on l'atteindra en faisant une chambre composée de ce cylindre 
et d'une demi-sphere de même diamètre pour son fond ; car alors sa capacité sera d’environ 
sa livres et demie de poudre, charge suffisante pour donner aux bombes des portées plus 
longues que 2000 toises. 

Me voilà parvenu nu but que je m’étois proposé; car il est clair par l’enchatncmcnt des vérités 
qui nous ont dirigé dans cette recherche, qu’il n’est pas possible de trouver de forme plus con- 
venable pouf servir de chambre aux mortiers, que les deux que nous venons d’assigner. 11 con- 
vient maintenant de faire connoltre les défauts essentiels de celles qui leur ont été données 
jusqu’à présent, afin que l’on puisse juger par comparaison, des avantages que l’on doit retirer 
de nos nouvelles formes. 

La première forme de cliambrede mortier donton s’est servi a été la cylindrique, mais ce n’a pas 
iétê en vertu d’un choix, c’est uniquement parce qu’elle s’est présentée d'elle-même; on l'auroit 
sans doute perfectionnée dès son commencement , si l’on avoit fait attention que le rapport entre 
sa longueur et son diamètre relativement A sa capacité, doit nécessairement influer sur la force 
du choc que la bombe reçoit de la charge. Car l’inflammation se faisant successivement et de 
proche en proche, en commençant au fond de la chambre, il est constant que, plus clic aura 
de longueur A parcourir, plus aussi le tems successif île l'inflammation sera long et lent , parce 
qu'il y aura moins de grains de poudre avoisinés les uns aux autres , que si elle avoil la moindre 
longueur possible A l'égard de son diamètre et de sa capacité ; or la lenteur de l'inflammation 
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diminue nécessairement la force du choc do la poudre enllaminée, parce qu’elle ne peut #tro 
considérable qu’à proportion de la vitesse de la dilatation qui constitue son essence. On auroit 
donc été conduit à chercher les meilleures dimensions possibles qu’il convient de lui donner, 
tout comme nous l'avons lait, et l'on sc seroit ii té par les mêmes raisons que nous , au cylindre 
qui a sa profondeur égale à son diamètre ; mais comme on n'a point donné aux chambres cylin- 
driques ce degré de perfection, il est par-là évident qu'on n’a point poussé les réflexions aussi 
loin et aussi utilement que je l’ai fait. 

Des géomètres s'étant npperçus que la forme de la chambre devoit beaucoup contribuer à la 
force du choc de la charge contre la bombe, réfléchirent sur la forme qui ponrroit être la plu* 
convenable; leur science les conduisit tout naturellement à la forme sphérique , par la raison, 
dirent-ils , que dans cette forme . la poudre étant plus ramassée autour de la lumière , le fen se 
porte plus facilement vers toutes les parties de la poudre pour l'enflammer à la ronde presque 
dans un instant. Cette raison étoit bonne; mais l'exécution n'y répondit pas: on gâta ce que cetto 
idée présentoit de bien utile, en ne combinant pas, comme nous l’avons fait , de quel segment 
de sphère il convenoit de sc servir; on fit usage de l’un des grands segmens dont la partie ren- 
trante de la superficie qui environne l’entrée, retonoit une quantité considérable de l'effort de 
la charge, en privoit la bombe , et la Elisant rebondir sur son tond, y formuit un eufoncement 
ou creux ; ces efforts superflus à la chambre et nécessaires à la bombe qui s'en trouvoit privée , 
tourmentoient très violemment le mortier, son aifiH et la plate-forme sur lesquels il pose, au 
point que la durée du mortier devenoit très courte, et que la direction qu’on lui donne pour at- 
teindre le but, en étoit totalement dérangée : il est cependant vrai, que malgré ces deux incon- 
véniens , ses bonnes qualités produisoient lino partie de leurs effets, car elles ]»u$scient les 
bombes presque le duublo plus loin que les chambres cylindriques ; après cela, que ne doit-on 
pas attendre de notre chambra composée d'une domi-sphere et d’un cylindre équilatere , qui 
possède toutes les bonnes qualités do la chambre sphérique, sans avoir aucun de scs défauts. 

L'expérience ayant forcé de renoncer à la chambre sphérique , on imagina de la corriger par 
une légère modification , qui fut de changer la courbure rentrante qui environne l’entrée ; et 
de-là naquit la chambre poire dont le fond est à-peu-près une demi-sphere, mais dont la partie 
du cèté de l'ouverture est aussi une courbe rentrante , plus douce que celle de la demi-sphere. 
L es épreuves réitérées que l’on a faites de cette chambre ont fait connoitre qu’elle a les même* 
qualités et les mêmes défauts que la chambre sphérique, à peu de chose près, en sorte qu’elle 
pousse les bombes très loin , mais que par contre sa durée est très courte , ce qui vient certaine- 
ment de la partie rétrécio et rentrante de sa surface du cété de son ouverture , qui embrassant 
une certaine quantité du fluide élastique de la poudre enliatmnée, en retient et reçoit tout l’effort 
au grand préjudice de la bombe à laquelle 11 est destiné, et de la bouche à feu qu’il détruit en 
très peu de tems. 

la quatricmc'chambre'que l’on a imaginée , depuis mise à l'épreuve , est celle qui a la forme de 
cène tronqué, dont la grande base servoit d'entrée et la petite basedefond ; mais elle n’a point fait 
fortune , à cause de ses défauts naturels qui sont, j®. d'avoir beaucoup de surface à l'égard île sa 
capacité ; 2 <*. de donner à la charge une Inflammation successive trop lente ; 5°. que les efforts de 
la poudre enflammée sont diiïérens dans le* différentes parties de sa surface. 

Puisque nos deux formes de chambre sont les meilleures possibles, leurs charges produiront 
nécessairement leur plus grand effet : on pourra donc par leur moyen jeter les bombes aussi loin 
qu’à l'ordinaire avec moins de poudre, ce qui contribuera beaucoup a la conservation ti u mor- 
tier ; car il est de nécessité absolue, que la quantité de poudre d’épargne ne faisant point son 
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effort sur la bombe , le fasse nécessairement contre les parois do la chambre, ce qui ne peut 
contribuer qu’à détruire cette bouche à feu. Ainsi cette épargne est une double économie, dont 
la derniere est la plus importante , à cause des ciconstances dans lesquels elle a lieu. 

Une autre circonstance qui occasionne le dépérissement des mortiers, tout aussi promptement 
que l’effort de la pondre contre les parois de la chambre, est le choc de la bombe contre la partie 
de son logement sur laquelle elle pose, et souvent contre différens endroits de la longueur de 
lame. La cause de ces chocs vient de ce que la charge ne prend pas la bombe dans la direction 
de son axe , parce que le morLier étant incliné , la bombe pose nécessairement sur la partie infé- 
rieure de son logement, ce qui fait que la partie supérieure de ce mobile , laisse entre lui et le 
mortier un intervalle double du vent , ce qui abaisse son axe au-dessous de celui de la chambre 
précisément de la distance du vent ; ainsi, la charge enflammée dans la chambre ne choque pas 
la bombe suivant la direction de son axe, mais un peu obliquement. Or on sait que tout choc 
oblique à une sphere , lui donne une direction oblique à son axe; ainsi ce choc pousse nécessai- 
rement la bombe contre la partie inférieure de l ame du mortier. Pour éviter cet inconvénient, 
il faut baisser l'axe de la cliambre, précisément de la longueur du vent que l'on donncàla bombe, 
parce moyen le mobile sera choqué directement selon son axe. Et comme nos deux chambres 
embrasseront par leur cercle d'eutrée, la plus grande partie possible de la bombe relativement 
à la charge , celle-ci p<«r la force de sa dilatation, enlèvera plus directement le mobile , ce qui 
rendra presque insensible l'effet de la différence de poids entre Pliémisphcre supérieur de la 
bombe et sou inférieur* 

Dans la pratique du bombardement, on forme les charges pour un mémo mortier de diffé- 
rentes quantités de poudre , afin de jeter les bombes aux différentes distances dont on a besoin ; 
la variété de ces charges a pour but 1 épargne de la poudre; car on sait Lien que Pon peut jeter 
les bombes à telle distance que Pon veut , avec une même charge, en donnant au mortier les de- 
grés d'élévation qu’il convient* Mais en se servant de nos deux chambres, l’économie de la poudre 
sera très peu de chose en comparaison de la conservation du mortier, qui est de très grande con- 
séquence dans les sièges. Il pareil donc très convenable, tant pour le bien du service que pour 
1 'économie , de tirer les bombes à chambre pleine ; par ce moyen toutes les parties de sa sut lace 
recevront continuellement la même quantité d’effort à üès peu de chose près: elle sera donc 
également comprimée en tout sens, ce qui est absolument nécessaire pour la conservation de sa 
forme, et par-la même de sa durée. Si l’on adopte cette méthode, il sera nécessaire déformer 
des tables pour assigner les degrés d’élévation qn’il faut donner nu mortier , pour jeter les bombes 
aux distances que l’on se propose ; ces tables pour une charge constante sont très faciles d faire : 
elles sont une suite naturelle de quelques propositions de géométrie généralement connues; 
ainsi il eu inutile que nous entrions dans les détails sur la maniéré de les construire. 

Conclusion , 

J’ai , par des raisons physiques et géométriques , que personne ne peut révoquer en doute , dé- 
terminé les deux formes qui conviennent le mieux aux chambres des mortiers, pour que leurs 
charges produisent 1rs plus longues portées possibles, sans nuire à la durée de cette bouche à 
feu, mais qui tendent au contraire «i sa conservation. Nous avons de plus fait connoilrc les deux 
autres incouvrniens qui la détruisent, aVec les moyens de les éviter. Si j’ai erré dans cette re- 
cherche , je désire que les personnes éclairées me fassent voir en quoi, par de bonnes raisons, 
étant prêt à me reudre à tout ce qui porte le caractère de la vérité. 
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OaScnvATiONS sur le mémoire de Marsson touchant la Jigurc des diffé- 
rentes chambres à mortiers. 

Le principe fondamental qui sert à établir le système de l’auteur corniste en deux points: 
i°. Que la surface totale des chambres soit un minimum à l'egard de leur capacité , afin que 
l'effort expansif du lluitie élastique de la poudre puisse opérer avec plus de force contre chaque 
point dexette suriace ; par la raison qu’une force est d’autant plus grande qu'elie est moins 
partagée. Que la surface du cercle à" entrée soit un maximum a l'égara de ta capacité 
de la chambre, afin que la plus grande partie do l'effort se tourne contre la bombe, et la 
moindre contre les parois de la chambre , d’où naiuoit l’augmentation de la portée et de la durée 
des mortiers. 

Kous croyons qu'il est échappé à l’auteur de faire quelques remarques , à l’égard desquelles le 
premier point du principe précédent devient très indifférent , et le second absolument contraire 
aux vérités que nous essaierons d’établir par les réilexions suivantes. 

Paragraphe t. Pour adopter le principe de Marsson, il faudroit pouvoir se représenter le fluide 
élastique qui naît de l’explosion de la charge comme étant totalement développé dans 1 instant 
que le projectile passe du repos au mouvement ; tuais ou a déjà fait sentir à J occasion des pièces 
de baiailie que celle naissance instantanée du fluide n'a pas lieu dans l'explosion de la poudre , 
et c’est de quoi Marsson convient dans la suite de son mémo.re. Puisque l’existence complété 
du fluide n’atTivc que long-tcms après le déplacement du projectile, et après que le fluide s’est 
répandu au-dedans et au-dehors de la chambre , on ne peut donc considérer son elle! contre la 
bombe que relativement à la surface de l’espace qu’il occupe pour lors , et au dogré de dilatement 
qu’il y acquiert. 11 naît de CCS considérations une réflexion très importante et fort naturelle qui pa- 
rait être échappée à l'auteur, de même qu’à plusieurs autres qui admettent l'explosion successivo 
de la poudre ■ c’est qu’ils ne la considèrent point comme active avant qu’elle soit devenue totale. La 
même chose est arrivée à l'occasion des petites chambres des pièces «le siégé, et ce que nous avons 
dit À leur sujet suffit pour convaincre que le fluide acquiert bientôt, et fort avant l'explosion 
totale de la cltarge , 1a force qui est nécessaire pour déplacer le projectile , et que l'explosion du 
reste de la charge ne croit plus dés ce moment , que dans une progression qui est d'autant plus re- 
tardée que l’espace augmente où le feu se répand. Une conséquence fort naturelle encore , est , que 
ce reste de poudre qui se consume après le déplacement du projectile est d'autant plus grand rela- 
tivement à la totalité de la charge , que , la portion qui produit ect effet est moindre à son égard ; 
or cette portion dépend en grande partie de la rapidité do l’explosion initiale , et celle-ci à son 
tour de la proximité des grains et de la quantité de ceux qui sont avoisinés au point par où l'in- 
flammation commence : la maniéré et la vitesse avec laquelle le fluide est réfléchi par les parois du 
fond de la chambre contribuent aussi à augmenter ou à diminuer l’effet de l'explosion initiale , 
par conséquent à faire varier la quantité de poudre qui est nécessaire pour imprimer le mouve- 
ment au projectile , ainsi que l'on verra dans la s.iite , ( paragr. t6" ). 

Pour appliquer ces principes au tir du mortier on général , U faut considérer : 

p.uag. z. Que si la figure des chambres et l'entrée de la lumière, ou plutôt, si le point de 
l'inflammation initiale est favorable pour accélérer l’explosion initiale et pour réfléchir avanta- 
geusement le fluide qui agit contre les parois du fond de la chambre, qu'alort une moindre 
quantité de grains réduits en fluide suffit pour soulever la bombe, et pour la chasser avec la 
poudre non consumée eu avant clans l'ante du mortier, parce que, comme dit Marsson , la 

forte 


Digitized by Google 


\ 


D’ARTILLERIE. 89 

force du choc de la poudre enflammée ne peut être considérable qu à proportion de la vitesse 
de dilatation qui constitue son essence. . , 

Parag. 5 . Que celte poudre non consumée , quoique enflammée peut-être , se disperse dan* 
l ame du moriier dès qu’elle commence à y ontrer , c'est-à-dire , dès que la bombe commence 
à être mue : or l’nme du mortier est un espace infiniment plus large et plus grand que l’est ce- 
lui qu’elle occupe et parcourt dans la chambre; d’où il suit que le feu perd infiniment de la 
force qui lui est nécessaire pour augmenter l'élasticité du fluide , et pour accélérer le développe- 
ment de celui qui est encore contenu dans les grains non consumés, et qui sont pour lors trop 
peu avoisinés , ainsi qu'il a été remarqué à l'occasion des pièces de bataille. Mais il faut obser- 
ver que cette raison obtient ici beaucoup plus de force par la différence du rapport qu’il y a 
entre le diamètre de lame et celui de la chambre de ces différentes bouches à feu. 

Parag. 4* Que le peu de longueur de lame des mortiers ne favorise pas , comme dans les ca- 
nons, l’explosion de la charge après le déplacement du projectile. C’est par cette raison que l’on 
a cru avantageux de donner plus que la longueur ordinaire à l'aine des mortiers; mais les chocs 
de la bombe contre les parois du fond de famé, suite du mouvement de rotation qu’elle y ac- 
quiert, et qu’elle ne peut suivre à cause delà saillie de ses anses, s'y opposent. D'ailleurs cet* 
expédient ne sauroit être du même avantage avec les mortiers qu’avec les canons , puisqu'il mit 
du parag. précédent que ce n’est proprement que la longueur de la chambre du mortier qui 
peut être comparée à l'ame des canons , eu égard à l’espace dans lequel le fluide se développe. 

Parag. 5 . Que le poids de la bombe devient un empêchement considérable au dilate ment du 
fluide, non seulement à cause djfca direction plus verticale dans le mortier que ne l’est celle du 
boulet dans le canon , mais ausû parce que le poids du dernier est beaucoup moindre que celui 
de la bombe à l’égard de la charge ; d’où il arrive que le départ des bombes s'ensuit plus lard 
que celui des boulets, ce qui augmente la vitesse de l’explosion totale de la charge, ainsi qu’il a. 
été observé aux pièces de bataille. Mais sous prétexte d’augmenter la résistance que la bombe 
oppose à l’action du fluide , il ne faut point employer des moyens qui retiennent la bombe dans 
l’ame, et qui lui communiquent un mouvement répulsif, tels qu’ét oient les coins de bois avec 
lesquels 011 la serroit dans son logement, parce que ces coins arrêtent trop subitement l’élan de 
N la bombe et le dilaiemcnt du fluide, et en font retourner l’action contre le mortier, ce qui ne 
se peut faire sans déranger la justesse de son tir, ni sans nuire â sa durée. 

Parag. 6. Nous proposerons préférablement le remede qu’il convient de porter au second 
inconvénient (parag. 3 . ) qui se rencontre dans le tir des mortiers, parce que nous croyons fer- 
mement qu’il est cause que les fortes charges dont on fait usage pour porter les bombes a de 
grandes distances ne répondent pas a&sc2 à cette attente. Nous croyons donc que ce seroit un 
moyen d’obtenir l’explosion d’une partie plus considérable de la change dans la capacité des 
chambres , tf augmenter leur profondeur et de diminuer leur ouverture ou diamètre ; on verra 
incessamment de quelle maniéré cette construction de chambres constribue à produire l'effet sus-; 
dît, que nous croyons nécessaire , et qui ne sauroit êtreobflftu par des chambres fort larges et peu 
profondes, parce que le fluide contenir dans la poudre qui est poussée dans l'ame du mortier , 
y liait trop lentement, et s’en échappe trop tùt pour pouvoir contribuer avantageusement à l'im- 
pulsion de la bombe. 

Parag. 7. Pour ne point abuser de la proposition précédente, il faut considérer que la durée 
de l’explosion dans la chambre ne doit point excéder le séjour de la bombe dans le mortier, 
c’est-à-dire le moment ou le grand cercle de la bombe est arrivé A la hauteur de la bouche ; or 
comme la bombe et la poudre sont chassées avec une vitesse égale, l’une vers la bouche et l’autre 
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dans l'arae du mortier , il s’ensuit que l'espace qu’ils doivent parcourir pour cet effet , devroît 
lire égal , afin qu’ils puissent y arriver en même teins, et afin que toute la poudre pût se dilater 
dans le prolongement de la chambre pendant le tems que la bombe mettroit à gagner l’orifice 
du mortier. 

Para g. tS. Mais pour cet effet il faudroit pouvoir donner aux chambres une longueur suffisante 
pour contenir la charge , et pour l’y laisser parcourir un espace égal à celui que la bombe traverse 
avant d’arriver à la hauteur de la bonclie; cet espace devroit alors nécessairement être rempli par 
un bouchon capable do transmettre le mouvement dans toute sa force , ainsi que nous le ferons 
bientôt sentir ; mais comme on ne peut se procurer un tel espace entre U charge et la bombe v 
sans alonger et sans appesantir beaucoup trop les mortiers, il s'ensuit qu'il faut renoncer à l’es* 
p ur de contenir l'explosion totale de la poudre dans la capacité deJa cliambre. 

P.irag. 9. 11 faut donc s’attacher à diminuer la quantité de grains qui se dilatent dans l'ame 
premièrement; c’est à quoi on parviendra en donnant aux ehambres un calibre du mortier pour 
longueur (qui est l'espace que la bombe parcourt dans l’ame des mortiers ordinaires), et en y 
conformant leur ouverture relativement à la capacité que l’on veut leur donner. 11 est clair que 
dans ce cas les trauches de poudre qui seront successivement élevées et dispersées dans l ame du 
mortier seront moins riches en grains, et quelles seront en plus grand nombre et par conséquent 
plus lentes à se répandre dans l’ame ; que si la même charge étoit renfermée dans une chambre 
plus large et moins profonde, d’où elle sortiroit avant que la bombe eût gagné l'orifice du 
mortier. 

Parag. 10. Si l'on no veut pas tirer à chambre pleine il faudra remplir exactement le vuide qui 
y reste par des bouchons de bois ; car il est évident que l'explosion se feroit d’ailleurs avec le 
même désavantage que si une plus grande partie de la poudre seconsumoit dans l’ame, puisque 
le souffle des premiers grains disperseroit bien vite le reste de la poudre dans le vuide de la 
chambro , au lieu qu’à l’aide des bouclions les petites charges gagneront à proportion sur 
les grandes, parce que la poudre des premières a plus d’espace à parcourir avant d’artiver 
dans l’ame. 

Parag. 1 1 . L’élargissement et l’allongement des chambres que nous proposons est directement 
opposé aux règles que Marsson donne à leur égard , et d'après lesquelles elles donneraient moins 
d’effort contre la bombe, et plus contre le mortier : je me flatte d’avoir prouvé le contraire du 
premier point, à l’aide de l’explosion successive de la poudre et des effets qui en résultent ; 
quant au second., il est très naturel que l’action du feu doive être plus violente contre les parois 
des chambres, puisqu’elle y est plus long-tems renfermée; mais jlsuit aussi des propres prin- 
cipes de l’auteur, qu’elle est moins forte contre chaque point en particulier, puisque leur 
nombre est plus grand , c’est-à-dire , parce que nos chambres n’ont pas , comme le veut Marsson , 
la moindre surface totale et la plus grande surface d’entrée à l’égard de leur capacité , qualités 
qui seraient bonnes dans les bouches à vent , mais qui sont en effet beaucoup moins utiles 
dans les bouches à feu que celles dont nous avons démontré la nécessité, vù l’action initiale de 
la poudre. 

Pour peu que l’on se donne la peine de réfléchir sur l’évidence des principes que nous venons 
de poser en avant, il sera fort facile de démêler les défauts et les avantages delà différente figure 
des chambres qui ont été en vogue. 

Parag. 12. Premièrement nous ne croyons pas que la moindre surface des chambres sphé- 
rirjucs ait beaucoup de part aux grandes distances auxquelles elles poussent leurs bombes, car 
dans cette supposition les chambres poires qui sont inférieures à cet égard aux sphériques , 
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devroicnt aussi l'être en ponce; maisc’cst ce que l'expérience ne cutfiime point. ha véritable 
raison pourquoi toute chambre à figure rentrante du côté de son entrée imprime une forte im- 
pulsion aux bombes , est qu'il s'y fait uno consommation plus complctte de la poudre , dont one 
partie est retenue par les parois rcntrans de Lt chambre, ce qui l’oblige do s y dilater; quoique 
cette portion de la charge fasse rebondir une partie de son effort contre le fond de la chambre , 
elle ne contribue pas moins à augmenter l'impulsion de la Lpi'.d.o, i°. par la réaction de cet 
ellort , et 2°. par la plus grande élasticité qu'elle procure au iluide en l'échauffant davantage. 
Mais une teiie réaction sur la bombe suppose une action , qui, dans le cas présent, ne peut ère 
dirigée que contre le mortier, cl qui doit nécessairement le tourmenter sur son affût et plate- 
forme, déranger la justesse de la direction, principalement de l'élévation du pointemenl, et 
contribuer à la prompte destruction du mortier par Réchauffement qu'elle y augmente. Ainsi 
nous sommes d'accord avec l'auteur sur les principales causes de la proscription qu'il fait géné- 
ralement ries chambres qui ont une ligure rentrante du côté de leur entrées 

Parag. i 3 . Quoique nous convenions aussi que les chambres que l'auteur nomme à cône ren- 
versé soient désavantageuses , c'est avec quelques restrictions cependant, et on sent bien que ce 
ne sera pas par tes mé-mes raisons que l’auteur en donne ; t°. D'avoir trop de surface à f égard 
de leur capacité , que nous ne considérons gnere. 2°. De communiquer à la charge une in- 
flammation successive trop lente , ce qui est v rai , mais , suivant notre avis , d'une maniéré dif- 
férente que le suppose l’auteur , qui croit , en conséquence de la troisième raison , que chaque 
tranche de poudre se développe successivement dans l eudrolt même de son emplacement dan» 
la chambre, et que le fluide ne croissant alors qu’à raison de la progression de ces tranches, lar- 
dera trop à naître : tandis qu'il suit de nos principes que la cause en est dûe à ce que les plu» 
grandes tranches ou portions do la charge étant élevées et répandues les premières dans lame, 
il arrive que la plus grande partie du Iluide se dilate trop fort , de même qu’il naît trop lentement j 
et que ces chambres ne sont point propres |>our porter les bombes fort loin. b®. Que les effets 
de la poudre enflammée sont différent dans les différentes parties de sa surface; ce défaut 
est incontestable; mais l’espece de chambre à laquelle l'auteur le reproche, l'a de commun avec 
toutes les autres figures possibles de chambres , vû l'explosion successive de la poudre. Ce défaut 
mérite cependant moins de considération à l'égard des chambres dont l'ouverture va en augmen- 
tant depuis le fond jusqu'à l’entrée , parce que , comme nous venons de remarquer , il s'y con- 
sume déjà une moindre portion de la charge , ce qui l'échauffe moins; aussi voit-on que les mor- 
tiers à chambres coniques ont le plus de durée ; ils portent d'ailleurs plus juste , ainsi que l'a 
trouvé Bé/idor et Borgnrd, général anglois (Artillerie do J. Muller pag. 71 ), et favorisent le tir 
avec un feu. Ces raisons devroienl , ce me semble , faire préférer ces chambres pour le service de 
len-e, où il ne s'agit pas tant de jeter les bombes à de fort grandes distances, que de les faire 
arriver avec précision , et tic conserver les mortiers. C'est en conséquence de ces raisons que je 
proposerai la chambre parabolique dans le 2Î«. paragraphe. 

Parag. 14. Quant aux chambre» en demi- spliere que l'auteur propose pour l'usage de terre, 
bien qu’elles aient Je même défaut que nous venons do remarquer aux chambres coniques, sa- 
voir de laisser consumer trop de poudre dans l'ame premièrement , nous croyons cependant 
qu’elles pourront être de quelque utilité pour le service de terre, par les mêmes raisons que noua 
avons alléguées en faveur des chambres coniques. 

Parag. i 5 . Il ne nous reste donc , de même qu’à l'auteur, que les chambres cylindriques pour 
porter les bombes à des distances aussi grandes que le bombardement des villes maritimes peut 
l’exiger. Mais on a dû voir dans le cours de ce mémoire que nous différons à l’égard de la hau- 
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leur et Hn d’rnnetre. I/autenr soutient que le cylindre équilatéral est le meilleur pour cet effet , 
parce qu'il a le moins de surface et le plus gr md cercle d’entrée possible à l'égard de sa capacité : 
nous proposons au contraire de lui donner un calibre du mortier pour hauteur, et d'y confor- 
mer le diamètre suivant la capacité que la chambre doit avoir. 

Parag. îC. 11 reste: à parler de la figure qu'il convient de donner au fond de la chambre cylin- 
drique. 1 /auteur donne à la sienne la furme d'une demi-spliere ; mais U ne fixe en aucun endroit 
dans quel point de la demi-sphere *d compte porter le feu à la charge, ce qui est cependant un 
article de la derniere importance. Pour que la demi-sphere procure le principal avantage qui 
est propre à sn figure, savoir d'accélérer l'explosion, il convient de diriger l'entrée de la lumière 
an grand cercle par où elle joint le cylindre équilatéral ; mais alors il naîtra Lien vile au-dessus 
dt fond une quantité de fluide capable de dépLicer la bombe, avant que toute la poudre qui est 
contenue dans le fond se soit dilatée ; ainsi cette derniere n'agira que sur ce fond vers lequel elle 
es* chassée, et d’où son fluide sera réiléchi trop tard et trop foiblement du côié de la bombe; d'ail- 
Jeur-. si remplacement du point d'inflammation n'es pas porté au centre de la demi-sphere , cette 
réflexion du fluide se fera suivant des directions croisées qui feiont plutôt retourner l'effort 
contre les parois latéraux de la chambre , que du côté* de la bombe. Ces effets réunis sont cause 
de la violence avec laquelle les mortiers, et généralement toute arme à feu, tourmente son affût 
et la plate-forme où elle pose, si l’on porte le feu à la charge beaucoup en avant du fond de la 
la chambre, et c'est pourquoi la partie qui est en arriéré de ce point contribue fort peu à pousse* 
le projectile . sors quoi il n'y auroit pas de moyen plus propre pour accélérer l'explosion de la 
charge que de porter le feu à son centre de figure, ou au point le plus approchant. 

Si l’entrée de la lumière est portée au fond de la chambre , c’est-à-dire , au point de surface 
de la demi-sphere qui répond à l’axe du mortier, alors l’explosion initiale sera plus lente et la 
bombe sera déplacée plus tard ; le fluide qui se développe des premiers grains ne manquera pas 
d'agir en attendant, il comprimera donc le reste de la poudre de maniéré que la flamme ne 
trouve plus les interstices nécessaires pour s'insinuer entre les grains ; ce qui est un autre effet 
non moins désavantageux à la rapidité de l’explosion totale. 

Parag. 17. Voici donc quelle est mon idée sur la figure du fond de la chambre, et par rap- 
port a l’endroit par où il convient d’y porter le feu. Premièrement il faut que la portion du 
fluide capable de soulever la bombe naisse aussi promptement qu’il est possible , afin qu’une 
moindre portion n’aie pas le tems de comprimer le reste de la charge*, et de rendre par là son 
explosion moins prompte. En second lieu il faut que la réflexion du fluide qui «gît contre les pa- 
rois du fond des chambres se fasse suivant la direction de l’axe du mortier, qui est celle du vol 
de la bombe , et assez tôt pour la pouvoir joindre. Si on fait attention à la nature des fluides a 
ressort, et a l’expérience journalière que nous offrent les différentes modifications des effets de 
l'air, on ne pourra pas je crois révoquer en doute l’existence de la réflexion du iluide que je 
considéré dans les armes à feu , et il ne sera pas moins hors de doute que la direction de cette 
réflexion dépend de la nature des surfaces et de la maniéré avec laquelle le fluide les choque. 

Parag. 1 8. La figure sphérique est celle de toutes qui est la plus propre à la prompte inflam- 
mation de la poudre, si le point inflammatoire est porté à son centre. 11 faut donc que la portion 
capable de déplacer la bombe soit disposée et enflammée à la ronde, c’est-à-dire , qu'elle doit 
£ rmer une sphère. Quant au second point, considérons que de toutes les lignes courbes que nous 
connoissons il n’y a que la parabole qui ait la propriété de réfléchir les rayons dans une direc- 
tion parallèle à son axe, si ces rayons émanent de son centre ou foyer. Le paraboloïde est donc 
la ligure qu’il faut donner au fond de la chambre , et son foyer est le point par où il convient d'y 
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porter le feu , pour que tous les rayon* impulsifs du fluide élastique qui en partent , soient ré- 
fléchis de la maniéré la plus favorable à l'impulsion de la bombe. 11 s'agit donc do réunir ces deux 
solides de maniéré qu'ils aient un centre commun. 

Parg. 19. Soit (PI. XXIX, fig. \.)ABCD une chambre cylindrique dont l’axe EF est égal au ca- 
libre du mortier, et le diamètre CD relatif à Ja capacité de la chambre, il faudra alors ajouter à 
l’axe du cylindre EF t le rayon FG de la sphere de poudre HJGK capable de déplacer la bombe , 
et il faut y porter le feu par son centre F ; mais pour que la réflexion de la portion ÀYGse flisso 
dans une direction parallèle à l’axe du mortier, Une faut point arrondir ce fond en demi-spficre, 
parce que tous les rayons de force , comme Fa ou Fb seroient alors réfléchis dans le centre com- 
mun , d’où ils se réuniroient premièrement pour suivre la direction de la diagonale Fc vers la 
point E, après une perte de tems et de force d’autant plus considérable , que les rayons ap- 
prochent des directions FA et FJ ; au lieu que si on forme ce fond en paraboloïde ayant son 
centre ou foyer au point F t alors tous les rayons de force qui choqueront le fond de* ce creux » 
seront réfléchis immédiatement suivant des directions parallèles à l’axe du moriier ; iis perdront 
donc moins en force, et arriveront plutôt nu secours de l’impulsion de la bombe. D'ailleurs 
puisque b réflexion d’un rayon de force quelconque, comme Fa se fait suivant aF dans la sphere» 
et suivant dh dans le paraboloïde, il s'ensuit que cette force opere en sens contraire contre le 
mortier suivant les directions *if et de la perpendiculaire dit ur la tangente le au point d, c’est- 
à-dire , que dans le paraboloïde la direction de la résultante de ces rayons de force agira avec 
plus d’effet que dans la sphere contre le fond , et avec moins d'effet contre les parois latéraux 
de la chambre, cequi augmenterait le recul, et diminueroit les mouveroeiu latéraux du moriier 
si l’explosion initiale n’étoit trop foible à ces égards ; ce qu’il faut considérer pour ne point re- 
procher à nos chambres le défaut qui est remarque dans le 16*. parag. 

Parag. 20. On ne connoit point jusqu'ici qu'elle est la quantité de poudre nécessaire au soulè- 
vement de la bombe (1) , mais quoiqu’elle doive augmenter avec fangle d’élévation du mortier» 
il est <i croire qu’elle sera peu considérale, et que son volume étant disposé en sphere ne donnera 
point le paramétré d e du paraboloïde égal au diamètre CD du fond cylindrique de ta chambre; 
c'est pourquoi il faudra un peu diminuer la saillie de leur jonction, afin de ne pas offrir trop de 
de prise à l’alcali corrosif qui nait au détonnement de la charge , et aux autres accidens qui 
pourroicnr émousser cette saillie d’une maniéré moins régulière et plus nuisible au défigura- 
nt en t du fond. 

Parag. au On nous accusera peut-être de contradiction en proposant une espece de secondes 
chambres pour les mortiers , pendant que nous avons combattu l'usage des petites chambres aux 
pièces de siégé; mais nous prions ceux qui seroient de cet avis, de considérer que nous ne don- 
nons presque aucune profondeur à ces chambres, et que l'inflammation se communique déjà par 
lu surfa ce sphérique KHI au moment que la bombe est soulevée, au lieu que dans les canons un© 
beaucoup moindre portion de poudre esisuf/isantc pour déplacer le boulet; ainsiil le sera déjà da 
même que la principale partie de la charge , avant que l’explosion soit parvenue à la tranche où 
la petite chambre joint la grande. D’ailleurs le peu de profondeur du paraboloïde ou fond de la 
chambre , et celle de Parue du mortier garantissent de l'inconvénient de garder le feu , inconvé- 

(1) Le sujet vaut cependant bien U peine d’étre examiné, et l'expérience seroit des p’ui aisée, puisqu'il ne s’a- 
git que d’éprouver différentes charges peu considérables , jusqu’à ce qu’ou trouve celle qui ne fusse d'autre effet 
que de faire rouler la bombe au pied du mortier; bien entendu qu’il fiudroit remplir le Nuidu de la cbambrç pat 
un bouchon de bois : les mortiers coniques leroîem les plus propres pour cet objet. 
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nient terrible , cl d’autAnt jJus Inévitable avec les canors que leur service est plut vif quo celui 
<les mortiers. 

Parag. 2?. Quant à la dernière objection que l’on pourra faire, elle concernera peut-être la dif- 
ficulté de porter l'inflammation précisé ment an centre ou foyer ; mais cc ne sera pas de la part 
de ceux qui connoissent le service de l'artillerie et l’usage ées fusées d'amorces que Ion peut 
faire de telle longueur que l’ont veut , et qui sont un des moyens les plus utiles que l’on puisse 
employer pour la conservation des lumières, dont l’évasement est ordinairement la première 
cause du dépérissement des bouches à feu. Aussi croyons-nous qu’il convient de leur donner 
«l’abord à leur fabrique des niasses de lumière de cuivre, et de ne pas attendre sur-tout avec les 
mortiers, qu'elles s’égrainent dans le corps du métal, ce qui arrive après un fort petit nombre 
de coups aux mortiers, après lequel on serait lort embarrassé d'y remettre un grain vissé à froid, 
qui, d’après les épreuves de Strasbourg (pag. 1 17 de ces Mémoires), sont d'ailleurs moins boni 
pour l'usage des mortiers que les masses de* lumière placées dans le moule ; au lieu que d’après 
ces mêmes épreuves les grains vissés à froid sont préférables pour les canons. 

Parag. 2 3 . Nous avons donné au 1 5 *. et 4*. parag. les raisons pour lesquelles les chambres 
demi-spliériques (que l’auteur propose) et les chambres coniques devraient être préférées pour 
le service de terre ; c’est donc en conséquence des mêmes raisons que nous proposons une 
chambre parabolique, qui tient une espece de milieu entre la conique et demi-sphérique J mais 
qui a l’avantage par-dessus elles de réfléchir tous les rayons impulsifs qui choquent ses parois dans 
des directions parallèles à Taxe du mortier, ce qui est la direction la plus favorable que l’on puisse 
donner au fluide , quoiqu’elle 11e soit point celle qui contribue le plus au mouvement de la 
bombe, vû la sphéricité de sa surface choquée, comme on verra par l’extrait qui suit. Il n’y a 
donc qu'à continuer ( fig. 2) la courbe parabolique dont le paramétré de est double du dia* 
meire Kl de la sphère capable de déplacer la bombe, jusqu’à ce que le paraboloïde obtienne la 
capacité nécessaire à la charge dont on veut faire usage, et qui est beaucoup moindre pour le 
service de terre, que pour les mortiers destinés au bombardement des villes maritimes. 

L’auteur anglais, J. Millier , que nous avons déjà cité dans plusieurs endroits de ces Mémoires, 
déduit une autre conséquence en faveur des chambres étroites de l’effet du fluide sur la figure 
hémisphérique des bombes. Nous allons rapporter ce que cet auteur dit à ce sujet. 

Artillerie Je J. Millier , pag. 34 et suivantes. 

« Théorème* La force de la poudre contre une surface sphérique (fig. 3 . ) qui liait de la 
révolution de l'arc M D du plan générateur MD CP autour de son axe DC, est à la force 
absolue , comme le solide de révolution est au cylimlre qui aurait même base et même 
hauteur avec lui. 

« La force contre la demi- sphere est à la force absolue , comme la demi-sphere est au cy - 
lindre circonscrit. 

« Démonstration. Les fluides agissent suivant leur nature , perpendiculairement sur chaque 
point d'une surface ; c’est pourquoi la force absolue sur M suivant CM est à celle qui suit la di- 
rection PM , comme CM est à CP. Puisque ceci peut être appliqué à tous les points de l’arc , U 
suit que la force contre l'arc MD est à la force absolue , comme le plan PMDC est au rectangle 
compris entre CP et CD ; et c’est pourquoi la force contre la surface qui naît de la révolution 
de l’arc MD, est à 1 a force absolue, comme sont entre eux les solides naissans de la révolution 
du plan MDCP et du rectangle compris entre PC et CD sur l’axe CD. Quand la ligne MP ap- 
proche si fort du point A que le plan générateur devient égal au quart de cercle ADC , alors il 
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est clair que le cas peut être appliqué à la demi-spliere. Un boulet n'est donc poussé que par 
les ^ de la force absolue. 

cc I. Exemple. Si CP est = \ AC, on aura le cylindre ayant /’C'pour le rayon de la base, 
et CD pour liauteur, au solide produit par la révolution du plan générateur CPMD, comme 
900 à 785. Par conséquent la forco absolue est à celle qui opéré contre la surlace de l'arc MD, 
comme 900 à 785. Puisque 1 a demi-spliere n'est que les * du cylindre circonscrit , on aura (en 
conservant la force absolue égale à 900) la force contre la demi-sphere, à celle qui opéré contre 
la surface de révolution de l'arc MD , comme 600 à 785. 

« a. Exemple. Si CP esta 4 AC, la force absolue sera à celle de la surface de l'arc MD, 
comme 600 à 84t. Ht la force contre la sphere à celle contre la surface comme 600 à 841. 

u Corollaire. D’où il suit que les cltambres des mortiers qui n'ont que J du calibre pour ou- 
verture , sqjat préférables 4 celles qui en auroient | : quoique ce rétrécissement ait scs limites , 
ceci répond néanmoins aux expériences de Hawksbé , qui trouva qne les portées étoient d'au- 
tant plus grandes que l’ouverture de la chambre étoit étroite. 

u hl. p. 71. Nous avons démontré dans le V*. Theoreme que l’effet de la poudre enflammée 
diminue dans le même rapport que la surface choquée augmente, ce qui est aussi prouvé 
par l’expérience. » 

On se rapellera l’éprouvette ou mortier pour l'épreuve des proudres qui nous a déjà fourni 
une observation relative à la portée des bouches à feu , et qui étant fixé sur un madrier de bois, 
porta son boulet pesant 5 q liv. à 1 15 toises ; la charge étant de 3 onces de poudre, capacité rxt- 
tiere de 1a chambre: cette demicre éteit entièrement cylindrique et avoit 1 po. 6 lig. de profon- 
deur, et 1 po. 9 lig. de largeur. Une autre mortier plus ancien et dont on avoit fait usage précé- 
demment avant que l’évasement de sa lumière eut obligé de le remplacer par celui que nous 
venons de spécifier , n'avoit porté son boulet qu’à 89 toises; tomes choses égales d'ailleurs, à 
l’exception des dimensions de la chambre , quoique sa capacité fut pareillement de 3 onces. 
Cette chambre avoit aussi 2 po. 5 lig. do profondeur, mais 2 po. de largeur; elle étolt aussi 
cylindrique, mais le fond étoit formé en demi-sphere, la lumière dirigée au centre , ainsi de 10 lig. 
au-dessus du fond. Il est évident par nos principes, que les 26 toises de différence proviennent 
de rallongement et du rétrécissement de la chambre, et de ce que l'inflammation a commencé 
à son fond et non à nn point sensiblement élevé au-dessus comme dans l’autre chambre à fond 
demi -sphérique ; il est encore à croire que puisque la profondeur de 2 po. 5 lig. qui a donné 
n 5 toises de portée est encore fort éloignée de 7 po. 3 lig. largeur du calibre, qu’on obtiendra 
toujours de plus grandes portées , à mesure que la profondeur de la chambre approchera du ca- 
libre du mortier. I.es épreuves que l’on a faites en Dannemarc sur la figure des chambres à mortier 
constatent ce fait, et prouvent encore que les portées ont diminué à mesure qu'on a passé les li- 
mites de ia profondeur que nous avons déterminé être la plus avantageuse pour les chambres 
à mortier. 
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CHAPITRE III. 

Changemens communs à T Artillerie de campagne , de siégé 

et de place. 


SECTION PREMIERE. 

De ht nouvelle manière de pointer le canon , ou de la hausse. 

k VI. pag. 45 » 49 - Recueil. De notre terni «près avoir banni le gros et ridicule guidon placé 
au plus grand reniloment du bourlel ( imagination enfantée ou renouvelée ven la fin du siècle 
passé ) . on ne serappeloit pas seulement l'idée de hausse ou d’équerre du canonnier (du moins en 
France ) , et l’on se contentoit , lion des limites du but en blanc primitif, d’observer les coups a 
et quand on avoit trouvé l’angle de projection convenable , on l’assurait par quelque marque au 
coin de mire, que l’on fixoit. Je ne dis pas que cette méthode soit préférable à toute autre; mai* 
en la suivant , l’artillerie françoise a eu de grand succès durant les dernieres guerres, tant aux 
sièges qu’aux batailles. 

«VII. pag. 207. Il n’y a personne qui ne sente combien cetic maniéré est «droite, etc» qu’une 
telle induction doit avoir de force sur les bons esprits. Cependant , lorsqu'on commença à subs* 
tiluer dans les combats les sabres aux bâtons , les partisans des bâtons pouvoient dire à ceux des 
sabres : Nous ignorons si l’usage des sabres sera préférable à celui des bâtons, mais en combat* 
tant avec des bâtons , nos héros ont eut de grands succès dans tous les combats. Autant en pou* 
voient dire les partisans du gland à ceux qui proposèrent de manger du pain. Si ont eut écoulé 
les bons raisonneurs, qui, à chaque nouveauté, ont fait de ccs argumens , nous mangeriona 
encore du gland , et nous nous bâtirions à coups de bâtons. 

« VI. ad. Supposé que la nouvelle hausse mobile soit assez solide pour résister auxaccidens ordi- 
naires et aux secousses inévitables , que le soldat tnéine attentif lui donnera dans la vivacité d’une 
action , assez bien faite pour que le canonnier puisse la lever et la baisser aisément, quand il 
faudra changer le degré d'élévation , assez stables en même tepis pour garder les positions jugées 
convenables , etc. ; il est question d’établir les moyens de la rendre beaucoup plus utile au ser- 
vice , que 1a méthode à laquelle on la substitue, en voici une partie. » 

« 2g. 11 faudra par de bonnes expériences constater les portées horizontales correspondantes à 
ces divisions , en dresser des tables, faire apprendie ces tables aux officiers et aux canonniers , 
accoutumer ensuite les uns et les autres à juger par le simple coup-d'cell, aTjueile distance peut 
être l’ennemi , afin de prendre la division convenable. 

« 00. Les divisions de la hausse mobile cou «pondantes aux amplitudes horizontales, ne con- 
viendront pat aux amplitudes de même longueur . mais inclinées au-dessus du so] de la batterie 
ou au-dessous, dans quelques circonstances. Ce sera donc une nécessité d’avoir des tables pour 
les amplitudes obliques relativement aux divisions de la hausse mobile ; de les faire apprendre 
comme les premières, et de nous former » estimer non seulement les distances, mais encore leur 
inclinaison sur le plan de 1« batterie. » 

« VIL 
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o VÎT. Cf pendant , malgré lep tt de cas que fauteur annonce que l’on doit f ère dupoinlemont 
du canon par la hausse , comparaison Eiiio avec la maniéré '(le pointer établie par l'ordonnance 
de 1732, il veut bien ( N°. 28) songer aux moyens de la rendre plus utile au service; mais il ne 
nous en donne quune punie , se réservant sans doute les autres pour en faire la matière de nou- 
velles instructions qu’il nous donnera en teins et lieu. 

<1 Pag. 2to, 212. Mais à quelque poibt qu’on puisse parvenir à former le coup-d'œil des of- 
ficiers et des canonniers, ainsi que l'auteur a soin de le recommander, il n'a pas alitement 
prétendu que ces officier} et ces cannoniers en vinssent à déterminer par le coup-d’oril seule- 
ment , l'étendue précise d'une ligne droite, sur- tout vue de bout en bout, non plus que de l’éléva- 
tion ou l'infériorité exacte d'un plan sur un autre , et tout Cela à des distances pareilles à celles où 
l’on tire le canon, et malgré toutes les illusions d'optique produites par la hauteur ou l’abaissement 
du joleil sur l'horizon , par les vapeurs , par mille circonstances locales, illusions dont les instru- 
irions même ne garantissent p is. I-c cannonier, l'officier le plus exercé, pourra-t-il compter assea 
sur scs yeux pour ne pas se tromper sur son estime dans' ces occasions ; je ne dis pas d'une toisa 
ou deux , mais de dix , mais de cinquante et de cent , même sur los longues distances , où le} 
longues pièces snr-tout, doivent tirer pour jouir de cette supériorité déportée si vantée par l'au- 
teur: non sans doute, personne n'osera te garantir. Mais s'il régné à l'œil tant d'incertitude 
dans l'estimation des distances, à quoi servirout donc ces merveilleuses Tables calculées avec tant 
de précision pour toutes les distances, pour toutes les élévations ? Que servira d' avoir employé 
tant de dépenses , tC expériences et de peines , pour construira et constater ces Tables , comme 
nous a dit l'auteur , c'est-à-dire, pour y placer les degrés sous lesquels il couvient de tirer In 
piece, relativement aux dilTérenlcs distances et aux élévations où cette pièce se trouvera de 
l'objet, si on ne peut parvenir à connollrc , que d'une maniéré si imparfaite, ces distances et 
ces élévations ê il est vrai qu'il est bien embarrassant de conduire en batterie un quarl-de-cercie, 

_ fine chaîne , des toises, des jalons, etc. Il est vrai qu’ii est bien absurde de proposer de Etire une 
opération de trigonométrie qui demande plusieurs heures à chaque coup de canon qu’on voudra 
tirer , ou du moins à chaque ibis que la pièce ou l'ennemi changera de position ; mais cet em- 
barras est inévitable et cette absurdité nécessaire , si l’on veut se servir de ces Table* : car la bas» 
de leur usage , est la connoissance précise de la distance et de l’élévation du la batterie; ut jamais 
l’œil seul ne peut donner celte connoissance que d’une maniéré très imparfaite. 

«VI. 3 i. D'après les expériences faites à Strasbourg avec tobti'art et toutle soin possible, on doit 
attendre de très grands effets des cartouches à balles de fer battu et à de très grandes distances; d'ail- 
leurs elles coûtent d'achat sept fois plus que le boulet de même calibre, et le double en chariots 
pour en porter le même nombre en campagne. 11 est donc du bien de l'état de chercher tous les 
moyens praticables pour qn'elles soient tirées plus utilement encore que les boulets; aussi croit- 
on que ta hausse mobile a été spécialement imaginée en leur faveur, par conséquent nouvelles 
Tables à construire : car les élévations de 1a hausse relative aux coups é boulet, ne sont pas ceilcs 
qu'exigent les coups à petites balles. 

« VII. p. 208. Que l'auteur nous permette de l’interrompre un moment pour lui demander com* 
bien coéitent les cartouches à balles de plomb renfermées ibins do petits sacs de toile légère , 
ses cartouches favorites? Car c’est à leur pria qu’il fout comparer celui dns nouvelles cartouches 
et non à celui des boulets. Qu’il nous dite aussi s’il faut moins de ’chafiou pour porter de ce* 
dernière* en même nombre. » >" 

«VI. 3 a. Que d« dépenses, que d’expériences, qne de peines pour construire et constater ces 
Tables ! et quand on les auroit , les officiers et les canonniers servent bien loin encore do pota- 
JPanie U. Ji 
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voir s’cn servir utilement, même dans les champs d’épreuves : convenons-cn ; ce qui sc pratique 
actuellement à nos écoles , n’est pas seulement l’ombre de ce qu’il faudrait faire , sî l’invention 
est bonne. » 

« VJI* 209. Sens revenir ayec lui sur tous les raisonnemens que nous avons faits en traitant do l.i 
maniéré de se servir de b» hausse, et auxquels nous prenons la liberté de le renvoyer , nous !o 
prions, si, par l'habitude qu’il a contractée de décider .sans raison, le r.u'sonnement et la dis- 
cussion lui déplaisent, nous le prions de s'adresser au premier canonnier qu’il rencontrera sur 
son chemin, et de lui demander si , quand il pointe son canon avec la hausse, il s'inquiète, ni 
de la grandeur des divisions de cette hausse, ni de la distance précise où il est de l'objet, ni de 
la différence de niveau qui se trouve entre le plan de batterie et celui où est placé cet objet ; si 
la même hausse , qui lui sert dans le tir a boulet pour déterminer par un coup d’épreuve l’élé- 
vation à donner a la pièce , ne lui sert pas de même dans le tir à cai touches pour fixer l'éléva- 
tion convenable à ce tir. » 

<* VI. 55 . Dire qu'il n'est pas besoin de toutes ces préparations difficiles dans de simples exer- 
cices, et presque impraticables dans les actions de guerre, qu’il suffira d’observer les coups selon 
les circonstances, et de s’en tenir au degré trouvé , tant que la position do l'ennemi n'aura pas 
changé considérablement, etc. ce seroit assurer que les hausses 11e sont pas d’un usage plus utile 
que nos marques sur le coin de mire; dans ce cas, pourquoi substituer une frêle machine à une 
machine solide et simple ? » 

«c VU. p. 212. A cola , nous lui répondrons nous-mêmes, i°. Que les marques, foites sur le coin 
de mire , sont fort sujettes à s’effacer par les différentes impressions que la pièce , en tirant, fait 
sur le coin de mire ; qu’il n’en est pas ainsi des degrés de la hausse qui restent toujours les mêmes 
a°. Qu’en supposant que ces marques subsistent, il reste toujours la différence très importante, 
que le coin de mire, en marquant do quelle quantité il faut abaisser la culasse, ne donne aucun 
moyen pour conserver toujoursla vue de l’objet quo l’élévation de la volée dérobe alors à l’œil ; 
tandis que la hausse, s'élevant do la même quantité que la volée , guide toujours l’œil vers l'objet , 
loin de le foire perdre de vue. 3 °. Que la hausse , forte comme elle est, relativement à sa petitesse, 
encastrée comme elle est dans l’épaisseur de la culasse, n'est point une frêle machine , qu’elle 
l'est même moins que le coin de mire, qui , d’ailleurs , nest pas plus simple quelle. » 

« VI. 5 /|. Dire que la hausse mobile assurera un peu mieux le degré* d’élévation que le coin de mire 
arrêté, quand le recul changera beaucoup la position de l’alïùt relativement à une première don- 
née, c’est rechercher un avantage bien foible et presque imaginaire , tant l’occasion en sera rare 
et de petite conséquence , si même elle se présente. » 

k V1J. p. 2i3. Nous lui répondrons, que cen’estpas seulement lorsque le recul changera beau- 
coup la position de [affût relativement à une première position donnée , mais dans tous les 
cas où la pièce se trouvera aft-dela du but en blanc; que la hausse «assurera mieux que le coin 
de mire arrêté le degré d’élévation à donner à la pièce , c'est-à-dire , dans tous les cas où l'on a 
besoin de pointer à la guerre, par conséquent à chaque coups; car lorsqu'on est précisément à 
la distance du but en blanc, il ne faut ni hausse ni estimation ; et lorsqu'on est en-deça , il n'est 
pas besoin de hausse. » 

« VI. 35 . Remarquons en passant , que les hausses , fussent-elles bonnes, ne pourroient , sans de- 
venir excessives , avoir Jicu dans plusieurs occasions, où les coups à boulet enuseroient encore <Io. 
terribles ravages dans les troupes ennemies prises en liane, resserrées dans un défilé, etc. S’il 
était question, par exemple, de tirer sous i’angle de 6 degrés contre des troupes scnsibleitient 
au niveau du sol de la batterie, il foudroit aux pièces de 12 du nouve«iu modèle une hausse d‘en-r 
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viron 7 pouce;, cl de '• environ, aux pie es de 4 * c'est -à-dire, d'un onzième à-peu-près de la 

longueur de chaque pièce. •> 

« Vil. ai.j. L'auteur aurait bien dA noue direàqu’oUe distance porteroient les nouvelles pièces 
de i a et de 4 . en Ut tirant à 6 degrés ; cela nnrolt pu servit a apprécier l’importance cjtt’H y a à 
mettre ces pièces on étal, de tirer sous.eello élévation. Mais puisqu'il ne nous en n rien dit , nous 
voulons l'apprendre nu lecteur, i.ll bien; !.i pièce de 12 , à cette élévation, portera à environ 
r)5o toisiss et celle de 4 , à environ H5o. Or, renonçant, comme nous faisons, à tirer au-delà 
de r>oo toises , lorsqu'il «'agit de jminter oü d'assurer la direction, nous n'aurons plus besoin de 
hausse lorsqu'on voudra tirer plus loin , et nous ferons comme on faisoit avant que nous eussions 
des hausses; nous pointerons, comme il est prccrlt’par l'ordonnance de 1732, comme le désire 
notre maître, c'est à- lire, à. l'aveugle. Cependant il nous restera encore nos ridicules boutons 
de mire, qui . tout ridicules qu'ils sont , ne laiçcroni pas encore de nous guider un peu vers l'ob- 
jet alors caché par ta volée , ét vers lesquels nos adversaires, par le manque ife ce ridicule bouton, 
se guideront encore moins facilement que nous. Nous ajouterons encore, que si nous avions 
bien envie de nous guider par la hausse ,' quand on nous ordonnera de tirer à celte portée, dont 
nous professons hautement faiço tris peu de cas, nous ne sciions pas cFfr.iyés de leur voir sept 
pouces de haut ; mais comme elles ne pourroient servir, selon toute apparence , qu'une fois ou 
deux par campagne, ce n'est pas la peine de nous en embarrasser, et nous nous en tenons «celles 
que nous avons, lesquelles étant élevées au plus haut, fournissent aux portées les plus longues où 
l'on puisse tirer avec espérance de succès. » 

«111. pag. 5i. Le tenis nous manque, notre cltere camarade, pour disserter tptss't sérieusement 
qu'il conviendrait, sur la grande utilité do la hausse. Jo ma borne donc à vous dire ici que la 
difficulté de juger des distances la rend bien incertaine, et que, fui -elle bonne pour des canon- 
nades réciproques en postes fixes , le mouvement prompt de deux armées qui s'approchent , ou 
seulement celui de l'une des deux , en empêcherait l’usage , attendu que les distnnees changent 
à chaque minute, etc. Au reste, il ne faut point de petites, machines dans ces conjonctures. Le 
conp-d'neil d’un olficier fenn et instruit, cl l'adresse d'un canonnier courageux , valent mieux 
que ces ingénieuses bagatelles. Mais où donc* avez-vous vu employer un qnnrt-de-cercle embar- 
rassant , pour tirer du canon dans une bataille ? » 

« Id. pag. fi--. Croyez-vous, par exemple, que si la hausse avoh les grands avantages que vous 
lui prêtez gratuitement, clic ne pourrait pas être aussi adaptée à nos pioccs longues!' Leurs 
hausses seraient même moins élevées dans ces mêmes circonstances, et par conséquent seraient 
moins incommodes. » . 

« XI. pag. SS. On a supprimé- sur les pièces les visieres et les boutons de mire, sous le pré- 
texte que quand les rouages n'étoieut pas de niveau, ces points fixes indiquoient une fausse direc- 
tion. Il tendrait une bien grande inégalité dans l'élévation des roues, pour produire en ce sens 
un changement considérable; alors cetlo inégalité du terrain sera sensible : et si s'est une plate- 
forme qui a gauchi , il faut pour bien d'autres raisons la relever; si c’est en plaine , quape coups 
de pelle rectifieront le terrain. On dit que cette méthode est plus géométrique : il y a apparence 
que la géométrie est ici mal employée , car au défaut de visière et de bouton , le canonnier doit , 
dit-on , prendre d’un coup-d'ceil les parties les plus élevées do la culasse et de la tulipe : cela 
est aisé à dire; mais il n'est point aisé de déterminer d'nn coup-d'œt! avec précision les deux 
points saillans sur deux grands cercles distans de S à 10 pieds l’un de l’autre , de les conserver 
jusqu à ce qu’on les ait rassemblés sur l'objet. Le canonnier devrait faire d'un coup-d'oeü 
ce qu'un ouvrier aurait peine à bien faire dans son attclicr avec le niveau et la réglé, u Grib. 
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nid. pag. 4 9- On a supprimé lei visières et Ns i outons de mire, ni pur un vrai prétexte, 
ni par nbus de géométrie , mais parce qu'une longue expérience en a constaté le danger , on tour 
nu moins l'inutilité. En suivant les mom etnens rnpides des troupes sur un terrain en pente « 
les canonniers auront-ils le tem* de mettre les roues de niveau pour tirer quelques coups? La 
visierc mobile , à l'effet d'être élevée ou baissée , quand il faut augmenter l'élévation de la picc* 
ou la diminuer, est encoro plus sujette à erreur que la simple entaille faite autrefois sur la plate ; 
bande de culasse. Au surplus, si ces visières et ces boutons pouvnient servir, rien n'etnpêa 
chcroit de les appliquer aux pièces longues comme au courtes; mais ils sont pour le moins 
inutiles. » y al. 

<• Id. pag. 57. On n'a pas besoin de mettre de niveau les roues de h nom elle artillerie ; on 
vise vite et juste avec ces pièces; on tire de même. C’est tout le contraire avec les anciennes. 
1 . 'entaille sur la plate-bande de culasse ne fait pat appercevoir l'objet , quand il est au-delà du 
but en blanc , le boorlet le cache ; alors on lire aif hasard , suivant J ancien usage. » Grib. 

« Id. pag. Gi. La réponse a été ftite sur la proposition même de l'auteur, qui a dit dans son 
mémoire, qu'au besoin les canonniers applaniruicnt facilement le terrain pour mettre les roue* 
de niveau ; on sait bien que cela n'est pas possible dans une action vire , et en suivant le mouve- 
ment des troupes.» 

« Xll. pag. 29, 3 t. Ia>s hausses ou visières tnobilet à coulisses et à charnières, pour donner 
plui de justesse a la direction et une élévation d'un demi-degré au-dessus de l'horizon , pour pro- 
curer plus d’étendue i leurs portées, sont, je l'avoue, plus ingénieusement présentées et exécu- 
tées, que les mêmes inventions anciennement proposées, niais justement abandonnées pour le* 
inconvénient qui en rétultolenl dans la pratique. Le demi-degré d’élévation donne effectivement 
plus de portées que n'en peut avoir une pièce tirée de but en blanc , 'mais en même lems beau- 
coup plus d’incertitude , de variation et d’erreur dans le tir. Des expériences comparatives ont 
déterminé nos anciens à préférer le but en blanc. Tous le* terrains ne sont pas propres à leur 
exécution, et d'ailleurs, l'usage de la hausse ne peut être assuré que d'après des Tables calculées 
•ur toutes les distances, et sur tous les plans possibles. La difficulté, je lésais, ne consiste pas dans 
la construction de ces Tables ; mais dira-t-on qu’il soit facile , et même praticable , d’en instruire 
parfaitement le canonnier, et de lui en rendre l'application familière dans tous les cas imagi- 
nables, et au premier coup-d'gril? Je pourrois montrer avec la plus grande évidence, que cet 
instrument qui a été annoncé comme une heureuse invention et des p/us utiles , pour pro- 
curer plus de justesse de tir à des distances fort étendues tant à boulet qu'à cartouche , ne 
fût, au contraire, que jeter dans l'erreur celui qui pointa. Les défauts et les inconvéniens qui 
sont inséparables de son usage de pratique a la guerre, ont été exposés par Volière, directeur- 
général de l'artillerie, dans un Mémoire qu’il a lu à l’académie des sciences de Paris, doutil est 
membre. .Mémoire qui , sur tous les avantages qui doivent être attribués aux anciennes pièces do 
canon longue* et solides, n eu le suffrage et l'approbation de cette compagnie. La lecture de cet 
écrit détrompera ceux qui , u'nyant en vue que le bien do l'état et la vérité , accordoient quelque 
confiance aux magnifiques promesses des novateurs. .Nos anciens avoient la bonhommiede penser, 
et d’enseigner qu'il fiiioit autant qu'on le pouvoit tout simplifier dans l'art comme dans l'instru- 
ment ; mais, étant bien plus rafinés qu'eux, nous n’aurions aucun mérite d’employer les moyens 
simples dont ils se servoient. Des platines semblables en grand à celles du fusil de soldat , et beau- 
coup plus fortes, adaptées à la lumière des pièces, au moyen d'un cercle de fer, qui embrasse 
toute U culasse, et dont on a multiplie à très grands irais l'approvisionnement, «voient éuéan- 
ciennement produites, mais justement abandonnées, comme elles l'ont été en dernier lieu , par 
ceux-mémci qui en avoient voulu renouveler l'usage. » 
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n XIII. pag. 9. Quelque! années après ( 1-49)1 Gribeatieal fit, par ordre dn ministère, tin 
voyage en Prusse , pour y prendre connoissance de l'artillerie d'un prince «'gaiement habile dans 
tout'-' les (Htriics de l'art militaire. I.c fruit de ces observations fut l'épreuve d'une petite place 
de régiment , dont il apporta lo dessein avec celui de l’affût , et d'une maniéré de hausse, qui étoit 
nue lame do 1er à charnière , placide sur la culasse de la pièce , et percée de cinq ou six trous les 
uns au-dessus des autres, au travers desquels le canonnier devoit fitire passer son rayon de mire, 
suivant l'élévation qu'il vouloit donner à faîne de la pieco. Ce petit canon lut jugé d’un moins bon 
usage que la [ûece a la suédoise, et le projet n'eut point de suite. » 

•< Id. pag. 47. Sur lu hausse mobile. Vous observerer vous-même, M. que ces sortes de ma- 
chines, quel«|ue bien qu elles soient construites, ne sont bonnes, tout au plus, que pour tirer 
au blanc. Effectivement lo canonnier, qui y mettra sa confiance, sera presque toujours trompé 
dans une bataille, par l'incertitude des distances, par le mouvement des troupes de l'une des 
deux armées, ou des deux n’-ciproqueniont , par le peu de précision qui se trouvera dam les di- 
visions de la branche mobile , relativement aux différences successives des portées , etc. Sans 
m'arrêter plus iong-tems aux autres défauts qui peuvent être reprochés à la hausse nouvelle, en 
voici un dont l'examen achèvera de renverser entièrement tout ce qu'on a pu imaginer à dessein 
de la rentlre recommandable, ou en faveur de toute Hausse ancienne ou moderne. Pour peu que 
Ja situation des tourillons de ta pièce soit inclinée a l'borùon, pour peu qu'une des roues soit plu s 
élevée «jue l’autre, comme cela arrive souvent , et en particnlior , lorsque les bataillons et les 
pièces qui les accompagnent, longent un terrain eu pente plus ou moins forte, le rayon de mire, 
passant par le sommet de la hausse et par le guidon, coupe obliquement le plan veitical ot’i se 
trouve l'axe de la pièce ; ainsi le boulet , qui j»ri suivant ce plan , ne va pas où le canonnier vise. 
Donc la hausse est, dans ces rencontres très ordinaires, une nouvelle soiyce de variation pour 
les coups, et d'erreur pour le canonnier ; au lieu qu’accoutumé à partager toujours la piece 
par le plan vertical, où est l'objet a battre , il ne tombe point dans cette faute. Dira-:-on qu'en 
pareil cas le soldat ne sc servira point de la hausse > on se tromperoit ; la routine l'emportera. 
D'ailleurs , s'il faut renoncer aussi souvent à l'usage d'une invention tant célébrée par les partisans 
de l’artillerie nouvelle , à quel propos la tirer de l’oubli où l'expérience , aidée «l'une saine géo- 
métrie, l'avoit condamnée depuis très long- té ms. » 

y « V. pag. as, 04. 11 faut considérer, i°. que la hausse mobile, tant pour là pièce longue que 
pour la courte, est un mauvais instrument; 2 0 . qu'elle ne peut servir presque jamais, qu'à tirer 
lorsqu'on ne devroit pas tirer ; ô°. que son opération est toujours tAtonnmi.se et souvent impos- 
sible , 4°. qu elle ne servira presque jamais qu'à jeter dans l’erreur. J'ai dit , t°. que la hausse 
étoit un mauvais instrument, parce qu'à ta guerre, ses mouvements seront souvent embarrassés 
par la rouille , la poussière et la boue qui s'y hilroduirom , et pnrce'qne sa fragilité la rendra su- 
jette a se fausser et à sc briser, étant maniée par des mains grossières, avec la précipitation 
«m'excitent l'ardeur du combat et la vue «lu danger. J'ai dit, 2°. qu'elle ne peut sèrvir presque 
jamais qu'à faire tirer lorsqu’on ne devroit pas tirer ; parce que l'effet «le la hausse est, de donner 
de l'élévation à «les pièces qui en ont peut éireileiàheaucoup par leur construction. Or les boulets 
tirés de celte manière n 'agissant que sur te point où ils tombent en plongeant , et faisant peu 
ou point «le ricochets , ne pourront rencontrer l'ennemi que par le plus grand basai d ; et qu.ind 
ils le rencontreront, ne blesseront guern qu’un bomnu'. Il vaudrait donc mieux , généralement 
parlant , conserver les munitions pour la moment on elles seront plus utiles. J'ai dit , 5 °. que son 
opération est toujours tàtonneuso et souvent impossible : en uifet, pour en user utilement il fau- 
drait pouvoir observer la cbùte du preuder boulet , «bu de donner en conséquence plus ou moins 
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ilo degrés île hausse, scion quo le lionlcL scroit tombé trop près ou trop loin. Mais vis-à-vis de 
l'ennemi, sait -on «le combien le boulet est tombe troji prés ou trop loin 1 D'ailleurs, les portées 
no sont- clics pas sujettes à varier’ Et jtour atteindre une ligne île trois hommes de profondeur , 
p tr la simple chûtc du boulet, il ûtut la plus grande précision. Quo de tâtonnent ens pour vaincre 
ces difficultés! ot peut-on se flatter de lès vaincre? Mais si on no peut pas observer la chiite «les 
boulets, comme il arrivera très fréquemment, si l'ennemi est en mouvement , si on y est soi- 
mime ; n’est -il pas évident que les moyens de régler ces lûtonnemens deviennent impraticables, 
cl que par conséquent l'nsago delà hausse devient impossible ? J ai ajouté , ‘j J . quelle ne servira 
presque jamais qu’à jeter dam l cyrcur : en effet, un champ de bataille n est point un terrain de 
niveau; une des loues de 1 affût se trouvera presquo toujours plus basse que l’autre. Or, il est 
évident qu’en ce cas la hausse lixéc à la pièce, déclinera vers la roue la plus basse, cl que par 
conséquent le rayon de inire, pris par le moyen de la hausse, se prolongera obliquement de 
l'autro côté de la pièce , et occupera le plan vertical qui passera par son axe ; donc la pièce ne 
aéra point dirigée vers le point où aboutit le rayon de mire ; donc toutes les fois que les 
roues ne seront pas do niveau, la hausse ne servira qu'à égarer le jointeur. Quel instrument de 
justesse! a • ‘ ". Wv , t 

« X. png. 56, Co. Un objet de discussion encore bien considérabo entre l’ancienne et la nou- 
velle artillerie, c’est le pointage introduit par le nouveau système. On as oit, avant l’ordonnance 
de i ySe , des visieres et des boutons sur lus canons, comme on en a sur les fusils pourgitider l’œil 
vers l’objet; et par-là le pointage émit assuré jusqu’à la ‘distance au moins où l’éloignement au- 
delà du but en bjpnc, obligeoit d’élever le pièce, qui ne permettoit plus alors de voir l’objet 
caché par la volée. L'ordonnance do 170 a moil supprimé ces visieres et ces loutons, et ne les 
«voit remplacés par aucun autre guide; de sorte qu'il n’étoit plus resté au canonnier de moyen 
pour pointer, que de saisir deux points correspondans du grand cercle do la culasse et do celui 
de la volée , et de les aligner sur l'objet ; opération assurément difficile à exécuter avec des ins- 
trumens et toutes les commodités qu'on trouve dans un atielier , mais qui le devient d’autant plus 
à l'œil , qu'il lui faut saisir sur-le-champ ces deux points que rien ne lui désigne, et où rien ne 
le ramena quand il les a perdus. Le nouveau système a rétabli les boutons, et au lieu de visieres 
fixes, il eu a imaginé de mobiles, que l'on éleve sur ,1a culasse à mesure que l'éloignement de 
l'objet, au-delà tin but en blanc, oblige d’élcvtfr la pièce, et qui par-là placent toujours l'œil 
au-dessus de la voléo, «t assurent le pointage à toutes les distances où la justesse de l’oeil peu^, 
s 'étendre. Cette voter» mobile s'appelle la hausse. Les partisans de l'ancienne artillerie sont uni- 
versellement déchaînés contre cette manière de pointer. Dupugel , leur principale oracle, a ré- 
digé toutes lenrs objections dans un Traité formé de quatre-vingt-une réilex ions, dont il a grossi son 
Essai. Toiftes ces objections portent sur l’embarras extrême de construire certaines Tables qu’il 
qu'il croit iud ^pensables pour pointer non seulement par la hausse , mais par tout autro méthode; 
Tables qu'il se propose de faire apprendre par cœur aux officiers et aux canonniers, lorsqu’il 
aura pu fournir aux. dépenses et aux peines considérables qu'elles exigent pour leur cOltf- 
tructinn, mais dont l'usage malheureusement exigera encore que l’on fosse , même en bataille, 
une opération de trigonométrie . qu'il faudra recommencer à chaque coup de canon, ou au moins 
à chaque fois que l'ennemi ou la pièce changeront, de place. Dupugel imaginant , on ne sait sur 
quel fondement , que ces savantes Tables doivent être bien plus compliquées , exigeront beau- 
coup plus de colonnes pour le pointage par la hausse, que pour celui par le coin de mire qu il 
adopte, conclut à proscrire la hausse qu'il appelle éloquemment lèlendart de la nouvelle 
artillerie, et qu’il rcconnoit d'ailleurs pour une invention assci ingénieuse, dont il n'a pas trouvé 


à 


I byCo< 


D’I B T I j, l E R I E. • I0Î 

d'exemple , dit-il , en relisant ses anciens auteurs, On a expliqué à Dupuget , le plus clairement 
et le plus honnêtement qu'on a pu , que rien au monde n’est moins exécutable que de proposer 
de pointer du canon en bataille au moyen d'opérations trigonométriques et de Tables do calculs 
à colonnes, sur-tout si les canonniers même, comme il le demande, sont obiglés d'apprendre ces 
Tables; onlui a expliqué que le pointement par la hausse n'exige ni Tables, ni calculs, ni opération 
de trigonométrie, qu'il n'exige pas même qu’un canonnier sache lire ni écrire, mais seulement 
qu’il sache voir devant lui. Dupuget , dans ses écrits postérieurs , paroit être revenu des idées trop 
savantes qu il sétoit formé de la haussa. Sans doute que quelque canonnier l'aura instruit de ses 
propriétés, et de la simplicité de son usage. Aujourd'hui toutes les objections des adversaires 
de la hausse se réduisent à la nécessité ou l'on est, du moins à ce qu'ils imaginent, de mettre les 
deux roues de la pièce absolument de niveau avant do tirer; ce qui pourrait, en effet, devenir 
une opération embarrassante, s’il falloit qu’elle s'exécutât géométriquement , et sur-tout en ba- 
taille, comme le pointage trigonométriquo de Dupuget. Mais cette difficulté suppose évidem- 
ment encore une coniioiswucc aussi resserrée des propriétés de la hausse, que l'étoit celle do 
Dupuget, lorsqu'il objectoit l'embarras de ses savantes Tables. I.n effet, les roues de la pièce 
ont beau être sur un terrain inégal , la hausse n'en aura pas moins la faculté de se lever et do 
s'abaisser à volouté.pour s’aligi^t sur le bouton de la volée et sur l'objet. Car cette propriété qui 
constitue la hausse , n'a aucun rapport à lu maniéré dont la piece. est établie sur le terrain. Fût- 
elle entièrement renversée sur le côté, la hausse ne s’en alignera pas moins avec le bouton , et 
le pointage n'en sera pas moins sûr pour être moins commode. Telle est l’unique diificuhé que 
les défenseurs de l'ancien système font aujourd'hui contre la hausse. Tel est le prétendu incon- 
vénient sur lequel ils se fondent pour demander qu’on revienne à l'ancien pointement, qui n'est 
point un poimetueut , puisque rien ue dirige l'œil vers l'objet, sur-tout au-delà du but en blanc , 
qui est la distance où l'on lire le plus ordinairement , et où la volée eput rc nécessairement l'objet. 
C'est cependant eu conséquence de tous ces beaux raisonnemens , que depuis deux ans on a sup- 
primé les hausses, et qu'on lésa remplacées par des coins de mire, auxquels on a tait des en- 
tailles pour nicher de leur donner quelques propriétés de la hausse. Mais on n'a pas songé que 
ces entailles seroieut bientôt détruites par l'usage et par le fouet de la piece , sur-tout lorsque par 
le retour » l'ancicqnce position des tourillous , ainsi que je L’ai expliqué dans la section précé- 
dente, Ce fouet serait devenu aussi considérable qu'il étoit autrefois. » : 

Comine les raisons qui firent autrefois supprimer les boutons et les yisieres , sont Tes mêmes que 
celles que l'on allégué contre la justesse, du pointement avec la hausse , nous les examinerons con- 
jointement ; ainsi nous commencerons par le 4'. défaut reproché ci-dessus (voy ex N°. VA, après 
quoi nous roprenderons séparément les trois autres reproches, qui, j^n|s à celui qqc nous al- 
lons discuter, reniement tous les inconvciiierts que l’on prétend être attachés à l'usage de cet 
instrument; 

Lu hausse servira à jeter dans L erreur si le terrain est iiutgal. 

* » ' ‘ v 

* Puisque lertourillons des pièces posent horizontalement sur l'affût , il suit que le plan vertical 

primitif, c'est-à-dire , celui qui coupant le sommet du bourlet et de la culasse , passe par l'axe des 
pièces, et lessépare en deux moitiés égales suivant la longueur, que ce plan , dis-je, reste tou- 
jours perpendiculaire .i In base didtût , quelque obliquité que i ettedei niere reçoive sur le terrain. 
Si la bise d'aflût , qui n'est nutTe que sa voie, étoit représentée (qil. 'XXVIII , fig. 5. ) pa r si H 
sur un terrain horizontal, et par l'oblique AC sur un terrain incliné; alors les perpendiculaires 
JF et DU érigées sur le milieu des bases respectives représenteront lÉ^osition des plans vertt- 
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C.111* primitifs des places sur 1 rs dhlérens terrains. Considérant maintenant que dans les triangles 
rectangles AGI et DGII, l'angle A JG = TIDG , IGA — JJGD ; ainsi IAG = DHG=F HE : 
c’est-à-dire, que l'inclinaison du plan vertical primitif des pinces, a l'égard de la verticale à 
l'horizontale , est égale à l’angle que l'inclinaison du sol lait avec l'horizonsde. 

Soit encore (fig. 6) DC la direction oblique du plan sertical primitif, VU le rayon du bourlet, 
et DC le rayon de la culasse. I.es points B et C restant toujours coux sur lesquels le pointeur 
ajuste son rayon de mire, il est clair que ce rayon ne sera point dirigé parallèlement à un plan 
vertical GF passant par le bouton du bourlet, puisque le point C tombe à côté de eo plan ; c’est 
doue de la quantité dont il s'en éloigne que dépend la divergence qui muta l'interfcction du 
plan vertical GF, et du rayon de mire passant par les points B et C ; or celte quantité n'est 
autre que la perpendiculaire EC abaissée du point Csur le plan vertical GF , dont il est facile 
do trouver la valeur dans le triangle rectangle EBC , où l'on connoll le Sinus total BC , diffé- 
rence des rayons du bourlet et de la culasse, de mime que l'angle EBC égal à l'angle d’incli- 
naison de la base d'affétt avec l'iiorlzonalp. Ainsi l'on pourra savoir qûelie est l'inüucrK e de cette 
obliquité de la base d'affût dans le point'ement , si l'on cherche (fig. 7. ) la quantité EC dont le 
point do mire à la culasse s'éloigne du plan vertical BS, qui passe par Je bouton du bourlet, et si 
l'on continue ce plan de même que le rayon de mire CB jusqu’à l'objet en G ut en ad; car on 
.aura alors EB : BGJ-^EC : AG. On voit donc que celte divergence croit , r®. avec l'angle de 
l'inclinaison du sol, ï°. avec l'élévation du point do miro de la culassè, et 3 ®. avec IV-loigne- 
mcul de l'objet, observant que' La derniere amené toujours la secoude cause; c'est-à- lire qno 
l'élévation de la hausse augmentant avec l’étendue des portées , la divergence en devient d'autant 
plus grande. Ces considérations sont très propres ii grossir l’idée qu’on se Tonne de l'erreur dans 
laquelle l’usago do la hausse peut joter le pointeur. Mais en calculant quelques exemples, on 
reviendra bientôt de col{c er.aiute. 

Car en supposant que Taffùt do 1» , dont la voie est de 4 pi. 8 po. penchât de 1 pi. sur un 
terrain incliné , on trouvera que l'angle d'inclinaison est égal a ta® 3 ' , et que le rayon de mire 
rez le métal s'écarte de 4 pi- d'un objet distant de zoo toises , qui est la portée du but en blanc 
des pièces. Si on dirige le rayon de mire à une distance de 666 toises , moyennant la hausse , où 
il faudra élever à ô po. à-peu-près; alors la divergence sera de /fi pi. , ou presque do 8 toises. 
Ces erreurs sont assurément beaucoup moindres que celles que le pointeur le plus expert com- 
met journellement faute de la vision distincte , et elles sont incomparablement moindres que celles 
qu'il est nécessité de commettre sans le secours des points milieu ; d'ailleurs nous avons déjà ob- 
servé que Iç tir peut impunément varier de quelques luises dans les affaires do campagne , à cause 
de la largeur des objets. 

On pourra encore dire que la hausse ne donne point la même élévation aux pièces , si sa po- 
sition est tantôt verticale tantôt plus ou moins inclinée; la différence sera , en effet , suivant celle 
des lignes ( fig. G) B JJ et BJ, qui équivaut 1 Jig. z pt. , quand la hausse est élevé à 3 po.; il est 
encore aisé d'évaluer l'erreur légère qui en peut résulter dans les portées d'une aussi grande* 
étendue, et d'on conclure que,, puisque l'élévation de hr hausse est infiniment moindre , plus les 
portées se rapprochent de cclhi du but en blanc primitif, que cette derniere façon d'envisager 
les erreurs de la hausse, ue mérita pas plus de considération que les premières ; ce qui prouve 
que la géométrie est fort mal employée pour combattre l'utilité du rétablissement des point* 
milieu et de l'introduction do la hausse. 


1 


Qu» 


jBÿC 


D'ARTILLLBRIE. 


10 J 


Que la hausse est un mauvais instrument. 

Si la hausse est bien faite , joignant avec précision dans son encastrement , si elle est [maniée 
par des pointeurs exercés et instruits à son usage , elle n'eit ni frêle ni sujette à s'embarrasser 
par la poussière. Pourquoi lui prêter des défauts sans vouloir tenir compte de ses avantages ? Et 
quand elle seroit entièrement détruite , le pis-aller ne seroit-il pas d'opérer à l'aveugle comme 
on le faisoit autrefois ? 

Que la hausse ne sert presque qu'à tirer lorsqu on ne devrait pas tirer. 

y a lier e adopte ici la maxime IV de Dupuget do ne tirer contre des bataillons en fàice , qu'a la 
portée du but en blanc primitif, qui est vers 200 toises : on ne sauroit nier que le feu n'y soit in- 
finiment plus rasant et plus sûr qu'à une distance double, par exemple ; mais il n'est pas moins 
douteux que dans le premier cas, la canonnade aura trop peu de durée pour rompre l'ennemi # 
au Üeu qu’en commençant le tir à boulet a 400 toises, et le tir à cartouches à 200, on peut être 
sûr d’arrêter une attaque si la batterie est assez forte , bien servie et soutenue jusqu'à l'extrémité. 
Mais sans nous arrêter plus long-teras sur un sujet qui appartient à l’usage de l'artillerie, nous 
observerons , i°. que les défenseurs de l’ancien système ne condamnent point les canonnades à do 
plus grandes distances, comme contre des colonnes ou des troupes en masse ; a 0 , qu'elles auront 
donc lieu dans la plupart des affaires , parce que l'ennemi fait toujours ses dispositions hors de la 
portée du but en blanc ; 3 ®. qu'il est donc de la plus gronde importance de pourvoir à la sûreté 
des coupsqui sont tirés à de plus gramles distances , et 4°* qu'ils 11‘est enfin rien de plus nécessaire 
pour cci effet que de voir l’objet , et de savoir à-peu-près de combien on éleve la piece et quelle 
sera alors sa portée ; avantages que le pointeraent a/ec hausse réunit tous, et exclusivement sur 
l'ancienne maniéré de pointer le canon* 

Son opération est toujours hi tanneuse et souvent impossible. 

L'explication que Valiere donne à ce reproche marque qu’il doit à-peu-près être pris dans 1 © 
même sons que les propositions que Dupnget fait dans Icj N°*. 29, 3 o et 5 t , que nous avons rap- 
portés; les réponses que l’auteur de l'Artillerie nouvelle y a fait, et que nous avons pareillement 
rapportées , désavouent le besoin de ces Tables : en effet, en ne bornant l’usage de lu hausse qu'à 
ce qu’en dit le même auteur, pag. to 5 de nos mémoires; il reste décidé, que l'avantage delà 
hausse est déjà fort grand , et que l'opération quoique tAtonncusc , ne laisse pas d’épargner plu- 
sieurs coups d’épreuve, que les inouvemens de l'ennemi empêchent ordinairement de faire en 
grand nombre ; et qu'avec la hausse il est si\r de revenir au poinlcment contre les objets fixes, 
tels que des batteries , etc. Ainsi , û moins de restreindre les canonnades à la seule portée du but 
en blanc , ce qu’on ne sauroit , il faut donc convenir que le pointement avec la hausse est tàton- 
neux, mais que suivant l'ancienne méthode, il étoit absolument abandonné au hasard : il est vrai 
que le busard mené souvent plutôt au but que les tàtonnoxncm , mais les gens d’esprit ne se fient 
guère au hasard. 

Nous avons donc fait voir que les deux premiers défauts que l'on reproche à la hausse , 
sont sans conséquence , et que les deux derniers sont tellement faux qu'ils retournent à son 
avantage. 

Nous tâcherons encore de démontrer'que si on s’av'soit de rendre fon utilité plus grande, ainsi 
que le voudroit Dupug t, si la machine est bonne , ajoute-t-il, que ce ne seroit point une clios* 
Partie II. O 
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imsii difficile (ju’illc remarque damier N n ‘. 2g, 3 o et 5 i , ni aussi impraticable que le fait entendre 
son critique dam les réponses que l’on a trouvé ci-dessus à côté du texte qu'Ü concerne. Nous 
examinerons séparément chaque proposition que Dtipugct fait à ce sujet. 

N°. 29. U faudra , etc. Sans doute qu'il faudra constater ces portées par de bonnes expé- 
riences; mais il n'est pas besoin d'en charger la mémoire de personne ; il n'y n qu'à marquer la 
portée à côté des divisions de la hausse en chiflrcs : ce n'est pas un grand degré de science que 
de savoir compter jusqu'à cinq ou six cent , dont huit à dix distances seulement seront exprimées 
en nombre ronds. 

Accoutumer ensuite, etc. Oui il faudra les accoutumer à juger ces distances, cela va sans dire, 
quelque incertitude qui puisse régner dans cette estime ; car sans elle le canonnier tireroil aussi 
Lien son coup d'épreuve à 5 oo qu'à 100 toises, sans elle il le corrigerait sans pouvoir juger de 
combien, l’uisquc l'estimation des distances est nécessaire à tout genre de pointement, il faut 
donc y exercer les officiers et les canonniers; il serait encore très avantageux si les premiers 
pouvoient obtenir un moyen plus sûr pour parvenir à cette estime que par ta vue simple, et qui 
lût moins longue que les opérations trlgonométriques qui ont été mises en jeu par pure plaisan- 
santerie. C'est ce que nous expliquerons à la fin de cette section. 

N». 3 o. Les divisions, etc. C'est une opinion généralement établie, queet ceux qui ont proposé 
des tables pour les amplitudes et élévations des pièces, ont suivi, savoir que le pointement contre 
des objets situés au-dessus ou au-dessous du uiveau de lu batterie exige des élévations différentes. 
Si par télécation on entend l'angle que l’axe de la piece fait avec l'horizontale, alors la néces- 
sité de ces différente» Tables est incontestable ; l'usage de l’équerre qui n'indique que cet angle 
peut être la cause que le mot d’élévation a toujours été pris dans ce sens. Mais si on l’applique à 
l'élévation du tir proprement , c'est-à-dire , à la quantité dont il faut élever l'axe des pièces au- 
dessus d’une ligne droite menée entre le point de départ du mobile et l'objet qu'il doit frapper, 
afin de regagner la quantité dont la pesanteur le fait décliner du prolongement de l'axe, et qui 
est proprement l'angle que la hausse indique ; alors , dis-je, il est infiniment moins nécessaire 
d'avoir égard à celle différence d'élévation contre des objets situés au-dessus ou au-dessous du 
niv eau de la batterie ; et on conviendra que l'on peut absolument négliger ce point dans la pra- 
tique , si l’on se donne la peine d’examiner la différence qui en résulte. 

Soit (fig. 8. ) h AC l’angle d’élévation de l'axe d'une nouvelle piece de 12 avec le niveau d’une 
plaine parfaitement horizontale , égale à i° 3 °' ; elle portera alors son boulet à-peu-près à 400 toises 
égal a AC. La vertlude il C — 62 pieds indiquera donc la quantité dont la pesanteur l'aura fait dé- 
cliner vie sa direction , de même que la racine quarrée de ce nombre exprimera le rapport de la 
durée du mouvement dans le vuide. 

Supposons ( fig. g) un objet en E éloigné suivant AE de la même distance de joo luises; sup- 
posée s-le encore élevé au-dessus du sol de la batterie au point que le canonnier est obligé d'éle- 
ver l’axe de sa piece de i 3 ® 3 o' au-dessus de l'horizontale AD, pour la diriger sur le point E ; par 
conséquent de l'élever encore de 1" 3 o , afin de faire porter sa piece à la distance AE qu’il aura 
jugé être de 400 toises, de sorte que l'élévation do la piece sera en tout de i 5 ® au-dessus de 
l'horizontale , ce qui est la plus grande élévation que l'on puisse donner aux pièces sur leurs af- 
fûts, à moins d'enterrer la crosse. Si l'on cherche maintenant à l'aide de la trigonométrie les angles 
et les lignes de cette figure, on trouvera 1°. quel'objeté? est élevé de g 3 -J de lobes on de 50 o pf. 
hauteur qui est asssurément très considérable; 2®. que la verticale FE est de 6ô pieds pendant 
que le boulet ne sera effetivement tombé que de BC égal à fi 2 pieds ch BC, après avoir parcouru 
l'espace AB égal à AE suivant l hypothese ; mais comme le poiul U est en-de«;a du point F, le 
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boulet tombera encore de quelques lignes avant de parcourir l’espace BF égal à 16 pieds; car le* 
hauteurs des chûtes étant comme les quarrés des espaces ou vitesses , on aura AB* : AF*i*±BC : 
EG ; ce qui marque que le boulet passera de 4 pieds à-peu-près au-dessus de l’objet; je dis à. 
peu-près, le rapport précédent n’ayant proprement lieu que dans le vuide; mais il est suffisant, 
dans ce cas où la différence entière de la chûte en BC et en fG n'est que de 2 lig. 

11 suit en même tems que, comme i 5 ° est la plus grande hauteur à laquelle on puisse élever 
les pièces, vù la construction de leurs affûts, que 56 o pieds est la plus grande hauteur à laquelle 
on puisse atteindre des objets éloignés de 400 toises, distances et hauteurs qui sont à la vérité 
assez grandes pour faire voir que la situation des objets à l’égard du niveau de la batterie n’infiuo 
pas assez fort dans le poinlcrncnt , pour qu'on ne puisse pas se servir de la même élévation ( dans 
le sens que nous y attachons ) contre des objets élevés ou abaissés a l'égard du sol de la batterie ; 
puisque la différence de j pieds que nous avons trouvée par une supposition extrême , est beau- 
coup moindre que celle qui résultera de la variété des effets de la poudre, des erreurs du poin- 
tement et de l’incertitude des distances , dont un seule cause est suffisante pour faire manquer 
l’objet de 4 pieds en dessus ou eu dessous; après quoi on no doit plus compter sur l’effet du feu 
rasant ni sur le ricochet. 

11 est certain que ces considérations promettent fort peu d’effet d’une canonnade à boulet contre 
des objets trop élevés ou trop abaissés à i'ég.ird de la batterie; mais elles nous montrent de com- 
bien plus il est nécessaire de se servir dans ccs cas de moyens propres à assurer l’élévation des 
pièces d’une maniéré plus prompte et beaucoup moins incertaine qu’on ne le pouvoit en suivant 
l’ancienne méthode ; et c’est ce que fait la hausse, comme l’on vient de voir, d’une maniéré assez 
précise pour la pratique, puisque les erreurs que l’on reproche 4 cet instrument, sont moins va- 
riables que les accessoires physiques qui accompagnent le tir et le poinlement des pièces. 

N°. 3 ». D'après etc. 11 est certain que la cartouche portant moins loin que le boulet, doit 
nécessairement exiger des élévations différentes; mais on verra dans la section suivante que l'élé- 
vation pour ce tir devrait être limitée entre un demi et un degré et demi; ainsi il n’y aura tout 
bu plus qu’une ou deux divisions de la hausse à marquer pour la cartouche , puisque le rayon do 
mire rez le métal donne déjà i° d’élévation; ces distances pourront donc être marquées de 1 autre 
cûié de l’échelle; elles embrouilleront d’autant moins le pointeur, que le bon emploi des car- 
touches exige de ne les tirer que sous un degré d’élévation. 

Nous avons donc fait voir que la construction et que l’usage de ces Tables est beaucoup plus 
simple qu’on ne l’a cru ; il reste encore à indiquer le moyen qui puisse en rendre futilité plus 
certaine , par la connoissance des distances. 


Extrait de la description d'un poîymétroscope dioptrique , ou d'un ins- 
trument cT optique , à laide duquel on peut mesurer des angles 'visuels 
et apprécier V éloignement et la largeur , ou hauteur des objets , quand un 
de ces points est connu , publié à Augsbourg en 1764 » pur G. F. Brander , 
mécanicien de lèlecteur ds Bavière, 

Cet instrument consiste dans un petit tube (pl. XXVIII, fig. 1. ) CDEF renfermant deux len- 
tilles convexe* CD et EF dont les foyers ib et nb sont égaux , et disposés de maniéré qu’ils ré- 
pondent au milieu de l’éloignement des lentilles ; c’cst dans ce point ou foyer commun que l on 
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place un micromètre GH tracé avec btaucoup de délicatesse sur un verre plan , dessus lequel 
l'image d’un objet éloigné si B est porté moyennant l'objectif EF. Celte image te représente 
aussi dans le foyer de l’oculaire CD, ainsi elle doit être vue distinctement quand l'ceil répond à 
l’autre foyer en m. Car puisque les rayons ai et Msont parallèles, et que ab est égal à ki, il suit 
qu’on a l’angle hml = bia = siiB; c’est pourquoi l'objet doit se montrer ni plus ni moins grand , 
qu’il apparoit à la vue simple. 

ht micromètre GH est un verre pltn des deux côtés, sur l'un desquels sont tracées avec nn 
diamant deux lignes parallèles, divisées en intervalles, dont chacun aura exactement un qua- 
rantième de pouce : le tracé doit être fort délié , c’est la partie de cet instrument qui est la plu* 
difficile à exécuter. Si l’on met la distance du foyer de l'objectif égile à un pouce, un tel inter- 
valle de un quarantième de ponce sera corde d’un arc de t® aC', deux quarantièmes, corde de a® 
5 a , et trois quarantièmes la corde de 4 0 iS' etc. Mais si la distance du foyer étoit de a po. , alors 
nn intervalle de ttn quarantième de pouce ne scroit corde que d’un arc de 4>", et s’il étoit 
de 3 po. , un quarantième ne mesurerait qu’un arc de 28' trois quarts, etc. Caries angles et 
leurs cordes restent ici dans le même rapport , d’autant plus qu’ils sont fort petits ; ainsi l’angle 
visuel sous lequel l’objet apparoit à l’œil peut aussitôt être observé et indiqué, quelque soit la 
distance. 

11 faut cependant observer que ce graphometre rectiligne ne doit point être continué an-delta 
de 4 4 5 degrés de chaque côté du diamètre, à cause des erreurs qui résulteraient dans la me- 
sure des angles , vû que les parties grandissent toujours vers le bord , principalement si le foyer 
des lentilles est petit; c’est pourquoi il vaudra mieux tracer l’échelle d’après la Table suivante , 
en ponant les cordes de demi en demi-degré de chaque cédé du diamètre, et en prenant la dis- 
tance du foyer pour le rayon. De cette maniéré on pourra encore mesurer des angles de t8 à 2e 
degrés. Void la Table en question. 


Angles. 

♦g. mî. 

Cordes en 1000,0 
parties du rayon. 
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La grandeur apparente des objets pourra donc facilement être estimée et comparée par ce 
moyen , puisque l’image en se représentant sur le micromètre y indique sa grandeur compara- 
tive psr le nombre d’intervalles qu’elle remplit ; ainsi l’on pourra conclure qu’un objet dont l’image 
occupe deux intervalles est deux fois plus grand qu’un autre qui n'en occupe qu'un , l’un et l'autre 
étant vus d'un même endroit ; de même que l'on sera sùr d’être tic la moitié plus près d’un objet 
si son image occupe des intervalles doubles de ceux qu'iLrempIissoit à une première observation. 
C’est ainsi que l’on trouve la hauteur ou largeur des objets, quand leur éloignement est connu , 
et par contre l’éloignement, si la hauteur ou la largeur l’éloit. Dans le premier cas on aura la 
distance dn foyer de l’objectif, à la longueur ou hauteur de l’image sur le micromètre, comme 
la distance connue de l’objet, à_sa hauteur ou largeur; (ftg. 4) ae :fg —ad', bc , et dans le se-; 
tond cas, /g ■ ac — bc : da. 
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L'autour construit deux différentes especes de ses tubes; dans la première qui est verticale, 
les objets entrent dans le tube A{ fig. 2 ) à l'aide du miroir C que l'on peut incliner au moyen 
de la vis d suivant la situation desobjets. La seconde espece ( fig. 3 ) ne différé delà première qu'en 
ce qu’elle est horizontale, et qu’elle peut être dirigée droit à l’objet, lequel apparoit à l’œil en a 
au moyen d’un miroir incliné ; dans l’une et l'autre espece le cylindre D ou b peut être alongé 
ou raccourci suivant la vue de l’observateur. La raison pourquoi on applique des miroirs plans 
dans ccs tubes est non seulement pour redresser les objets , qui d'ailleurs seroient vus renversés, 
mais aussi pour pouvoir d'autant mieux fixer à la vue le nombre des intervalles ou de cordes 
que l’objet occupe sur le micromètre , ce qui seroit d’ailleurs fort difficile vu le mouvement 
de la main. 

Les autres pièces que l’on voit représentées sur la planche , sont : *» 

Un petit couvercle O contenant un verre noirci pour l’observation des corps lumineux, qui est 
anriposé à l’oculaire D ( lig. 2}. 

Un couvercle P percé d’une petite ouverture, pour être antiposé A l'objectif lorsqu’on veut 
observ er des corps lumineux* 

Le micromètre Q; la distance du foyer de l’objectif d’après laquelle 1 rs divisions dn micro* 
métré ont clé réglées’, doit être marquée sur le tube. 

Le treillis R tracé sur un verre plan , dont chaque carrcan mesure 2 degrés ; ce treillis peut ser- 
vir à lever des plans , si on le substitue à la place du micromcire. 

S . Verre plan dépoli; étant pareillement substitué au micromètre , il offre une chambre ubs* 
cure pour l’observation des corps lumineux. 


SECTION SECONDE* 

Des Cliangemcns relatifs à la charge . 

Garantisses . 

« XIIÎ. pag. 5 o, f>2. Est-il nécessaire pour le bien du service, que le nombre de cartouches 
étant déterminé , le reste le l'approvisionnement de chaque piece de bataille soit complété en 
gargousses, ou vaut-il mieux le composer partie en coups faits, partie en boulets roulans et en 
poudre nette ? C’est le dernier article que j’ai â examiner avec vous sur 1 artillerie de campagne- 
Presque tous les officiers qui formoient le comité de Strasbourg, ont décidé souverainnement 
qu’il ne faut que des gargousses à boulet. Les mbtifs de leur décision sont l’exemple des étran- 
gers , et la facilité du service. Ils ne voient d’ailleurs aucun inconvénient dans le parti qu'ils 
prennent ; ils ne font pas la moindre attention A la dépense ; ils tournent en ri iicule toutes les rai- 
sons qui leur sont opposées. D'antres officiers qui nom ni moins de lumières naturelles et ac- 
quises , ni moins d’expérience à la guerre, ni moins de bonnes intentioi s, ne vont pas si vite: en 
garde contre tout excès, ils prennent un juste milieu. Le voici : les pièces de régiipensne peuvent 
avoir à leur suite que des coups faits. Quant aux pièces du parc et particulièrement celles de gros 
calibre , il suffit qu’elles en aient trente ou quarante, soit pour le début , soit pour l’instant qui 
exige un feu plus vif. En porter davantage, c’est causer a l’état une dépense superflue. Dans les 
conjonctures ordinaires, le service sera toujours assez facile et assez prompt, en chargeant avec 
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de» sac» de papier. Ce n'est pas la dépense seule qui les affecte. Ils ont des preuves multipliées, 
que les gargousses, sur-tout celles de A et de 12 , se gonflent tellement par le poids de la poudre, 
qu 'elles ne peuvent plus entrer dans la piace, d'où il résulte bien des embarras pour le service. 
Ils savent de plus , que la poudre en petit volume dépérit promptement dans les caissons, de ma- 
niéré que les coups à la fin d'une campagne, n'ont pas la même force qu'au commencement , 
et que ce défaut augmente de plus eu plus, si les gargousses durent plus d'une campagne, à quoi 
nous sommes ordinairement forcés par la distribution tardive des quartiers d’hiver, et par la dif- 
ficulté d'y avoir des emplacemens favorables pour les manœuvrer. L’exemple des étrangers, tut- 
il universel , n’emportera jamais la balance contre les inconvéniens très réels de l'approvisionne- 
ment total en gargousses. Il paraît donc raisonnable d’en resserrer l'usage entre de justes bornes , 
aiin de se procurer les moyens de remédier , autant qu'il se peut , à ces inconvéniens : nous ne 
proposons que cela. » 

« VI, pag. 5 o , 41. Plus la distance est considérable , plus il faut se donner de tems pour juger 
et régler ses coups. On pourrait donc , ou plutôt on devrait n'avoir pas en cartouches d'étoffe 
tous les coups à boulet, sur-tout dans les gros calibres ; avec des sacs de papier sans colle et des 
boulets roula ns on tirera assez vite , et souvent plus vite qu’il ne faut , contre un ennemi arrêté 
ou en mouvement au-delà de 3 oo ou de 20 a toises. C’est la justesse des coups, et non la seule 
fréquence qui en impose aux bataillons et aux escadrons ennem s. 

42. S’il arrive qu'en employant les sacs de papier pour économiser les finances de l’état , et en- 
core mieux pour modérer l'ardeur trop impétueuse du soldat canonnier, l’on perde quelquefois 
une tonne de poudre, de quelle considération est cette perte comparée à la consommation inu- 
tile d'an grand nombre de cartouches ? 

4a. Il parait même dangereux d'habituer le solJat à ne tirer dans les actions de guerre qu'avec 
des coups tous faits. On peut en manquer, et alors ce soldat dérouté perdra la tête et peut-être 
le courage. Ainsi en seroil-il de notre infanterie ordinaire , si manquant de cartouches et de pa- 
pier pour en Caire, on lui Uonnoit de la poudre nelle et des balles; le fusil serait entre les 
«nains du fantassin une arme inutile , ou même dangereuse pour lui et pour ses camarades. 
Tant il importe de ne pas trop abandonner les anciens usages , quand Us peuvent encore 
avoir lieu. *• 

« VU. pag. 216, Il y. Il veut (l'auteur du N«. VI. ) qu'on renonce quelquefois à se servir , 
même à lu guerre , des gargousses toutes faites , ainsi que de cartouches à fusil; et qu’on subs- 
titue aux premières, des boulets roulons et des tocs de poirier sons coite qu'un viendrait remplir 
dans des tonneaux de poudre qu'on amènerait sur le champ de bataille; et aux secondes des balles 
et de ta poudre nette, c'est-à-dire, de la poudre qu'on délivrerai! à chaque soldat, suivant le 
besoin , dans son chapeau, ou dans des poires à poudre faites exprès. Pour faire celte singulière 
proposition , il a plusieurs objets , qui , comme on va voir , méritent tous une sérieuse attention : 
le premier relatif au service du canon, est de modérer la vitesse de ce service ; car, dil-il : 
(N°. 41) Avec ces sacs de papier sans colle et des boulets roulatis , on tirera assez vfte et 
souvent plus vite qu'il ne faut contre un ennemi arrête , ou en mouvement au-delà de 3 oo 
ou de a 5 o toises. Si l’ennemi est arrêté par un bon retranchement au-delà de 260 toises , il n y 
aura pas, en effet, beaucoup à sc presser ; cependant il vaudrait mieux ne pas perdre de teins, 
car le tems est toujours précieux à la guerre. Mais s'il est en mouvement à cette même distance, 
ce ne sera sûrement pas le cas de s’amuser. Car a 5 o toises font 5 oo grands pas: or, une troupe 
au grand pas, fait So pas par minute. Aussi, en six minutes environ , l'ennemi sera aux batteries; 
et l'auteur croit qu'on peut s'amuser alors “ plier des cornets de papier ! Son second objet est 
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£ économiser 1?$ finance* de l'état. Il sent cependant bien que scs comeis économiques poud- 
roient quelquefois ne pas remplir leur objet à cet égard. « Mais s'il arrive, dit-il (N°. 42}, qu'en 
(c employant les Mes de papier pour économiser les finances de l'état, et encore mieux pour mo- 
„ dérer l’arsleur du canonnier. Ton perd quelquefois une tonne de poudre : de quelle considéra- 
« tion est cette perte comparée à ta consommation inutile d’un grand nombre de cartouches ? » 
Pour lui répliquer, on pourroit lui demander (toujours en parlant économiquement) ce qu’est 
la perte des cartouches dont il parle, si on la compare à la consommation de poudre occasionnée 
nécessairement par le gaspillage qui résulte de cotte maniéré de servir les charges sur le champ 
de bataille, dans l'instant d’une action, nu milieu du désordre attaché à cet instant, lorsque 
chacun puise nu tonneau ; que dans la précipitation où l’on est, on verse à côté au lieu de verser 
dedans , lorsqu'on abandonne un tonneau dès qu’il est un peu à fond pour en prendre un nou- 
veau où l'on puise plus facilement. Nous lui ferons même grâce des cornets de poudre entiers, 
et des boulets qu\*n laissoit sur le champ de bataille avant lusage des gargousses, quand il s’agis- 
soir «le marcher en avant, et sur-tout lorsqu’il fulloit se retirer. A présent, toute économie a 
part , si l’on songe aux accidens sans nombre que causent nécessairement de pareilles quantités 
de poudre éparses sur un champ de bataille tout en feu , on croira que railleur n\rvoit pas la tête 
bien présente lorsqu’il a fait la proposition de renoncer aux gargousses pour prendre ces cornets 
de papier qui, de tous les avantages qu’il leur suppose , n'ont que celui de ralentir beaucoup le 
service du canon; avantage dont il est aisé d’apprécier l'importance» sur-tout lorsque J'ennemi 
est à 25 o toises, marchant à nous, et qu’on n’a que six minutes pour se préparer. On lui réptV 
fera la méraé chose pour lés cartouches d’infanterie, Et quant à ce qu'il dit pour appuyer ce» 
singulières idées : tu ru il importé de ne pas trop abandonner les anciens usages quand ils 
peievcnt encore ttvoir lieu , nous le prierons, encore une fois, de ne pas abuser do ses connois- 
tunces historiques pour nous ramener aux anciens usages , sur-tout en fait d'aniileiîe, ou du 
moins s’il veut le Lire , qu’il nous prouve, non par des assertions qui ne démontrent rien, mais 
par de bons raisonnemens, que ces anciens usages valent mieux que les nôtres. » 

L’abus d’une chose ne sauroit jamais prouver contre son utilité: ainsi Dupugct ne prouve cer- 
tainement rien, quand il dit que l’usage des gargousses ou coups faits donne trop de facilité aux 
canonniers de suivre le goût qu'ils ont de Lire grand feu sans s’embarrasser s’il est bien dirigé; 
cette impatience doit toujours être modérée par le commandant de la batterie ; si elle no l’est pas , 
la longueur de l’opération avec la lanterne occasionnera que les canonniers la feront mal, que 
l’emplacement de la charge s c fera irrégulièrement , et qu’ils donneront encore moins de tems au 
pointement; sans compter la foule dlnconvénicns qu’amene cette opération, ainsi que le détaille 
le texte du N°. VII. » 

Mais Taineur du N°. XIII , dit que les gargousses sc gonflent par le poids de la pondre au point 
de ne pouvoir' plus entrer dans les pièces. Ce reproche paroit fondé; mais on a déjà pourvu dans- 
plusieurs pays à cet inconvénient, en logeant et surmontant chaque gargousse d’une boite de fer- 
bl inc , dè manière que le boulet est placé sur le fond du caisson pétulant le transport. Par ce 
moyen les gargomsPs conservent leur calibre sans qu’il soit besoin de les étoupper , parce que 
chaque coup est placé dans une cellule à part. Les cloisons qui forment c^s cellules dans la lon- 
gueur de chaque C.lse sdnt à coulisse. L’auteur du N°* XIII, dit encore que la poudre se con- 
serve moins bien dans lès 'gnrgous«ies , vû qu’elle n’y est qu’en petite quantité ; la cause de ce dé- 
périssement provenant de l 'humidité qui gagne les g rg msi.es par la superficie , il est naturel 
qu’elle les pénétré plus* vite qu'un tonneau entier ; c’esi pourquoi fî Lut enduire les boîtes tant 
extérieurement qu'intéricurcnieht d’uu bon vernis capable 'de préserver les g irgousses Contré 
1 humidité que le fer-blanc attire d'ailleurs. 
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Boulets. 


Diminution du vent. 

<c XI. pag. 4 * Ix>ri des guerre» de 1735 et 1741 , on donnoit deux lignes de vent au boulet; re- 
tranchons-en une demi-ligne, accordam au fournisseur une demi-ligne d’erreur en-dessus, et 
une demi-ligne en-dessous du diameire fixé, le cas le plus désavantageux , il restera encore une 
ligne de vent plus que suffisante pour l’épaisseur de la croix qui attache le boulet au culot : ga- 
gnant donc une demi-ligne sur le vent, on gagnera beaucoup sur la portée (si cela n’est déjà 
fait par les améliorations laites dans les forges depuis la fin de la guerre de 1741 ), celte augmen- 
tation jointe à celle procurée par les longues fusées d’amorce, rendra nos portées, selon toute 
apparence , au moins aussi fortes que celle» qu'on a voit aux guerres de 1733 et 1741 , et dont on 
éloit alors si content. >j Grib. 

a Id. pag. 14. L’ordonnance de îySa fixe le vent des boulets de 1a à 1 lig. 9 pis. trois quarts; 
celui des boulets de#, A 1 lig. 3 points et demi; celui des boulets de 4 , à 1 lig. 3 points trois 
quarts, et non pas à a lig. pour ces différons boulets comme l'allégation de l'auteur (endroit à le 
faire croire. « Val. 

« XII. pag. z 5 , 29. Comment a-t-on pu sc persuader que ce nY toit qu’au hasard, et sans rai- 
son» fondées, que nos anciens a voient fixé* le diamètre du boulet à deux lignes de vent au-dessous 
ile celui do la pièce ;fixation confirmée pour lesgros calibres, par l'ordonnance de 173»? À-t-onpu 
imaginer qu’ils ne savoient pas aussi bien que nous, que les portées du canon scroient plus justes et 
plus longues, s'il étoit possible que les boulets entrassent dans lame de la pièce avec autant de jus- 
tesse qu'un piston dans son corps de pompe ? Us étoient bien loin de l’ignorer; et, s'ils ont laissé 
subsister, s’ils ont même prescrit ces deux lignes de vent, ça été comme un inconvénient réel tfuil 
faUoit conserver , pour en éviter de plus grands , tels que l ïmpossibiiité de se servir de boulets 
trop justes pour incendier , les métaux se dilatant par la chaleur (c'est un axiome de cliymie, 
ignoré de peu de personnes): dès que les boulots fixés à une ligne de vent, auront acquis le 
degré de chaleur nécessaire pour mettre le feu, il ne sera plus possible de les introduire dans 
les pièces. Mais, dira-t-on, il n'est pas ici question do pièces de siege; je répondrai, n’arrive-t-il 
pas souvent en campagne d’employer ce moyen pour détruire des magasins, des châteaux , etc, 
inattaquables de toute autre façon?La rouille, en un an ou dix-huit mois, augmentera le volume 
de ces boulets, au point de les empêcher d’entrer dans les pièces, il faudra donc les conserver 
dans des lieux exempts d’humidité, et peut-être les mettre à l’entretien, comme les armes; du 
moins si l’on continue â les laisser dans des parcs exposés aux injures de l'air, ne pourra-t-on s’en 
servir avec quelque sûreté, sans les repasser au feu pour en détacher la rouille, et les réduire à 
leur juste diamètre ; inconvénient également embarrnssans et dispendieux. Mais ce ne sont pas 
là les seules difficultés que présentent les boulets â une ligne de vent, puisque cet objet se réduit 
presqu’â rien au moyen de la croix de fer-blanc qui arrête le boulet àu sabot destiné à y atta- 
cher la gargousse. Le fer-blanc est mince, il est vrai, mais embrassant le boulet, son épaisseur 
est doublée , ce qui emporte déjà la meilleure partie de la ligne de vent : que sera -ce, si ce ier- 
blanc se trouve un peu plus épais qu’à l'ordinaire ? II s'en trouve souvent dans la même tonne 
des feuilles du double plus épaisses que les autres; est -on bien assuré qu’elles seront rejetées par 
les hommes employés à la construction de ces cartouches? Si elles passent avec les autres, comme 
il y a beaucoup d’apparence, combien de boulets se refuseront aux pièces? Les pièces même se 
refuseront aux boulets, quand ils ne seroient revêtus que du fer-blanc le plu» mince, par l’em- 
barras 
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barras que cause dar.§ lame fie h pièce la crasse qoe la poudre y dépose, après un certain nom! n e 
de coups. Quelques simples et naturel» que soient ces Inoonvétiiens , Ils âvo'eut échappé; lorsque 
dans une expérience laite à Strasbourg , les nouveaux boulets de doute, rougis, se refusèrent aux 
pièces de ce calibre, on se tira de cct embarras, en y substituant des boulets de huit. Mais com- 
ment dans la suite parer a un inconvénient aussi essentiel? croit-on y avoir pourvu, en recom- 
mandant dans les détails de ces épreuves!, «le se servir de boulets d’un calibre inférieur, lorsqu’il 
sera question de tirer à boulets rouges? Cette maxime est d’autant plus absurde, quelle ne peut 
avoir lieu que lorsqu’on tirera au hasard, comme dans la vaste étendue d'une ville; mais pour- 
ra-t-on la mettre en pratique, lorsqu’il faudra brûler des magasins, des arsenaux, ou autres, 
édifices particuliers ? Ne s’agit-il pas alors de tirer avec justesse ; et le plus ignorant de nos ca- 
nonniers, ne sait-il pas combien le tir d’une piece devient variable et incertain , quand le bou- 
let est aussi inférieur au calibre de la piece, que le boulet de huit l’est a la piece de douze, et 
plus encore que celui de quatre, à la piece de huit? Mais ce qui doit paroi tre bien singulier, 
c’est qu’un pareil expédient soit proposé par les memes personnes , qui, pour assurer plus de 
précision et ylus de justesse au tir du canon, réduisent à une ligne le vent du boulet. Tout 
«'tant à craindre dans des précisions ji recherchées , peut-on s’assurer bien positivement que les 
fondeurs n'auront pas donné quelques points de nu<ins aux calibres de leurs pièces? Aura-t-on 
une certitude bien positive que les boulets sortis des forges, seront tous dans la justesse du ca- 
libre fixé? On ne manquera pas d'opposer à cette demiere question les cylindres ù calibres. Eh ! 
messieurs, vos cylindres sont excellons pour les premières centaines de boulets qui y passeront; 
mais voycz-les après que quelques milliers v «auront roulé , leur diamètre sera devenu bien diffé- 
rent de ceqo’il ëtoit «au sortir des mains du fondeur. Enfin, comme de cette extrême justesse il 
peut résulter, et il résultera, en effet, une infinité d'inconvéuiens , et que tout concourent ù les 
multiplier, et «à les rendre plus dangereux , Laissons plutôt subsister 1 ancien; il étoit unique et cer- 
tainement beaucoup moins grave à tous égards. Cette réduction des boulets à une ligne de vejat, 
qui est «annoncée dans les écrits des auteurs de la nouvelle artillerie, comme une heureuse «lé- 
couverte, n’a certainement pas Je mérite de lit nouveauté; pour s’en convaincre, il n'y a qu’à lire 
ce qui a été écrit sur l'artillerie. On verra que Preissack a dit à Louis Xiil, dans les Discourt 
militaires , qu’il lui a dédiés, il y a 147 «ns, page 1 56 et suivantes, que le vent du boulet d< * Ut 
cou terrine bâtarde , pesant sept livres et un quart, est cT une lign * ainsi que celui des boulets 
des calibres inférieurs . Je laisse à conjecturer aux olficiers d’artillerie, de ce lems-ci, si ce n’est 
pas les inconvénieus inévitable* dans la pratique à la guerre, et que je viens d’exposer, qui ont 
obligé de douncr plus de veut aux boulets.» 

« IV. p. 45 . Nota. Le vent du boulet de qu.atre, suivant l'ordonnance de 17^2, n’étoit pas do 
2 lignes, comme on a osé l'imprimer, ni même de 1 ‘ lig., et on l'avoil réduii à 1 lig. dès 1647. » 

Si les boulet* n’ont exactement que les diamètres prescrits qui. leur laissent une ligne de vent» 
il est certain qu’fis pourront entrer clans l ame ; mais pour peu que ce vent vienne à être diminué, 
soit par l'augmentation du diamètre du boulet et de la croix de fer-blanc causée j»ar la rouille, 
soit par le rétrécissement du calibre de l’ame occasionné par le limon que La pou îre y dépose ; 
alors des dimensions «aussi précises deviendront une source d’embarras, ainsi que le détaille 
Saint-Auban . Ces înconvéniens sont inévitables dans la pratique; c'est pourquoi il vaut mieux 
laisser assez de veut aux boulets pour qu’on soit sûr de les éviter ; nous ep excepterons cepen- 
dant ceux que Suint- Aubun a cités à l’égard du tir à boulet rouge dont on peut se passer Jans les afi 
fai res de campagne à l’aide des obusiers; quand aux pièces de siégé, leurs boulets ayant une ligna 
et demie de vent , cet inconvénient sera moins à craindre. 

Partie II. P 
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SECTrON TROISIEME. 

Des cartouches. 

«VI. pag. 56 . Maxime V. Les boulets font généralement plus de mal aux ennemis que les 
toups tirés à mitraille. Ils atteignent de beaucoup plus loin ; ils blessent autant par les éclats des 
armes et par les membres emportés que par eux-mêmes; ils épouvantent par le bruit; ils pré- 
sentent aux nouveaux soldats des spectacles effrayant ; s'ils manquent la première ligne , ils vont 
jusqu'à la seconde et au-dejà ; ils brisent les affûts et renversent de puis sa ns obstacles. Au con- 
traire les coups à mitraille , qui n'ont qu'une portée médiocre même sous un ongle de projection 
très marqué , ne brisent rien ; de légers obstacles en arrêtent l’effet ; une grande partie de petits 
mobiles tombent à terre ; une plus grande passe au-dessus des truupes, et ceux qui frappent 
n’épouvantent les autres soldats, ni par leur bruit, ni par d'effrayantes blessures. J'en ai déjà 
parlé dans le livre précédent et j'y suis revenu , parce que je voudrois diminuer l'impression du 
préjugé, qui n’est que trop répandu sur cette maniéré de tirer le canon. En un mot, je soutiens , 
indépendamment des raisons qui précédent, qu'au - delà de 80 ou 100 toises, les boulets feront 
perdre plus de monde à une troupe serrée et la rompront plus vite que les cartouches à mitraille 
de quelque espece qu’elles soient. De plus près les cartouches pourront avoir l’avantage contre 
des troupes à découvert. # 

« Id. pag. 37. Maxime VI. Les grappes de raisins et les bottes de fer-blanc remplies de pe- 
tits mobiles , ne sont pas d'un aussi bon usage pour tirer de près sur l'ennemi , que les balles 
ordinaires renfermées dans des sacs d'une toile légère. On ne peut disconvenir que les grappes 
de raisins avec des boulets d’uno demi-livre pour les grosses pièces , et d'un quarteron pour les 
petites , ne soient très bonnes, et que quelques-uns de leurs mobiles n'aillent beaucoup plus loin 
que les balles de 18 à la livre. Je ne les crois cependant pas aussi utiles pour tirer de près. Voici 
sur quoi je fonde mon raisonnement. De près elles n’écartent pas autant que les balles rassem- 
blées dans un sac de foible résistance , parce que le goudron les enveloppe de toile forte ; les re- 
tours d'une ficelle bien faite, qui les unissent , empêchent que les mobiles ne se séparent facile- 
ment an sortir de la piece ; elles ont communément un mouvement de rotation selon leur axe 
qui force une grande partie des mobiles à s’échapper par des directions souvent opposées à la 
principale du coup , au lieu que nos balles s'écartent en forme de cône sans jamais prendre une 
route contraire à l'impulsion de la charge : le nombre de leurs mobiles est petit en comparaison 
de celui des balles, car il n’y a que 36 boulets dans une grappe de raisin pour les pièces de 16, 
où l'on peut mettre 228 balles, en prenant moitié moins de place dans i’ame ; elles ne sont bonnes 
que pour une espece de canon chacune , pendant que les balles servent également à toutes et 
même à l’infanterie en cas de besoin ; enfin si l'elfort de chacun de leur mobile est plus violent 
que celui des balles et tue plus sûrement, elle blessent moins de monde à la portée moyenne; 
or, il est plus avantageux dans une bataille de blesser trente hommes que d'en tuer quatre, et 
l’on aura au moins celte proportion en tirant de la distance , où les cartouches l’emportent sur les 
boulets. Supposé que ce parallèle ne soit pas entièrement décisif pour l’usage des balles, il prouve 
toujours qu’il ne faut pas manquer d'en avoir aux divisions de canon , quoiqu'elles soient munies 
de grosses cartouches en grappe de raisin : quant aux bottes de lcr-blanc , elles ne sont propres 
qu’à diminuer la force, l’écartement et la direction des mitrailles qu’elles contiennent, parce 
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tournoient comme les grappes de raisin , et qu'elles s'ouvrent rarement de la man'ere la plus avan- 
tageuse à l'effet du coup. » 

« VIII. pag. 1 il. Observations sur la Va. maxime. Voilà encore un de ces principes de l'au- 
teur fait pour étonner; d'autant que loin d’y mettre quelque adoucissement dans son commen- 
taire en faveur île l’opinion établie, comme il a fait dans celui de sa maxime précédente, il s'at- 
tacheau contraire ici, à ne point ménager celte opinion. J'en aidé/a parlé, dit-il , dans ce com- 
mentaire , et fy suis revenu parce que je voudrais diminuer T impression du préjugé qui ne s'est 
que trop répandu sur cette maniéré tt estimer le canon. Tout ce qu'on peut dire en sa faveur , 
c’est qu’il prétend ici parler uniquement des anciennes cartouches à canon , et non des nouvelles 
qu'il ne connoissoàt pas lorqu'il a travaillé à l’ouvrage pour notre instruction. Cependant comme il 
s'exprime d'une maniéré très générale, et qu'il dit en propres termes, « je soutiens , indépen- 
« damment des, raisons qui precedent, qu'au-delà de 80 ou 100 toises, les boulets feront plus 
a [tordre de monde à une troupe serrée et la rompront plus vile que les cartouches à mitraille de 
« quelque espece qu’ils soient ; » on pourrait croire qu'imprimant à ce moment - ci , il a eu no» 
nouvelles cartouches en vue, soit en ajoutant ces derniers mots , soit en ne substituant pas un 
correctif en faveur do scs cartouches, dont un officier d’artillerie, tel qu’il s'annonce, ne peut 
pas ignorer l'établissement ; et malheurement il confirme cette idée dans le recueil de quelques 
petits ouvrages qu'il donne pour supplément à son Essai sur 1 ‘ artillerie ; nous y viendrons: eu 
attendant, nous nous contenterons de le renvoyer, pour le moment, nu détail que, d’après les 
journeaux d'épreuves de Srnsbourg , nous avons donné sur les nouvelles cartouches. Puisque ces 
cartonclies portenfà 40» toises sept à huit balles par coup; dix à onze à 55 o toises ; vingt-cinq 
à 3 oo toises; trente-cinq à 25 o toises , quarante a aoo toises, il faut bien convenir qu'elles font 
bien plus de mal que les boulets; sur-tout si on établit pour maxime , comme le fait l'auteur, que 
le» coups de canon à boulet sont peu assurés à 400 toises ; qu’à 200 ils ne font que commen- 
cer à devenir certains , et qui/s ne sont lien rneutriers quà 100 toises. Mais , dit noTe Ad* 
versaire, dans le commentaire de celle £». maxime, les boulets atteignent de beaucoup plus 
loin: oui ; mais en supposant n éme qu'il emportent toute la file, ils ne tueront que, trois hommes ; 
et puisque la distance même où vos coups à boulets sont peu assurés , nos cartouches tuent sept 
à huit hommes , elles valent deux fois et demi mieux que vos boulets , on supposant même qu’il 
soient assurés ; d'autant que le pointage de la cartouche demande baucoup moins de justesse- 
que celui du boulet. Mass les boulets épouvantent par le bruit; ils présentent aux nouveaux 
soldats des spectacles effrayons , nous dites-vous. Les nouvelles cartouches ont aussi leur bruit 
qui vaut bien celui des boulets. Au reste il ne s’agit pas -ici plus de bruit que de spectacle , la 
bruit qui fait impression, ce sont les cris des blessés; le spectacle effrayant, c'est celui de» 
hommes qui tombent. Mais si tas boulets manquent la première ligne, ils vont jusqu à la se- 
conde et au-delà , ajoutez-vous encore. Ainsi font les nouvelles cartouches jusqu'à la distance 
de 400 toises, et toujours en soutenant la supériorité de leur effet sur le boulet. Mais les boulets 
brisent les afféts et renversent de puissant obstacles , ce que ne J’ont pas les cartouches. Il no 
l'agit pas de renverser des murailles, ni d'ouvrir des retrancliemensjquand on tire à cartouches , 
les obstacles à renverser alors sont des hommes , et il ne s'agit que de briser des os. 

« fil. png. 1 1 5 . Observation sur la VI». maxime. Je ne sais pas positivement ce que l’auteur 
entend par bottes de fer-blanc remplies de pctitsmobiles. Nous avions, avant l’institution des nou- 
velles cartouches, des boites de fer-banc remplies de balles de fusil sans nombre. Nous avons parlé 
des épreuves qu'on a faites pour examiner leur effet, ainsi que celui des grappes de raisin avant 
de proposer les nouvelles cartouches ; il est à présumer que les petit» mobiles de l'auteur sont 
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tout simplement des balles de fusils ordinaires, c’est-à-dire , celles que dans la même phrase U 
nomme d’une maniéré plus précise balles ordinaires , et qu’il croit d’un plus grand effet lors- 
qu’elles sont renfermées dans un sac de toile légère; quoiqu’on ait abandonné ces sacs dans 
l'ancienne artillerie pour prendre les boites de fer-blanc. Sa raison est, qu'étant si légèrement 
enveloppées, les balles se désunissent tout en sortant de la picce, et que prenant plus d'écart elles 
font un effet plus grand. Mais l’auteur se trompe étrangement ; qu’il me pardonne de le lui dire. 
Car si les balles en rompant plus facilement leurs enveloppes, prennent plus d’écart, la base do 
la gerbe qu’elles formeront, ne frappera plus la troupe ennemie que par un segment qui sera 
Si a u ta nt moins fourni que la base de cette gerbe sera plus grande. 11 faut qu e la cartouc he écarte ; mais 
il ne faut pas que les mobiles pour me servir des termes de l’auteur, se reposent facilement , et sur- 
tout au sortir de la pièce comme il le demande ; à moins qu’il ne suppose l’ennemi à quatre toisesde la 
bouche d u canon j et il seroit alors un peu tard pour corn tncnccr à em ployer cette cartouche merveil- 
leuse. Ce qu’on doitchercher dans la cartouche, c’est de pouvoir l’employer deloin afin que lennemi 
ait à cheminer plus long-lems sous ce feu destructeur, et qu’il soit déjà fort en désordre lorsqu’il ar- 
rive a portée d’employer son feu d’infanterie, qui, dés qu’il commence, dérange nécessairement beau* 
coup le service «le l’artillerie. Nous ne ramènerons pas notre lecteur à ce que nous avons rapporté 
d’après les journaux d’épreuve de Strasbourg, surlc peu d’effet de ces cartouc lies a balles de plomb f 
dont les unes se mettent en pclottes qui n’ont point de portée , et les autres s’écrasent dès qu’elle* 
touchent terre. Nous ne reviendrons pas non plus sur ce que nous avons rapporté des grappes 
de raisin éprouvées dans le même tems, lesquelles a voient au moins beaucoup plus de portée que 
les balles de plomb, que l'auteur leur préféré ici, et qui en outre offroient la ressource du rico- 
chet , pour la proportion des balles , du moins qui ne s’en allaient pas en éclats. Si notre adver- 
saire ignorok ces laits lorsqu'il composa son ouvrage ; au moins ne les ignore-t-il plus aujourd’hui 
qu’il imprime. Il auroit bien dû par conséquent y faire quelques corrections à ce .sujet» 

Dupugct en fait , en effet, quelques unes, c'est pourquoi nous nous dispenserons de rapporter 
ce qui a été dit entre lui et Pillon au sujet des cartouches ; voici les doutes qui restent cepen- 
dant à Dupugct malgré la foi qu'il attache aux épreuves de .Strasbourg. 

« VI. pag. 5x— 55 , du recueil. 44* Sans rien retrancher du cas que l’on doit faire des nou- 
velles cartouches à balles de fcr t battu, on ne craint pas de dire qu’il y auroit de l’illusion à se per- 
suader que dans toutes les occasions, et à toutes les distances marquées sur le tableau des épreuves 
de Strasbourg, chaque coup portera autant de balles contre une troupe, que chaque coup des 
épreuves en a porté contre le grand but seulement. 

45 . Le tableau montre que l’étendue horizontale des coups a été constamment entre quartorze 
et -dix-huit toises de longueur sur une hauteur de huit pieds 11 suit de-là que le cône de pro- 
jection ayant une des dimensions de sa base aussi considérable, tendoit à faire passer beaucoup 
do balles au-dessus du but , et pins encore au-dessous , et que le grand nombre de celles qui ont 
percé ou contusionné les planches de sapin d'un pouce d'épaisseur, l'ont fait par ricochet, et plu- 
sieurs peut-être au second bond. Le terrain choisi pour les épreuves étant sec, uni, sensiblement 
horizontal à dû contribuer beaucoup à l'effet qui a tant frappé. 

4 G. Quelle conséquence à tirer de-là? que dans des circonstances à-peu-près semblables à celles 
des épreuves de Strasbourg , pour le$ distances bien reconnues , pour le tems à donner aux ma- 
nœuvres, pour le terrain', pour les cartouches nouvellement faites, etc. les coups seront ana- 
logues à ceux dont on a donné le tableau ; mais s’il se trouve un fond entre l’ennemi et la batte- 
rie ; si l’ennemi occupe une hauteur , ou que, la batterie soit plongeante ; si l'espace qui sépare 
les 00 m battons est mou et marécageux , rempli de brossaiiles , de vignes , de houblonieres > de 
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fortes moissons, on labouré à sillons profonds ; si l'ennemi sur la défensive relevc devant sol un 
peu de terre; s’il est derrière des abbatis, des haies, des palissades, la plus grande partie des 
balles sera interceptée, et i’elfetréel du. coup moindre que ne l'eût été celui d’un boulet. Or 
la plupart des champs de bataille ont une ou plusieurs des irrégularités dont on fient de donner 
une foible esquisse* 

47. Pour bien juger de la portée, et des effets de ces cartouches à balles de fer battu, ne seroit- 
il pas à propos de mettre lo but sur un côteau, et la batterie sur un autre? I es expériences se- 
roient moins brillantes, mais elles donneraient un résultat à-peu-près certain pour les bons coups 
dans tous les cas. Les terrains plus lavorabes ne feraient qu'augmenter l'effet promis, et lt-in 
d’avoir à craindre des mécomptes en moins, dans ses calculs, on serait assuré au contraire d 'ac- 
cumuler ses avantages. 

48. L’incertitude de l'estimation jointe aux irrégularités du terrain fera toujours qu'à de 
grandes distances, les coups à petits boulets feront moins de mal aux ennemis que les boulets 
de calibre. 

49. A des distances moyennes une balle d’une demi-livre ne tuera qu’un homme ,^ine de cinq 
onces le tuera de même. 

5 0. De près les balles de deux onces et demie, ou de deux onces ne feront guere plus de mal 
que celles d'un once et demie. 

ôi. D'un autre côté les cartouches à balles de fer battu , pour les trois calibres do campagne, 
n’en contenant que le mémo nombre chacune, feront à-peu-prcslc même effet , quant au nombre 
des ennemis mis hors du combat. 

6s. Enfin les pièces de gros calibres plus difficiles à manoeuvrer, à avancer , ù retirer, tant par 
elles-mêmes que pour Je poids de leurs munitions, et le nombre des voitures nécessaires pour 
les porter, doivent occuper les lianes de l'armée, ou sur le Iront des emplacemens d'où elles 
puissent prendre l’ennemi d’écharpe sans gêner le* mouvemens des troupes. 

55 . Il est à croire que le gouvernement aura égard à ces principes incontestables dans l'appro- 
visionnement des armées; qu'elle donnera au moius par piece le même nombre de boulets qu'au- 
trefois , et qu’en prenant plus de cartouches à balles de 1er battu par piece qu'on ne pcrioit dos 
anciennes, elle en donnera moins pour les pièces de sa, que pour les picces de 8, et pour 
celles-ci moins que pour les pièces de 4* 

54 - Quant à l’emploi de ces cartouches à balles de fer battu, je souhaite que les commandons 
de batteries ne s’en servent que de près, ou dans des circonstances aussi favorables que celle» 
des épreuves de Strasbourg. Ce souhait est dicté par un zele sincère pour l’a vaniage de la patrie, 
et pour la gloire du corps national. 

On trouve des réponses à ces doutes dans le N°. VII. pag. 218, etc. que nous supprimerons , 
parce que le critique y suppose toujours que Dupuget ait parlé comparativement deTelIct des nou- 
velles cartouches à celui des Anciennes ; pendant que nous croyons qu’il a seulement voulu faire 
naître des doutes sur l’effet qu’on leur attribue relativement aux distances où on prétend les em- 
ployer; tels que la suppression des ricochets sur un terrain mou et ondulé, de même que l'inexacti- 
tude du pointement , qui doivent être décomptés de l'effet observé aux épreuves de Strasbourg. Mais 
tout ce qu'on peut dire sur un tel sujet ne peut être que très vague, tant qu’on n'examine point 
de pins près l’effet des coups. 

« XL pag. 53 . À l’égard des cartouches à, balles, on pense i°. que les balles de fer coulé qitf 
coûtent moitié moins que celles de fer battu, rendront le même service essentiel : 2 0 . qu’il ne 
faut pas régler, d'après les épreuves de Strasbourg,le$dist«tncc$ auxquelles ces cartouches doivent 
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ctce tirées, sur tous les terrain* indifféremment, non seulement parce que reflet ne répondrait 
pas aux promesses , mai» encore, parce qu’eu commençant à les tirer contre l’ennemi éloigné en- 
core de 5oo toises, on s’exposeroit à en manquer au moment où elles seroient plus utiles. » AW. 

« IV, pag. 4$. Pour apprécier les nouvelles cartouches à leur juste valeur, il faudrait balancer 
leurs effets non exagérés , avec Ja dépense qu’elles occasionnent; car on n’a jamais ignoré , qu’en 
prodiguant l’argent, on pouvoit perfectionner les cartouches ; mais les novateurs ont oublié ici, 
comme dans le reste de leur système, qu’on est plus souvent réduit à faire la paix par épuisement 
eje finance, que par épuisement de force. »> 

J] faut avouer que celte objection sent bien plus le trésorier général que l’officier d’artillerie : 
à ce compte il vaudrait mieux s'exposer do perdre des batailles, des provinces, etc. que de faire 
une dépense bien entendue pour l’entretien du militaire. Mais un tel système n’a jamais fait for- 
tune en France , et on s'y persuadera difficilement que les frais des nouvelles cartouches puissent 
épuiser les finances, ni même balancer l’avantage de l’effet décisif qu’on en peut attendre pour 
le gain des batailles. 

« Xfl. p^g. i 52 — 157. Ce qui s'est passé à Douai , montre que les doutes que Ton a eus sur la 
réalité* des effets des expériences de Strasbourg, ne sont pas sans fondement. T.e* partisans de la 
nouvelle artillerie n’i nt c<*sé de promettre ot d'affirmer aux généraux et au ministre, quVi 
quatre cents toises de lenn-.mi on ne devait plus tirer à boulet ; qu'à cette distance , les car - 
touches devenaient meurtrières et destructives , que ce fait ètoit positivement prouvé par les 
expériences faites à Strasbourg: et c’étoit sur ce point essentiel qu’ils faisoient consister les 
avantages les plus précieux de leur nouveau système d'artillerie, et de la préférence qui devoit 
lui être donnée. Ils disent, pag. 67, de leur nouvelle artillerie, quils sont tombés (T accord de 
p ’-efércr la cartouche au boulet à quatre cents toises pour la piece de douze , à trois cent cin- 
quante pour la pièce de huit , et à trois cents pour la piece de quatre ; et p, fq , quade tous les 
changement faits dans C artillerie , c'est peut-être celui-là dont l'avantage est le plus générale - 
ment reconnu ; que les deux especes de cartouches , avant le nouveau système , ne portaient t 
lune quà soixante toises et C autre à cent toises , et que les anciennes pièces de l'ordonnance 
de 175a. n'ont pas même l inutile avantage d'avoir des portées plus étendues. On a vu à l)ou:ii 
des effets bien JilTérens; ou a rassemblé plusieurs planches qui, jointes ensemble, forraoient un 
parement qui devoit servir de but; on a placé quatre pièces de douze, de huit et de quatre à trois 
cents toises de ce but (voilà d’abord une diminution do cent toises sur les promesses); à cette 
distance les balles s’éparpilloient et n’nrrivoicnt pas à moitié chemin. Quelque forte élévation 
q ne l’ont eut ordonné de donner nu pièces au-dessus de l’horizon, on a rapproché les piece* 
de cent toises ; on leur a donné encore plus d'élévation : et à cette distance de deux cents toisos 
du but s’il est arrivé quelques balles, ce. n’a été que par cbûte ou par ricochet et aucune de plein 
fouet, er on a vu qu’ayant encore rapproché de cinquante toises, c’est-à-dire, à cent cinquante 
du but, les pièces même étant pointées par leur plus zélé» partisans , on n'en avoit pas obtenu des 
effets plus considérables; les balles ne sont arrivées aux planches, que par chute parabolique ou 
par ricochet, et non de plein fouet et horizontalement ; trop de gens ont été témoins de ce fait, 
pour qu’il puisse être déguisé, quelque adresse que l’on emploie. Celte épreuve confirme la ma- 
xime de nos prédécesseurs et de nos contemporains , qui est de ne quitter le tir à boulet qu a 
environ cent toises de distance de l'ennemi. On s’est bien donné de garde d’en user alors, comme 
l’on en doit user lorsqu’on veut sincèrement et de bonne foi montrer la vérité sur des objets quj 
sont en concurrence. On s’est bien donné do garde , dis-je, de faire tirer au même but et avec 
les mêmes procédés, les pièces anciennes à cartouches; on aurait vu trop clairement et sur tous 


Digitized by 


Google 


D’A RTILXERIE. ,, 9 

iet points , leur supériorité sur les courtes ei légères. No» prédécesseurs et nous , avons toujours 
jugé et par expérience , que 1* canon tiré à boulet et dont en campagne le plus fort calibre doit 
être de douze, ne commençoilà tirer avec justesse et quelque précision, que vers quatre cents 
toises , et queue n’étoit qui environ cent toises de distance de l'ennemi que l’on devoitfairc usage 
des cartouches, et cela avec des pièces d'un tiers plus longues que celles du nouveau système , 
et à même configuration de chambre. Ne seroit-ce pas abuser de la crédulité des hommes, que 
de vouloir leur persuader qu’un canon d'un tiers plus long qu'un autre de même calibre jne 
portera pas son boulet beaucoup plus loin, qu’un autre d'un tiers plus court ne portera quarante- 
une balles de fer qui font sa charge ? Un fusil ne porte-t -il pas sa balle infiniment plus loin , qu'il 
ne porte la mime quantité et le même poids de plomb divisé en grains , puisque ce n’est( et l'ex- 
périence journalière des chasseurs le prouve) qu a vingt-cinq ou trente toises que la charge de 
plomb en grains fait effet, et que, d’après même les auteurs du nouveau système d'artillerie, la 
balle du fusil de soldat commence à devenir meurtriers à deux cents toises , et qu'ils donnent 
pour réglé et pour maxime de quitter la cartouche à cette distance et de laisser faire C in- 
fanterie ? II y a tout lieu d'espérer pour la gloire et le succès des armes, que les généraux n’au- 
ront pas U docilité de souscrire et de se conformer à ces maximes. 11 y a lieu do croire , dis-je , 
que l'on se gardéra bien de faire jamais usage des cartouches a quatre cents toises ; U est à croire 
aussi qne l'on continuera à tirer à boulet jusqu’à environ cent toises de l'ennemi, et que l’on con- 
tinuera à tirer à cartouche jusqu'à ce que les troupes en soient aux mains et à l'arme blanche. 
Je vais répéter ici les maximes, les réglés et les préceptes qui nous sont donnés comme certains 
et invariables, par le» auteurs des nouveaux systèmes d'auillerie, d'après lesquels cependant je 
m'aviserai d'oser démontrer que , si on les suivoit aussi exactement que ces auteurs le pres- 
crivent , l'artillerie nouvelle « la suite des armées , seroit totalement inutile et sans effet. C'est 
dans leurs propres écrits que je prendrai cette démonstration : écourons-les. f/auteur do la nou- 
velle artillerie , dit, pag. 5, lign. «a , de son premier mémoire imprimé, et qu’il a présenté aux 
maréchaux de France, que si ton examine en bataille les effets de la pirce de douze, l’on 
Verra que la meilleure partie de ce qu'on ( ire au-delà de quatre cents toises, est sans effet 
par défaut de justesse . et ce n'est qu'à trois cents toises que f an commence à cananm r Ut 
colonne ennemie avec profit ; qu'il arrive presque toujours que l on consomme ta plus grande 
partie des munitions en pure perte. Dans le livre intitulé, Artillerie nouvelle, livre composé 
sous les yeux de l'auteur du nouveau système , et auquel il donne une approbation si completle , 
qu'il annonce aux maréchaux de France, pag. t8, lign. î S du deuxieme mémoire qu'il leur a 
présenté, comme contenant les vrais principes de l' artillerie / il y est dit, qu'on doit cesser de 
tirer boulet à quatre cents toises, pour tirer à cart uchc, et qu'à deux cents toises on doit 
cesser de tirer à cartouches pour laisser faire alors [infanterie. Or , Si é quatre cents toises 
on cesse de tirer à boulet , on quitte donc le tir à boulet ( d’après l’auteur lui-méme ) avant qu'il 
produise aucun effet mile , et si on cesse de tirer à cartouches avant qu’elles nient produit aucun 
effet , ainsi que l'ont prouvé les expériences de Douai, et comme le prouveront toutes cetles qne 
l'on fera ; donc cessant de tirer à boulet à quatre cents toises ( par conséquent avant qui) pro- 
duise des effets utiles ), et cessant aussi de tirer à cartouches à deux cents toises , avant qu'elles 
aient produit aucun effet , il est facile de conclure que , d'après les maximes des auteurs des nou- 
veaux systèmes, la nouvelle artillerie à la suite des armées, est totalement inutile, et qu’il n’esl 
besoin que du fusil , qui effectivement , porte â-peu pris aussi loin que lf' pièces courtes et lé- 
gères dont il est question. Ceci paraîtra sans doute une absurdité grossière aux auteurs des nou- 
veautés, mais qu’ils en fassent l’essai en tirant avec un fusil, dont le canon ait quarante-quatre 
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pouces, tel. que l’ont eu tous les fusils des troupes jusqu'en i~6t>, et leT qnr les vtbîs tacticiens 
préfèrent à ceux de quanie-denx pouces. Qu'ils tirent, dis- je, ce fusil avec sa vraie charge, telle 
qu’elle a toujours été fixée à la guerre . c'est-à-dire, à la chargé de poudre égale à ln 56 '. partie 
d'une livre ; que l’on tire CO fusil horizontalement ainsi que les nouvelles pièces , ou à des degrés 
égaux au-dessus de l iiomou , donnés tant aux pièces qu’aux f usils ; après que l'on aura vu la pre- 
mière chiite des boulets et des balles, l'absurdité qu'ils croiront trouver à ce que j'avance, dls- 
peroitra pour faire place à la réalité- » • : i • ■- - 

Sans compter un grand nombre d'autres passages où il est fait mention des nouvelles cartouches . 
H est encore question de leur effet relativement au choix d'ordre en tactique entre Menti- Du- 
rant et Dacnndrai : voici les passages qui s'y rapportent. 

« XVII, png. 53-57- ^ e nouveau système d'artillerie a beaucoup perfectionné parmi nous le tir 
à cartouche , ainsi que je l'ai détaillé dans C artillerie nouvelle - U suffit de dire ici que cette per- 
fection est au point que les .nouvelles cartouches vont à quarte cents toises > tandis que le., an- 
ciennes portoient à peine à quatre-vingt. C’est singulièrement contre l'effet de ces car.ouches que 
Alènil-Durand met tous ses soins à rassurer sa colonne, en lui prouvant qu'elles sont au maint 
t/ne Jais plus redoutables pour l'ordre mince que pour elle. 11 emploie pour cela des raisonne- 
mens et des Calculs qui au premier cmip-dœil paroissent fort séduisans. • 

«XX. pag. 88— to». J'ai présenté en très peu de mots l'effet des cartouches, premièrement par 
rapport au front; et à cet égard , en effet, mon calcul est très séduisant. 11 11e le srroil pas moins , 
par rapport à la profondeur, si on a voit voulu déterminer le diatnetre de la gerbe, et la plongée 
de» balles. N’ayant point ces données, que je n'avois garde d'établir moi-raéme, je ne pouvoir 

■ cet égard faire un calcul aussi positif. J'en ai fait la remarque (septième mémoire, j>ag. 26 ) : 
cl pour cela l'auteur ne nous détermine pas aujourd’hui ces deux jKiints nécessaire», sur lesquels 
seulement il lui échappe quelques roots, non pas très précis, mais assez positifs pour que nous 
puissions, même à considérer l'effet des cartouches par rapport à la profondeur, présenter un 
calcul plus séduisant que celui que j'avois présenté (l’abord. 

XVII. Mais en lessuivant avec attention, on voit qu'ils pèchent par un principe mal établi. On 
voit i°. que Ménil-Dursind, n'ayant point d'abord égard â la profondeur , et limitant, pour lors 
avec raison , 1 effet de la cartouche sur le front de sa colonne à 17 tendue de ce iront, c’est-à-dire, 
à son premier rang, qui n’est que de seize hommes, ou d'environ cinq toises , suppose d'un autre 

■ été que la cartouche frappe le liataillou sur une étendue de dix-huit toises, laquelle excede de 
près du double le plus grand développement des cartouches. 

XX. Sans doute, il faut bien qu’ils pèchent. Alais voyons ce principe mal établi. Ayant besoin 
d'unemesurede ce développement , je l'ai prisedans le seul des mémoires de l’artillerie où je la visse 
articulée, et que surze j>oiitt je ne mevoyois pas contre-dit. J'ai donc d'après lui compté, non pas 
sur 18 toises , uiais sur ib. L’auteur semble n'en vouloir que >0; je ne sais lequel des deux a rai- 
son . mais prenons 10. i n ce cas la surface du cerclo sera environ ,0 toises , et le coup le mieux 
portant sur le front de la colonne, qui n'en que 5 tout au plus, lui donnera la sixième partie de 
ces balles. Portant de même sur quelque partie de la ligne mince , il frappera à peu de chose près 
dix toises quarrées, par conséquent donnera presque le double de ce qu'il donueroit à la colonne. 
L'auteur ne nous dit pas si ce plus grand développement , qu'il semble fixer à 10 toises, est le 
même pour tous ias calibres. Peuo-étre pour les grosses pièces contenteroit-il de le réduire à a 2 ; 
du moins U trouve cette supposition plus conforme n Li il alité. Dans ce cas le cercle sera) 
ji 5 toises, desquelles le front de 1a colonne recevra presque la vingt-deuxieme parue; le batail- 
lon frappé dans une surface de 1 1 , en recc via a-peu-prcs la dixième, . 
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« XVII. i®. Quand ensuite il considéra l'action de cette cartouche sur la jlrofondeor de u co- 
lonne , comme pouvant être le sens dans lequel elle en doit souffrir davantage, il tombe dans 
une autre erreur non moins considérable. A la vérité, il ne donne pins alors que doute toises de 
diamètre à la gerbe formée par la cartouche qu'il suppose frapper le bataillon , ce qui est plus 
conforme à l.i réalité. Il ne détaille pas assez son calcul pour qu’on puisse indiquer par où il 
peche; mais il est évident qu'il est fautif. 

« XX. Cette dernjqre phrase. est remarquable, et va é:re appuyée par on raisonnement qui 
nel'est "pas moins. Quant à ce calcul qui n’est parusse* détaillé, on vient de voir pourquoi il n'est 
pas plus précis; et à qui en est la faute. En tout dans cette discussion, je donne volontiers gain 
de cause à celui des deux partis qui a le plus détaillé ses calculs. 

« XVI F. Car d'après cette supposition fondamentale dedouze toises pour le diamètre delà gerbe, 
eu moment où elle frappe le bataillon , il est clair que le premier rang de ce bataillon n'ayant an 
plus que cinq pieds et demi de haut , et la plongée des balles sur les deux derniers rangs ne pou- 
vant être de]six pouces , quelque grande qn’on le suppose , le segnuyit perctuseur de cette gerbe 
ne sera que d'une toise de haut , multipliée par douze toises de long , ce qui fera la moitié , et 
non parle double t^Mving-quatre toises quarrées, sur lesquelles , par l'effet de la plongée , Minit- 
Durand reconnoit lui-même que sa colonne sera frappée. 

« XX. J'avoue que je ne m’auendoil pas à cet argument. L'auteur, qui ne veut jamais déter- 
sniner précisément la plongée, au moins nous dit ici qu'elle ne peut pas être de 6 pouces, sur 
l'épaisseur du bataillon : soit. Comptons -Ig^je 3 à 4 , environ 3 pieds sur la profondeur de la co- 
lonne. Cela posé, le segment percussenr pbnr le bataillon sera ta toises, et même un peu moins, 
la hauteur des hommes n'étant pas toul-à-fait 6 pieds 8 à 9 pouces. Mais est-ce dans la même 
Sup|<osition, et par l'effet de cette même plongée , que j’ai reconnu le segment de 24 toises pour 
la colonne ? Et quand j'aurois lait celte bévue , comment l'auteur , si occupé de relever met er- 
reur /, et de vérjier mes calculs, auroil-il pu admettre celui-ci, pour en conclure que la co- 
lonne perdrais double de ce que perdroit le bataillon ? Tandis qu'il est évident que 5 pieds ajou- 
tés à la hauteur du premier rang, donnent an plus 8 pieds et demi , qui, multipliés par 3 lobes , 
ne font guere que 7 toises qmirrées. De sorte que le segment ^rousseur, non seulement n’est pas - « 
double pour la colonne , mais n'est pas même les deux tiers de ce qu'il seroit pour le bataillon. £t 
quand au lieu de supposer 3 pieds de plongée, ce qui déjà est trop ( parag. 4 }• nous en compterions 
ici 5 ou 6 , ce qui la donneroit plus Carte qu'elle ne peut être , quelque grasseie qu'on la suppose, 
le segment de la colonne égaleroit-il encore celui du bataillon? L’auteur n'a pas voulu apperce- 
voir que le segment de 14 toises m’étoit donné par la supposition de 18 pieds de plongée , sur la 
longueur de la oolonne évaluée à ta toises; supposition selon laquelle les balles aniveroient sous 
l'angle de 14 à i 5 degrés. Mais pourquoi me sui»-je arrêté à raisonner sur une pareille supposi- 
tion? C'étoit, encore une ibis, parce qu'on n'avoil ni déterminé- cette plongée, ni au moins re- 
marqué, comme vieiit de faire l’auteur, un terme (■) auquel elle ne peut jamais aller. J'ai donc 
voulu Ja supposer plus grande qu’on ne pùt jamais ia proposer; et présentant un coup auquel 
la profondeur donnât plus de prise qu'elle n'en donnera jamais à aucun tiré effectivement contre 


(1) Il avoil bien dit que irais degrés est le tir le pins ordinaire dans les bat ai tirs , quM ne parloit pas do# 
épreuves sous dhc ou sous quinte degrés comme ne pouvant servir à rien. Artillerie nouvelle peg. io 5 , 107; 
mais dans tout cebi il u'artieufoit rien par rapport aux cartouches en particulier : aujourd'hui , quand il dit , pag. 
Sy , que la pieca de 4 porte la cartouche à 5 oo tusses , et le boulet à Âoo , sous trois degrés , j'enlruds , qnoiqu d 
pull»* y-jvmr queiqu'éqmvoque dans cette phrase , que les puis degrés se rapportent à la cartouche connue au boule». 
Partie 11 , Q 
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la colonne. L'amené ne vent pourtant pas que je regarde comme on des plat fâcheux qu'elle 
pause essuyer, celui où la cartouche, eu arrivant jur ce front , aurait il toises de diamètre* 
Et, en effet, ce n’est pas celte étendue qui le rend fâcheux , mais sa grande plongée. Pour 
en imaginer un auquel la profondeur donnât encore plus de prise , il fa u droit supposer la plongée 
encore plus grande. Mais il n’y apas moyen d’imaginer que la cartouche, tirée sous un angle très 
élevé , n’ait pas à 1a fin de sa chüte un très grand développement ; et je ne conçois point du tout 
ce que va nous dire encore l’auteur. ^ 

<• XVU. Mais une considération importante, qui, sur cet objet a encore échappé à Méhil-Du- 
rand , c’est que l’instant où sa colonne souffrira le plus du tir à cartouches , ne sera pas celui où 
les cartouches auront acquis leur plus grand développement, ainsi qu’il semble le présenter dans 
ses calculs. Il existe à cet égard , entre sa colonne et le bataillon, une très grande différence; c’est 
que le bataillon ayant peu de profondeur , la cartouche n'opérant guere que sur le front', a be- 
soin de prendre, sinon toute son étendue, au moins une considérable, pour faire beaucoup de 
mal ; mais alors les balles qtÿ la composent ont beaucoup perdu de leur foroe. La colonne , au 
contraire , ayant une profondeur dix fois plus grande, recevra par plostgée à -peu - près la 
totalité des cartouches , qui , dirigées vers le milieu de son front , auront po^diamctTe , en y ar- 
rivant , à-peu-près moitié de l’étendue de ce front , ot même moins. Qnvoit par-là combien Ménil- 
Durand se trompe en annonçant , comme un coup des plus fâcheux f que sa colonne puisse es- 
suyer, celui où la cartouche , en arrivant sur le front , attroit douze toises de diamètre. Ce front 
n’en ayant que six, et la cartouche continuant toujcMfpà prendre de l’écart et à devenir moins 
fournie, il n’est pas étonnant qu'il conclue qne dans co coup malheureux sa colonne ne reçois 
que la cinquième partie des balles , tout au plut. 

» XX. Je vois bien qoe l’auteur nous embrouille ici de cette profondeur to foisplus grande r 
et nous fait perdre de vue la projection , qui, dans co cas, est très petite, et qui est pourtant la 
seule chose à considérer. Mois je ne vois pas comment une-si petite plongée peut donner la to- 
talité des balles. La cartouche, à 5 pu 400 toises ,*tirée sons 3 degrés , plonge de 3 pieds sur la 
longueur dé la colonne : l'auteur, s’il n’a voulu le dire précisément, au moins nous l’a fait en- 
* tendre. Mais dans le cas où elle n'q pris encore de développement que 1 a moitié du front do la 
colonne, et même moins, nu plus deux toises et demie, ce qui n’est pas le quart de son déve- 
loppement total , elle n'est pas au quart de sa grande portée ; et pour tirer à si petite distances 
on n'a pas pris l'angle de 3 degrés qui la feroit passer bien au-dessos de l'objet ; on a tiré presque 
horizontalement , ht plongée est ^onc nulle. Mais qnand on voudrait prétendre, et quand noua 
accorderions , qu’elle fût ici de 8 à 9 ponces, ce qui donnerait au segment percotseur 6 pieda 
de hauteur, comment ce segment cOntiendroit-il la totalité de la gerbe de i 5 pieds de diamètre? 
Il faut toujours en revenir à ce point. A petite portée et plongée, le segment qui frappe la co- 
lonne est de très peu de chose plus élevé que celui qui frappe la bataillon ; et cette petite diflféy 
rence à l’avantage do celui-ci , est beaucoup plus que compensée, par le désavantage de donner 
infiniment plus de priy aux coups , à cause de la grande étendue de son front. 11 y a encore par 
rapport à la plongée des balles une observation que nous avons jusqu'à présent négligée, et né- 
gligerons dans la suite, mais qui mérite ici quelque attention. Nous considérons toujours cette 
plongée de la cartouche, comme nous pourrions considérer celle d’un boulet , comme si toutes 
les balles cheminoiem parallèlement et plongeoient également. Mais tandis que le centre de U 
gerbe plonge sur la longueur de la colonne de 3 pieds, 2 , ou 1 , selon l’angle sous lequel elle ar- 
rive, cette gerbe s’ouvre du centre à la circonférence , pour parvenir a son plus grand déve- 
loppement. Et il est visible que toute sa partie supérieure s'élève par co mouvement conique , qui 
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contrarie la plongée, et dans la ce» où elle n’est pas bien forte pour toute cette partie , l'anéantit 
entièrement? C’est ce quq l’on peut ipper evoir aisément par un petit détail auquel je ne crois pas 
nécessaire île m’arrêter, , 

« XVil. pag. 77. La llécessité ie ménager la dépense des buis, n’a pas permis dans ccs épreuves 
(de S rasbourg , rapportée pag. 12g) d’avoir 1 rs produits do portées pins prochaines; mais on 
peut aisément se les figurer. On en conc lura qu'en prenant quarante comme produit moyen pour 
les pièces de 1 2 et de-8, et vingt un pour c'iui de 4, je n'exagererai pus, sur-tout en observant: 
10. Que joneti ns compte du tir à caitoucues . pour les deux prend' rs calibres, que tooto sesen- 
dcqâ'le Utlis'ance où il a réelli-ufcnt lien pour l’nn , et 5 o toises en-deçâ de celle où il commence 
pour l’autre. 2“. Que je jpots ici à la place de la colonne, un but qui n'a que 18 toises de long, 
sur 8 pieds de haut , sans aucune profondeur ; tandis que ia colonne , indépendamment de 5 toises 
quarrées que porte son front, a encore une profondeur de G toises sur 10*, ce qui pour la sur* 
face, c'est-à-dire , pour la prise qu'elle présente aux coups , la meuroit avec notre but dans la 
proportion de 65 à 24 1 **1 ne fallait considérer que les 60 toises de sa profondeur sont en pro- 
jection , et que cette projection , en égard à l’espede de plongée , sous laquelle tomberont géné- 
ralement les cartouches , n'équivaudra qu'aux deux tiers, et même à la moitié du plan vertical , 
qui correspondrolt à cette projection. 

« XX. Lorsqu’il estime la quantité de balles que nous donnera chaque coup , d’après les épreuves 
■de Strasbourg, U prétend nous faire très bonne mesure, La projection les réduit à 2 ou 3 toises 
dans ie cas de la plus grande portée et plongée. Les 60 toises avoient bien affaire ici. Il ne fal- 
loit qu’ajouter à 5 pieds 3 à 4 pouces, hauteur du premier rang, a pieds 8 à g pouces supposés 
pour la projection de la profondeur; on aurait eu 8 pieds, somme égale à la hauteur des planches. 
Par conséquent la prise donnée par les deux objets se serait trouvée proportionnelle à l’étendue 
de leurs fronts. Mais cette façon de l’nnvisagar ne nous aurait pas éblonis de la proportion de 65 
à 24. Encore, pour articuler la moitié, a-t-il fallu présenter en même tems les deux tiers t 
quoique quadrant mal avec ce que nous venons de voir de la plus grande plongée qu'on puisse 
supposer . Mais puisque cette projection , même à grande portée, et sous l’angle de 3 degrés , n'est 
qu'équivalente à la moitié du plan vertical , la prise donnée par la colonne est en tout 7 toises et 
demie (ou g toises Si on veut compter 6 toises pour le plan vertical de son front). Il ne s’agit donc 
ni de parler de 65 , ni de vouloir foire entendre que la colonne donna plus de prise qu'une sur- 
face de 24 toises. C'est le cas aussi de se rappeler ira 'il est bien étonnant que l'auteur , obligé de 
réduire aiusi la profondeur à sa projection, persiste à dire et à répéter que, quant à la hauteur, 
la colonne est 6 fois plus facile à ajuster que le bataillon. 

«XVII. pag. 57. 11 résulte de tout ceci que, soit à boulet , soit à cartouches, les efTels de l'ar- 
tillerie sur 1 a colonne et sur l’ordre profond en général , n’ont pas été bien saisis par Ménil-Du- 
'rnnd , et que cet ordre dans tous les cas, à cet égard , aura plus et beaucoup plus à souffrir qiio 
Tordre mince; ce qui, en effet , tout calcul, toute citation à part, parait si vraisemblable, que 
la prétention contraire étonne, même dans la bouche d’un apôtre aussi annoncé de lorilre pro- 
fond que l’est Ménit-Durand. ’ 1 " 

« XX. 11 résulte au contraire, 1 que dans aucun cas un coup à cartouche ne sera pas beaucoup 
plus meurtrier pour la colonne ; puisque ia profondeur ne peut donner beaucoup de prise, si 
’ce n’est dans le cas d’une plongée excessive , et qui n’a jamais lieu : 2 0 . que dans tous les cas où 
1 a cartouche est au moins à moitié de sa grande portée , si cette profondeur donne prise a cer- 
tain point , cela çst bien compensé , parce que , comme elle a pris plus de la moitié de son plus 
grand développement, U porte nécessairement en dehors du front de la colonne, une pnrtie 4 b 
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la gerbe , qui ne serait pas perdue de même pour un bataillon déployé : 3 ®. que ai, dam les pe- 
tites portées , il est possible que le diamètre de la gerbe porte sur le iront de la colonne aussi 
pleinement qu'il pourroit faire sur le bataillon, il ne s'agit que de ce front aussi, Ia plongée étant 
nulle ou à-peu-près, et par conséquent la profondeur ne donnant presque aucune prise : 4°. en- 
fin, mais il résulte d'ailleurs de la différence d'étendue, de vitesse, d e projection , etc. etc. que 
le bataillon recevra beaucoup plus de coups que la colonne , et beaucoup plus assurés : donc en 
totalité l’ordre actuel souffrira plus, et beaucoup plus, que l’ordre françoù proposé. C'est ce que 
nous achèverons de démontrer d'une maniéré encore plus palpable. Mais en attendant veut-on 
comparer, avec plus de détail et de précision , ia différence des coups pour les deux ordres, dans 
le cas où la profondeur donne prise sensiblement? Supposons la cartouche tirée aux deux tiers 
de sa gronde portée , par conséquent sous un angle qui lui donne à-peu-près les deux tiers de sa 
plongée de 3 degrés ; et , au moment où elle frappe , ayant pris au moins les deux tiers de son 
plus grand développement. En un mot , supposons le diamètre de la gerbe 8 toises; la plongée 
des balles x pieds, sur la longueur de la colonne, sans compter ce qu'il y en a sur l'épaisseur des 
trois premiers rangs; parce que nous ne la eomsidérerons pas pour le bataillon. Mais par cette 
raison, et pour éviter les fractions, nous supposerons de part et d'autre la hauteur d'homme à 
fi pieds. Dans celte hypothèse ia surface delà gerbe arrivant sus le front sera, à peu de chose près, 
fio toises quarrées. Et le rapport du segment précurseur de chaque coup, à cette surface totale, 
indiquera l'effet dececoup,et le rapport du nombre de ses balles au nombre total des balles de la 
cartouche. Supposons à présent ta coups successifs tirés ainsi contre le bataillon ; desquels le pre- 
mier tiré trop bas ne frappera que d'un segment ayant s pieds de hauteur ^le second , tiré a pieds 
plus haut, frappera sur une hauteur de4 pieds; le troisième sera plus élevé encore de deux pieds, 
ainsi de suite. Supposons le tnéntp nombre de coups tirés de même contre la colonne (et bien di- 
rigés sur le centre de son front). Cela posé, voyons les.effets de part et d’autre , exprimant le seg- è 
ment de chaque coup en toises quarrées et fractions décimales. 


Bataillon déployé. 
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On voit que les trois premiers coups sont les mêmes pour les deux ortlres. Pour la colonne, 
le quatrième a de plus par la plongée le segment du premier. De même le cinquième a de plus le 
srgment do second , moins celui du premier; sur quoi seulement il faut déduire ce qui se perd 
a sa base, plus étendue que le front de la colonne. Pour tous les coups suivans , le segment pour 
la colonne est constamment 5 toises multipliées par 8 pieds. Mais revenons a notre auteur. Vou- 
lant calculer positivement ce que perdra la colonne, il part des épreuves de Strasbourg, par les- 
quelles il est constaté que sur un but de j8 toises de longueur, 8 pieds de hauteur , la piece 
de ta, é 3 oo toises, donne a 5 balles; à 240, 35 ; à 200, 40: celle de 8, à 3 oo toises, s 5 balles; 
à a 5 o toises, 4°; enfui celle de 4, à 3 oo toises, avec la grosse cartouche, 8 à 9 balles ; et, avec 
la petite , à a 5 o toises , 16 à 18 ; à 200 , 21 . Et comme , à moindres distances, tomes donneraient 
• beaucoup plus, il conclut qu'il faut prendre pour l'effet moyen des pièces de 12 et de 8, 

40 balles, pour celui des pièces de 4» **. Sur quoi premièrement je dirai avec Maùeroi, que 
« je ne me mêle point de contredire ces observations, puisqu’elles sont rapportées comme cous- 
in tantes par l'auteUr. o Mais puisque les colonnes étant à 200 toises, et même plus loin, le rideau, 

", l 
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déjà i demi-portée de moiuqueterie , dérange prodigieusement l'effet du canon ; ce nest pus en 
deçà de ioo toise* que le* cartouches nous feront le plus de mal, ni par conséquent à ce point 
qu'il faut prendre leur effet moyen. Nous avons vu d'ailleurs qu'il t’en faut beaucoup qu’on 
puisse juger cet effet sur les colonnes , d'après celui qu'on a pu voir sur un but , dont la surface 
étoit plus que triple de celle du front de 1a colonne, joint à la projection de l.t profondeur. Nous 
avons vu encore l'auteur compter que les cartouches, exigeant moins de justesse que les boulets, tou- 
cheront beaucoup plus souvent, quoique tirées plus vîtes, et pointées avec moins de soin. Maia 
au moins faut-il convenir que celles qui , grâce à leur étendue, frapperont l'objet, quoique tirées 
dans une direction suivant laquelle un boulet n'auroit pas touché, le plus souvent ne toucheront 
que d’un trjp petit segment, et ne feroot qu'une très petite partie de leur effet, il ne faut donc 
pas d’un côté compter le nombre des cartouches portant bien ou mal, et de l'autre compter 
l’effet comme si toutes portoient très bien. » , 


Dissertxtx on sur le tir à cartouche , ou Essai (T une théorie sur V effet 
de ce tir , tirée (i) des écrits sur le nouveau système d'artillerie , établie 
sur des principes de la théorie balistique répandus dans la plupart des 
.. auteurs qui ont écrit sur l’artillerie depuis plus de vingt-ans . 

» , 

» Depuis plus d'un siede le tir i cartouche a été reconnu comme le moyen le pins efficace pour 
multiplier l’effet destructeur des armes à feu contre les troupes (*), pour ne pas dire que son 
origine remonte à des tetns beaucoup plus reculés ; car la catapulte de anciens lançoit de gros 
cailloux ainsi qu’on fait maintenant à l'aide 4e nos pierriers ; or ces tirs ne sont qu'une modifica- 
tion de celui à cartouche adaptés à l'espece et à la destination de l’arme. Cependant l'effet de U 
plupart des inventions de ce genre exécutés pour l’usage du canon n'a été que fort resserré, 
puisque Dnpug- t nous apprend que la porté a moyenne des grappes de raisin à petits Boulets 
n'est que île cent toises , et celles des balles roulantes de soixante ; ce qui ne peut provenir, 
ainsi qu'on verra par la suite, que du trop grand dispersement des mobiles; car nous croyons 
avec l'auteur de l'artillerie nouvelle et avec Robins et malgré Dupuget, qu'il faut , pour me 
servir de l'expression du premier , que la cartouche écarte, mais qu'il ne faut parque lesmor 
biles se répandent facilement et au sortir de la piece , à moins qu'on ne suppose C ennemi à 
quatre toises de la bouche du canon 0), parce que (dit Robins), plus les balles resteront ser- 
rées, plus leurs coups seront sûrs , leur mouvement égal , et plus elles causeront de. ravage 
parmi les troupes {fy). Ce qu'on doit chercher dans la cartouche , c'est de pouvoir l' employer 



(i) Je damande grâce au grand nombre de me» lecteurs pour la quantité d'italiqne , de citation» , et de répé- 
tition» en ce genre,, ainsi que de» tournures guindée» qu’nlie* prêtent à cette dissertation » tant écrivain qui 
n'ambitionne que le mérite de rédacteur, doit fidèlement indiquer les source* où il a puisé, et se mettre k couvert 
de l'inculpation de plagiat . . . d'idéee . . . etc. ;.ct je dois me mettre S couvert & b ru des égards. 

(s) Mémoire* de Aloniècucvlli , Tari» iyia , psg G6. Mémoires de St. Rtmy , rom. 1. pag. i83, i SG. la 
Blond, Artillerie raisonnée, pag, tay.. Antoni, Artigiieria pratica , etc. , hb. il , pag. 3x5, pavag- i$6. 

(3) VI,pog. 3y. .Max. Vil. 

(4) VU , pag. n6. 

(5) Robins traduit par Dupuis , pag. 4C7. 
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da loin, afld que Vèndénd ah '£ cheminer plüi long-tons iom et fen destructeur , et fis'if 
soit déjà fait en désotdée lorséfuCl dérive à portée d employer son feu d infans rii , qui , dit 
qu'il commence , dérange nécessairement beaucoup lo service de C artillerie (i). L'écarte- 
ment (2) est donc Cause qu'unë grande partie des petits mobiles tombent à terre , ut qu'uns 
plus grande partie passe au-dessus lies t loupes ("), et que ces deruieres ne se rapprochent du 
terrain qu'à 1 00 toises et plus encore derrieh: tes objets quel un se pr. pose d'atteindre (4). 
Quant aux nouvelles cartouches , leur Supériorité est constatée par le ri suhat des épreuves do 
Strasbourg rapporté pâg. 10S de nos ‘Mémoires, ët par l’aveu même des antugoris o' du nouveau 
système ; on lit entre autre dans un article de la Gazette universelle de iit.ét tur de Deux- 
Ponts : « Nous convenons avec tout le moAde que les cartouches à balles de ter bottu pdur te 
« canon sont préférables aux anciennes à beaucoup d’égards : » c’est délie à tort que Dnpuget 
s’esf'pressé d’insérer des maximes dans son Essai, qui 1 tendent a persuader le contraire ; et ce qu’il 
dit , pag. 07 , dans le commentaire de la VI». maxime contre le moindre écartement des nou- 
velles cartouches , est , en effet (ainsi que l’a fait sentir son critique dans ie passage rapporté 
plus haut), le plus grand aveu de leur supériorité. Mais quelque piopre que soit la montur» 
des nouvelles cartouches pour les porter en avant et pour diminuer leur divergence ( 5 ), on 
n’estpas moins surpris de la grande distance où les inventeurs des cartouches nouvelles prétendent 
les tirer; distance oit, de leur Wéêvi même , le tir à boulet ré a aucune justesse (b). Leurs ad- 
versaires en faisant la même rënfttrqne rapportent , qee fout les témoins des épreuves de Stras- 
bourg conviennent , 1 ®. Que les balles q ui frappaient le but n'y arrivaient pas toutes de plein 
fouet, et que plusieurs a y parvenaient qu'au second du au troisième bond. 20. Qu'un grand 
nombre ne faisoit que des contusions aux planches. 5 ®. Que l étendue horizontale de chaque 
coup étoit de 16 à 14 toises. Que deux ctt trois trous ou contusions se trouvaient souvent 
rassemblées dans tespace qu'un seul homme occuperait (7). 

Puisque le tir à cartouche est maintenant devenu le seul efficace contre les troupes , et parti- 
culièrement contre celles qui offrent beaucoup dé front et peu de profondeur , ce qui est devenu 
et restera probablement pendant long-tems encore l’ordre habituel , on conviendra que l'effet 
de ce genre de tir mérite d'être apprécié par quelques recherches particulières, auxquelles nous 
procéderons comme il suit : 

Art. I. Des caisses qui influent dans la formation de la vitesse initiale des cartouches. 

i°. Le poids des nouvelles cartouches étant de plus de la moitié plus fort que celui des boulets 
à canon (R), il s'ensuit parles principes qui ont été développés à l'occasion des canons (9) et 
mortiers (10) que l’explosion de la Charge devient plus parfaite. 

i°. La longueur et la figure cylindrique des cartouches retarde l'échappement du fluide élat- 


' r ■ 




(0 vn , p»g. 116. • : • « 1 ; 1 ■ .i»i... . . ,, 1 . ,i) 

(а) Voyex le sens de N*. tf> du Recueil OeVupnjet. ; .i,. a j tt .« : >i . 4 . ,1 t 

(S) VI , pag. 36 , Maxime V. i-u y . ... t i.v. .1. - . • 1 , . . 

(4) XX , pag. 160. * 1 • t. >• ri *i.i . ■ j c i . • » 

( 5 ) Discttsôon nouvelle sur l’Artillerie per Dactmdrny , psg. »8. * , 

(б) XII , pag. 109. . , . . • 

(7) XII, pag. no. >. 

(S) Pag. 1 34 de nés mémoires, 

(11) Pi g. ai 5 idem. ,j ' . .* . 

(to) Pag. 3 a 1 idem. 
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si que per le venu car }l *« évident que.ponr diminuer la perte du fluide ÿastiqne qui t’échappe 
par le vent et per U lumière, qu'il revient au mémo, ou de rétrécir l'ouverture par où il sort , 
ou d’abréger la durée de l’échappement en allongeant le canal par lequel il a lieu. Ainsi font 
plusieurs bouchons et les boulets à double tête dont on enveloppe la barra qui les assemble par 
de vieux cordages par filés : or il est assex connu que les officiers de ht marine n'cmployoieut cet 
moyens à l’épreuve de réception de leurs pièces de fer, que pour leur faire essuyer un effort 
d'autant pins considérable, moins le fluide trouve de facilité à se répandre nu-dehors. 

. 3°. La cartouche est retenue par la résistance totale que lui oppose l'air au elle chasse et com- 
prime devant soi dans lame, moyennant le couvercle plat quelle lui oppose, au lieu que le bou- 
let n’en essuye que la moité , car la résistance qu'éprouve la tpherq n'est que moitié de celle 
qu' éprouverait son grand cercle (i). Quoiqu’en vertu du même principe le sabot de bois au- 
quel onassujétit le boulet, et le culot de fer battu des cartouches, offrent également de prise 
an. fluide élastique do la charge dans ces deux diffère ns genre* de tir, il est cependant plus que 
probable que le eulot de fer est effectivement ttne monture plus propre à porter la cartouche 
en avant (a) que n’est le sabot de bois, dont les anciennes dar|puches étoient pareillement 
pourvues , en ce qne le fer est une matière beaucoup plus capable de transmettre le mouvement 
dans toute sa force. 

Ces trois causes réunies prouvent donc que la vitesse initiale des cartouches doit être de beau- 
coup supérieure à celle des boulets, quand même leur charge seroit égale. Car tout obstacle 
quelconque qui prête résistance au déplacement du projectile , soit quelle provienne de 
l adhésion du bouchon , ou de l inertie , eu du poids , ou de la figure du projectile , retarde son 
départ, augmente la dorée de [explosion de la charge dans un moindre espace , et accroît 
par conséquent la densité du feu dont dépend la rapidité de [explosion totale et [existence 
instantanée a une plus grande portion de jluide enflammée, toutes causes du plus ou moins 
st élasticité ou force de ce fluiae (}). Une légère considération sur le différent degré de force quo 
la poudre produit dans le tir du canon et dans celui du mortier, sera très propre pour établir la 
force de ce raisonnement. Li 'après dos calculs faits sur une Table rapportée par Bézout, la charge 
de 8 lit. et demie de pouure donne un boulet de a 4 > parti sous un angle de 3od , une vitesse 
initiale de tatp pieds par seconde 4)î et h* bombe pesant 142 liv. chassée sous un angle de 3o* 
par une charge de 3 liv. trois quarts , en obtient une vitesse initiale de 33G pieds par seconde (5): 
Dans le premier cas le rnppporl de la fbxœ à l'effet est comme -Jj à 129 S , et dans le second 
comme à 360. En faisant attention que lo boulet jouit infiniment plus de l'effet expansif du 
fluide, parce que l'explosion est beaucoup plu» long-tenjs renfermée dans lame du canon que dans 
celle du mortier à cause de !a différente longueur de ces bouches à feu , il s'ensuit que bi vitesse 
initiale du boulot devroit parvenir à un degréi plus fart que celle de la bombe relativement au 
rapport qui existe entre la poids de ces projectiles et celui de leurs charges. Mais l'expérience 
prouve entièrement le contraire; car 5 ' s ' f : 56b et ü : 129 b , sont comme i585g à 3G56, ou à-peu- 
près comme 3 $ -à ». D'où U suit évidemment que le peu de longueur de l ame du mortier défa- 


(1) Bétout cours de mathématique* , ténte IV. pxg. $7. 

(a) Discussion nouvelle sur i'artfklerie , pag. 18. ■ ., 

( 3 ) Je suis persuadé que ce raient ncreteet sera parfaitement senti par ceux de mes lecteurs qui seront duement 
tau, iiisrt.es grec l'excellent Traité à! Amorti (Crame délia pulverej , c'est pourquoi je me diipemerai d'indiquer 
sous le* endroits qui t'y rapportent. 

14 ) et ( 5 ) Bézom , Tons. IV , pag. <tS6 et 460. * 
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vorable à l’action dn fluide, eit néanmoins compensée par quelque canse occnite, qui le rend 
capable d'un elfort presque quadruple dé celui qui a lieu dans le tir à boulet du canon : or la 
cause d’un développement et d'un degré d’élnsticilé aussi parfait, ne peut provenir que de la ré- 
sistance que le poids de la bombe oppose au dtlatemcnt du fluide et du retard qui en naît à son 
déplacement. Cette considération prouve donc irrévocablement la solidité du raisonnement que 
nous avons appliqué ci-dessus aux nouvelles cartouches , en parlant de leur vitesse in tiale. 

Si l'on se figure une cartouche chassée par la poudre , il est clair que les mobiles qu'efle ren- 
ferme seront nuis a v oc une vitesse égale, tandis qu’ils feront partie d’un même tout (i); c'est- 
à-dire que si la cartouche rassemble les balles jusqu'au moment où elles débouchent de lame, 
qu'alors elles doivent toutes partir avec 1a même vitesse qui anime le culot de la cartouche dans 
l’instant que eefle-ci éclate devant la bouche. Maislesnéme ail et ne pourroit pas avoir lieu, i». SI 
tes balle j tant renfermées dans des sacs de foible résistance , ou dans telle autre enveloppe qui , 
en tes unissant , fasse rjue tes mobiles te séparent facilement au sortir de la piece (a); c'est-à- 
dire , que si l’enveloppe éclate à la première impulsion de U charge, que le fluide s'insinuera 
«l'abord en vertu de sa propriété diiatlve dans les interstices des balles, et que l'effort irrégulier 
qu'il y produira sera cause alors d’un eflet que l’on voit arriver avec 'plusieurs boules disposées 
«n file , dont les plus avancées se détachent à mesure que les dernieres reçoivent une légère 
Impulsion; de même donc une partie des balles de la cartouche se détachera du gros des antres , 
et il est clair qu’elles partiront successivement avec des vitesses très différentes et fort inférieures à 
celles que les dernieres balles reçoivent par l'explosion parfaite de la charge. Il peut encore se 
faire que les balles en se choquant irrégulièrement, soit entre elles, soit contre les parois de 
l’ame, recevront des directions fort contraires à celles da coup, ce qui est un antre effet que 
nous réservons pour le sujet du 5*. article. Nous nous contenterons de remarquer ici , que le 
prand avantage du culot de fer et du couvercle de tôle , est de procurer une vitesse uniforme et 
aussi considérable aux balles , que U charge est en état de l'imprimer an cnlot , vû la portion du 
fluide qui le pousse , et c'est ce qu'il faut sous-entendre , quand Ducoudrajr dit que les nouvelles 
cartouches ont une monture évidemment plus propre à le» porter en avant. Cette connolssance 
est d'ailleurs des plus triviales ; les rouelles de carton que les artificiers placent entre la chasse et la 
garniture des artifices n'ont d'autre but que il’élever leurs feux à plus de hauteur , ainsi que d'em- 
pêcher que la chasse ne disperse trop la vétille. 

2 °. Si les balles sont fabriquées d'une substance flexible et peu élastique qui se comprime ai- 
sément par l'action de la poudre', car alors- une partie de la force impulsive est consumée en pure 
perte pour la compression des btdies : or la colonne d’air comprimée dans l ame offre un apni 
contre lequel celte compression doit avoir lieu. La première raison fait voir «jue les sacs à balles 
ne sauroient recevoir de vitesse grande ni uniforme, et la seconde que les balles de plomb ab- 
sorbent une partie de la force Impulsive par leur compressiliiiilé. 

Les différentes considérations que nous venons de faire , font connoitre combien dVgcna con- 
courent i former et à modifier ht vitesse initiale des cartouches, il eu cependant , comme on sait , 
de la demiere conséquence «le connoine cette vitesse initiale, parce que sans elle on ne sauroit 
déterminer théoriquement l’angle d’élévation appartenant à ch aquei ûtancecliflé renie , sinon que 
par une multitude d’expériences qui laisscroîent toujours de l'incertitude à Cet égard. La voie di - 
repie que quelques savensont f it servir pour fiéteriniimr la vitesse initiaie des projectiles , en assi- 


(i) Nouveaux principe» d’Arti lerie de floW ns, traduits an Allemand par £ulcr, pag. 6gt. 
fi) VI, p..j. 3j. Max. VL * 
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gnant une certaine force au fluide élastique de la poudre, se trouve ici encore plus en défaut 
que pour le tir à canon précisément à cause de cette force indéterminée et très variable, ainsi que 
i'a fait voir l’exemple des bombes et des boulets. Les pendules dont Robins et tCArcv ont F ai c 
usage ne peuvent servir à cause de la multiplicité des balles. La même raison subsiste à l'égard 
des moyens qu'olïre la méthode inverse, qui consiste à remonter des effets aux causes, ou à 
chercher la vitesse initiale par la connoissanco de la portée du pro^ciile dans quelque point de 
sa tr. jectoire ; car la pluralité des belles et leur dispersement irrégulier empêche de distinguer 
quelque chose par cette voie. Il reste cependant encore un autre moyen pour déterminer la vitesse 
initiale par la voie inverse ; il consiste à tirer les balles dans un but de n sisrance homogène et placé 
à peu de distance de la bouche du canon ; l’enfoncement moyen des balles à cartouche comparé 
à celui d’une autre balle (ou de la même espece de balles tirées d’un mousqueton, fusil, etc. de 
calibre convenable) dont la vitesse initiale seroit connue par l’expérience du pendule et vérifié* 
par celle de la portée , donnera la vif^se initiale des balles à cartouche. Les procédés et formules 
nécessaires pour cet effet se trouvent dans un trop grand nombre d’auteurs , pour que j’aie be- 
soin Je les répéter ici ; on fera cependant bien de consu^r un écrit de Lambert (i), pour ne 
point tomber dans une erreur à l'égard de l'opération du pendule, que ce savant reproche à Rq- 
bins et à d'Arcy* ; car on vient de voir que cette opération est fondamentale dans la recherche 
que nous proposons. 

Art. II. Des causes qui modifient la quantité de la résistance de l'air contre 1rs balles 

pendant le tir . 


L’air résiste d’autant pins fort aux balles , i°. qu’elles ont moins «le diamètre , parce que celte ré- 
sistance croit suivant les quorrés des diamètres ( ). 2°. quelles ont Moins de pés.tnieur spécifique , 
parce qu’elles auront moins de force, ou une moindre quantité de mouvement ( 5 ). 3 °.qucleur vi- 
tesse initiale est Wusgru.de, parce que la résistance do i’air croît au moins en raison double des 
viressi s (4). 4 0 . (^ue plus leur ligure obtient de surface choquante, car un corps de figure irrégu* 
liercnc choque p.is toujoms 1 i«r dans un même sens; d’où 011 peut conclure , que, généralement 
parlant, le | ro,ectile éprouvera d autant plus de résistance de la part de i air que sa figure s’écar- 
tera de la figure sphérique, qui de toutes les figures possibles a le moins de surface relativement à 
son volume. Un autre inconvénient qui liait de l’irrégularité de iigifïodes projectiles est, que 
si la résistance de l'air est oblique à celle du tir, sa trajectoire le devient pareillement , ccqui 
raccourcit la portée. Or si les balles de plomb absorbent une partie de la force impulsive et 


(1) Remarque' sur les Effets de la pondre k mnon par J. H. Lambert , Dresde 1766. 

(2) et ( 3 ) jim ont Esamc délia Polverê , paragr. 188. 

(4) Rabin* a élevé plusieurs doutes à l’égard de cette tliéoric de Newton , croyant que la résistance devoîfc 
croître dam un rapport plus grand , quand la vitesse passe 1000 pieds par seconde :Ve célébré Euler , soncommcn. 
tateur, semble acquiescer 4 ce senti nient , et dntoni parait aussi l’avoir adopté «Lins ses ouvrages; cependant 
Lambert a prouvé que les expériences de Robins et d 'Arry. n'infirment rien contre cette théorie de Newton , 
parte qu il s etoit commis quelques erreurs d.ius l'opération du pendule : comme ce point est de la plus gronde 
conséquent** pour déterminer les principaux points de ta trajectoire des cartouches , il «îtoit à souhaiter que l on 
connût par quelque expérience Inan Faite, quelle e*t la résistance initiale et décroissante de i air contre des Utiles 
animées d’une vitesse initiale, telle qu'on a lieu de supposer celle des mmteles cartouche*: pour cet effet, il 
f&iiuroit tirer les cartouche* à différente* distances contre des buts «le résistance homogène, le» vitesses dimi- 
nuées , que l’on déduiroit des différais cufontcaicns , ftroiciK connaître le rapport de la résistance de 1 air au 
degré du vitesse du projectile. 

Partie II. R 
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perdent leur direction par U figure irrégulière qu’elles corn ractcnt dansl'flme, il s’ensuit déjà que 
leur port»’© doit être moindre que celle des balles de fer ; m .is cps dernieres ayant moins de pe- 
santeur spécifique, il se fait ici une compensation que les expériences de Strasbourg (i) décident 
en faveur des balles de fer, de sorte que ces dernieres sont préférables pour être tirées à de 
grandes distances. L’article suivant fera cependant voir, que le plus ou moins «le vitesse initiale 
m'est qu’nn léger incon véniei^ attaché à la transfiguration des balles de plomb, mais qu'il en naît 
quelques autres défauts bien plus nuisibles à l’effet du tir à cartouche. 

Art. III. Des causes qui occasionnent t écar tentent des cartouches . 

Plus est grande la force qui pousse la cartouche en avant dans lame , plus elle y trouve de ré- 
sistance de la part d*» l’air quelle y comprime , de maniéré que la cartouche se trouve entre deux 
forces très inégales, mais qui ne laissent pas moins de la comprimer ; il arrive de la que les balles 
du fond sont fortement poussées sur celles qui les préccdem, et que ces premières pénètrent en 
avant dans les interstices des dernieres, parce que le vent de la cartouche permet toujours un 
certain élargissement de la boite qui dit en même tems cause qu’elle creve. Dés lors la cartouche 
ne conserve sa figure cylindrique que jusqu’à l’instant où elle peut éclate/ en liberté devant U 
bouche* SI l’enveloppe entoure encore les balles dans l’aine , elle se déplie au moment qu’elle en 
sort, et dans cet instant les dernieres balles s’insinuent d'autant plus fort dans les interstices des 
premières que les unes sont encore resserrées dans lame cl obligées de suivre sa direction , [ten- 
dant que les autres peuvent s’écarter en liberté au-dehors. C'est de ce moment que commence 
l’écart des balles ; l’on pourra alors comparer chacune des balles de derrière k un coin poussé 
dans les interstices de celles de devant et qui s’efforce de les séparer. L’effet du coin est en général 
damant plus grand qu’il est plus aigu , et quilamoinsdc flexibilité, demêmeque les parti ©4 qu’il 
doitséparer. Si l'on applique ces principes à T effet quia lieu dans des cartouches remplies île balles 
en plomb et en fer, on trouvera 1®. que les balles de fer qui conservent la figure sphérique ne 
présentent que des coins fort obtus, nu lieu que celles de plomb forment des coins beaucoup plus 
aigus à cause de la configuration oblongue qu’ils contractent dans lesinterstices des balles pendant la 
compression de la cartouche clans laine. 2 0 . Que les balles de fer ne perdent presque point de la 
force écartante, mais que celles de plomb en absorbent une partie par leur flexibilité. On sait 
d’ailleurs que l'effet du coin dépend de connoissances pli) tiques fort difficiles à acquérir; telle* 
sont la flexibilité et le frottement des matières : ce sont les raiions qui empêchent de déterminer 
l’écartement des balles par d’autres voies que par celles de l’expérience. Les causes que nous ve- 
nons d’alléguer pour l'écartement des balles démontrent encore que la force qui le produit n agit 
pas également fort sur toutes les balles ; car plus elles seront voisines du pourtour etducouvercle 
de la boîte , plus sera grandie nombre et l’effet des coins; d ou il suit que l'écart devient [>lus 
considérable si les balles sont petites et en grand nombre; cela est d’ailleurs une conséquence 
des deux especes différentes de cartouches que l’on a adoptées : savoir celles de^ 1 balles pour les 
grandes distances, et celles de 112 pour les petites; car si l’on ne s etoit apperçu aux expériences 
de Strasbourg que le plus grand nombre de petites balles ne donnoil en même tems plus d’écar- 
tement aux courtes distances, leur effet ne sauroit être préférable pour les courtes distances à 
celui de la grosse cartouche, parce que cet effet dépend évidemment de 1a quantité des objets 
que la cartouche embrasse dans son développement. 

Lors de la sortie des balles hors de l’âme on peut donc les considérer comme sollicitées par deux 

(1) V II, et psg. 139 de uos Mémoires. 
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force» différentes ( pl. XXIX , fig. » ) ; T une AC suivant la direction de Taine, el l’autre moindio 
A fi perpendiculaire aux faces des c« in* que les balles qffrent , de sorte que la balle suivra la dia- 
gonale AD du parallélogramme ABCD des forces. On voit que l'écartement des cartouches dé- 
pend , i°. du rapport qu’il y a entre U force qui pousse les balles droit en avant et celle qui tond 
à les écarter latéralement; 20. de la direction de ces force* entre elles, d’cù suit la divergence 
de la diagonale. Or une balle qui part suivant AD étant à considérer coin me ayant tiré d’aprèt 
cette direction même , puisque la direction d'un corps en mouvement ne peut être changée 
que par quelque cause externe ( Euler pag. 691 ), Il doit arriver que si un boulet s'écarte à 
droite ou à gauche du but oit ton vise , cette déclinaison Boit augmenter dans la même 
raison que f éloignement du but» (Euler pag. 698 et Robins pag. 2^5). Il est donc évident 
que la gerbe dune cartouche à balles s'écarte d’autant plus qu elle s'éloigne du point de dém 
part{ pag. 160 ), ou, ce qui revient au même, que l'écartement augmente à raison de la 
divergence de la direction initiale des balles avec celle de l ame , de sorte que Ton a toujours cette 
proportion, AF: AE ZmmFG : ED. Ainsi le diamètre des cercles d 'écartement augmente à rai- 
son des distances , et les surlaces de ces cercles suivant les quarrés des distances. 

Mais avant que d'adopter entièrement le principe que nous venons d’établir, il convient de 
parler d’un autre mouvement et d'une autre résistance qui pourroient bien à la vérité avoir beau- 
coup de part à l’écart des cartouches, et qui pourroit même quelquefois faire exception à la loi 
précédente. Voyons d'abord ce que Dupuget a dit sur ce sujet, en parlant des balles de fer des 
•grappes de raisins; elles ont communément un mouvement de rotation selon leur axe qui 
force une grande partie des mobiles à s'échapper par des directions souvent opposées h la 
principale, du coup , an lien que nos balles (celles de plomb) s’écartent en forme de. cône 
sans jamais prendre une route contraire à celle de la charge (VI. pag. 37, maxime VI). Cet 
auteur n’est pas le seul qui se soit trompé sur les suites du mouvement de rotation. Ecoutons 
Robins qui a traité et examiné le m*me sujet fort <qi long. «Outre la gravité et la résistance de 
« Ta fr qui agissent sur un projectile» il e;»t encore une force qui le presse obliquement , et suivant 
« une direction qui peut toujnuis varier. Cette puissance par son action doit le faire sortir du 
« plan vertical dans lequel il avoil commencé a se mouvoir, et le poussant tantôt du côté droit, 
u tantôt du côté gauche, il doit causer de grandes inégalités entre plusieurs amplitudes d’un 
« même boulet, quoiqnc la piece , la charge et l’inclinaison soient toujours les mêmes (Robins 
u traduit par Dupuis, pag. 357 ). m’accordera sans peine qu'une bombe ou un boulet ne 
« sa u roi ont sortir de la piece d’où ils s mt tirés sans éprouver un frottement contre ses parois in- 
« térieurs , et acquérir par là un mouvement de rotation aussi bien qu’un mouvement progres- 
« sif. Ce mouvement de rotation d’un côté se fait à-peu-près dans la même direction que le mou- 
« vement progressif, et de l’autre dans une direction opposée. la» résistance que l’air oppose au 
et devant du boulet doit par conséquent augmenter sa pression sur une partie de sa surface , et 
* la diminuer sur l’autre, Pfcr ce moyen son action deviendra oblique et produira les effets dont 
« nous avons fait mention. » La ‘même opinion se trouve encore exposée comme il suit: si Ton 
demande comment la résistance de Tair se peut jamais trouver oblique par rapport à la direc- 
te tion du boulet; je réponds encore que cela peut bien être «melquefois occasionne par les inéga- 
« lités de la surface du projectile (1); mais que la cause ordinaire de celte variation dans la di- 
« rection du boulet-est sans doute son mouvement de rotation autour de son axe : car par ce mou* 
«vement de rotation combiné avec le mouvement progressa , chaque p<rtie de la surface du 

(») On rerra que c’en la seule et véritable cause qui mérite considération. 
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m boulot Frapper t Faîr dans une direction fort différente de ce qu'elle seroit sans ce premier 
« mouvement,* et l'obliquité do l'action do l'air provenant de c î mouvement, sera d'autant plus 
'« considérable qu'il sera plus rapide par rapport au mouvement progressif (Rabin* y pag. 287 - 
« et358). Si l’on pouvoit déterminer là position de l’axe amour duquel se lait le mouvement, et sicct 
« axe demeuroit fixe et invariable dans tout le mouvement du boulet, on connoltroit la direction 
«* de l'écartement, on l'aberration du boulet seroit connue, et la ligne courbe que cette force 
« oblique ferait décrire , s'étendrait régulièrement du rnêmecôté. Depuis la bouche du canon jus- 
« qu'au point où tomberait lo projectile, par exemple, si Taxe de rotation étoit perpendiculaire 
« à l'horizon, la courbe se ferôît ou à droite ou à gauche, et si cdt axe étoit horizontal et per- 
« pendiculairc à la direction du boulet, la courbe se ferait ou en montant ou en descendant ; 
«mais comme on ne connoit point la première position de cet axe , et que dans le cours du mou- 
ir vcment, elle peut continuellement changer , la courbe ne se fait point constamment dans la> 
« même direction ; mais le boulet peut s’écarter dans son mouvement, tenté! d'un côté, tantôt 
« d’un autre ; la tendance do la déclinaison doit changer aussi souvent que la charge , par dilTé- 
« rens acci lens inévitables , la position de l’axe de rotation par rapport au mouvement progrès- 
« sif (RobinSt p.'g. 287 et 553). » Il rogne quelque chose d'indéterminé dans ces passages, qui 
laisse douter au lecteur, si Rubin* considéré la dérivation du boulet comme une suite absolue do 
tout mouvement de rotation , ou s’il ne l'attribue qu à l’irrégularité de figure du boulet combiné® 
avec le mouvement de rotation. Le savant commentateur du traité'de Robin* , Euler, a démon- 
tré la fausseté du premier sentiment; nous rapporterons le précis (i) ou plutôt le résultat des* 
considérations qu'il a faites sur ce sujet , dans les 5 points qui suivent. 

i°. Que les boulets parfaitement ronds et dont le centre de gravité coïncide avec le centre de 
figure , peuvent à la lois suivre le mouvement progressif et Je mouvement de rotation, sms que 
L’un anéantisse ou altère l’autre, parce que leur nature est entièrement différente, de manier® 
qu'un boulet tel que nous venons de le supposer continuera à se mouvoir et a graviter dans un 
même plan vertical sans s on écarter ni â droite ni à gauche ; mais que s'il arrive que ce plan dans 
sa prolongation ne réponde point au but où l’on vise , alors la dérivation du boulet à l’égard du 
but se fera à raison des distances* 

20 . Que des boulets parfaitement ronds, mais dont le centre de gravité tombe à côté du centre 
de figuro, peuvent à la vérité contracter un mouvement de rotation contre les parois de. la 
piece, mais que ce mouvement s'anéantira soit dans l'ame, soit dans l’air, toutes les fois que (son 
axe étant transversal à la direction du tir) le centre de gravité est situé en dehors de la direction 
de la force progressive, parce que le centre de gravité prenant alternativement le devant, il en 
naît un autre mouvement de rotation rétrograde qui détruit bientôt le mouvement de rotation 
produit par le frottement contre les parois de la piece ; de maniéré que la résistance de l’air qui 
passe toujours par le centre de figure, ne peut opérer ni fort long-iems ni fort obliquement sur 
Je boulet, parce que le mouvement de rotation no saurait avoir beaucoup de durée, et parce qu® 
le centre de gravité ne saurait être considérablement éloigné du centre do figure dans un boulet 
de matière sensiblement homogène. 

5°. Que des boulets de sphéricité imparfaite, dont les centres de gravité et de figure ne coin- 
cident par conséquent point ensemble , seront non seulement saisis par la force progressive 
suivant des directions obliques a celle de lame , d’où il suit qu'ils choqueront ses parois et 


0 ) Voyez plus aa long dans les nouveaux principes d* Artillerie de Robins traduits en Allemand et coaa- 
mentes par Euler. Berlin 1746. pag. 690. 
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partiront suivant des directions obliques â celle du tir; mais qu’ils «prouveront outre cela une 
résistance oblique de la part de l’air, qui , satàssani le boulet, soit par en haut , soit par en Las , 
soit latéralement , le fera dériver du côté opposé au sens dans lequel ce boulet irrégulier se pré- 
sen e à *on action, de sorte que le mouvement de rotation que de tels boulets peuvent obtenir 
sera la moindre raison de leur divergence, cela suit du N°. 2. 

4«. Que la dérivation d'un boulet irrégulier sera moins forte s'il est doué d’un mouvement de 
rotation dont l'axe soit parallèle à la direction de ht force progressive; car l’obliquité de la résis- 
tance changeant alors de site à chaque moment , rétablit «l'un côté (pour ainsi dire dans un même 
instant) ce qu’elle a pu Lire diverger de l'autre, au lieu que cette résistance opère toujours dans 
un même sens au défaut de ce mouvement de rotation ; d’où il suit que le mouvement divergent 
ïeroit un nouvel accroissement à chaque instant , quoique dans une progression décroissante, vû 
la vitesse retardée du Loulei : ainsi des boulets, tels qu’ils sont supposés au R°. 2 , n Y prou vent, 
à plus forte raison, aucune résistance oblique, si leur axe de rotation est parallèle à celle de Jante» 
ce qui a lieu dans les canons rayés. 

6°. Que comme le mouvement de rotation ne peut être engendré que par l'action combinée 
du mouvement prrgressif, et du frottement du boulet contre les parois inférieurs de Enme» 
le dernier ne sauroit être assez fort pour vaincre un autre frottent* nt qui a lieu contre le 
bouchon, et qui s'oppose évidemment au premier, de sorte que le boulet au lieu de rouler ne 
fera que glisser au fond de lame. 

Pour appliquer ces principes nous remarquerons, i°. sur ce qui vient d'être dit, que la résis- 
tance du bouchon peut être comparée â celle du couvercle de la cartouche, dans le cas où cette 
demiere ne se désunit pas aussi facilement que le font Us sacs ù bail* s ("VU, pag. nf»); car 
dans le dernier cas le frottement ne se fera pas seulement contre les parois de lame ou de l'en- 
veloppe , mais encore contre les surfaces des balles entre clics, d’où les axes de rotation doivent 
recevoir des directions tout -à-fait irrégulières. 2 0 . Que lo choc des balles désunies doit princi- 
palement avoir lieu contre les parois inférieurs de l ame, non seulement à cause de la gravité 
des balles, mais encore parce que l'action progressive commence à la lumière, et contribue à les 
chasser vers le bas; ainsi il pourra arriver qu’une parfle des balles s’élève d'abord au-dessus de 
la direction du coup, mais que la résistance de l’air en devenant plus forte les fera bientôt redes- 
cendre; cas analogue â ce qui est arrivé â Robins dans l'exemple qu’il rapporte . prg. 5îty cl 585* 
o°. Que le mouvement de rotation est en général la moindre cause de cette dérivation des bou- 
lets, qu’a observée Robins avec des balles de plomb, mais que l’irrégularité do figure des bulles 
et la* résistance oblique qu’elles éprouvent de la part de l’air en est la principale; or comme les 
balles de plomb perdent beaucoup de leur figure, il s ! cnsuit déjà que leur écartement doit ciro 
plirt considérable que celui des balles de fer. 

Quoiqu'il en soif, la méthode dont cet auteur s’est servi pour observer la dérivation des boule ts 
nous pnroit liés propre pour cet effet ; elle est la même qui a été employée aux épreuves de 
Strasbourg pour observer l’effet et l’écartement des cartouches; il seroit seulement à souhaite? 
que l'on y eôt multiplié et rapproché les buts ainsi que le fit Robins. « Il est facile en plaçant 
« plusieurs écrans de papier fort mince, parallèlement les uns aux autres, etâecrtnines distances, 
«de vérifier*nos conjectures de plusieurs maniérés. En effet, en tirant des b. Iles à travers ces 
** écrans on pourra suivre le mouvement de la balle, et connoître si elle conserve toujours nu 
« même plan vertical , ou si elle s’en écarte. »( Voyez le reste du procédé . Robins , pag. ^77, rtc. ) 
Le premier de ces écrans fut pfacé à 5o pieds de la piece, le second à 100 pi**ds et le troisième 
à 200 pieds. Eu attendant de nouvelles expériences concernant l'écartement irrégulier des bsllcs 
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à cartouche, lions nous en tiendrons au principe qui dit, que la gerbe dune cartouche à balles 
s'écarte d'autant plus quelle s'éloigne du pointai* départ ( XX. pag. iGo). Ainsi Us surfaces 
de la gerbe arrivant sur le front seront dans le rapport du qnarré des diamètres, et le rapport 
du segment prrcusscnr de chaque coup à celte surface totale , indiquera C effet de ce coup et 
lu rapport du nombre de ses balles au nombre total des balles de la cartouche (XX. pag. 98); 
idée fort simple, mais fort heureuse, et que nous allons aussi mettre à profit dans la suite pour 
déterminer l’effet des cartouches , à laide de la connoissance de leur diainettre d'écartement. 

An t. IV. De la portée et de V effet des cartouches relativement à l écartement qui peut se 
déduire des faits articulés dans les écrits sur 1 * Artillerie . 

Après tout ce que nom avons rapporté dans les trois articles précédent, il sera aisé de se con- 
vaincre que le nombre des balles portantes est un objet absolument dépendant de leur écarte- 
ment et non de leur portée , et que l'élévation du tir qui d*ailleurs peut suppléer dans quelques 
cas au défaut de portée , se trouve insuffisante ici , puisqu'elle allonge Lien à la vérité l'étendue du 
tir, mais qu’elle ne contribue nullement À contenir ses effets dans les limites nécessaires. Les ré- 
flexions que nous avons faites dans le premier article porteront à croire, que quoi ne la vitesse 
initiale des petites balles soit incomparablement plus altérée par la résistance de l'air que celle «les 
boulets à canon , la portée «les premieres’doit néanmoins devenir fort grande encore; car sans 
considérer que la charge «les cartouches est plus forte que celle des boulets a canon , nous avons 
vu qu'elle est en outre mise à mérite de développer plus de force dans le tir à cartouche, soit par 
un dégagement plus prompt et plus complet du lluide, soit par la grande élasticité qu'il y obtient. 
A ne considérer que la portée des balles à cartouche , comme on pourrait considérer celle 
tf un boulet , comme si toutes les balles cheminoient parallèlement et plongeaient également , 
(XX. pag. <4). il ne paroit donc y avoir aucun doute que les nouvelles cartouches ne four- 
nissent les portées annoncées par leurs inventeurs. Mais tandis que le centre de la gerbe plonge 
( rase ) suivant l angle sons lequel elle arrive , cette gerbe s'ouvre du centre à la circonférence 
pour parvenir à son plus grand développement , et il est visible que toute sa partie, supérieure 
s'élève par ce mouvement conique , qui contrarie la plongée et V anéantit ( XX. pag. 94).* ni nsi 
par exemple , des balles tirées à 200 toises du but en blanc qui ne toucheront pas le premier 
rang , passeront en s' élévant au-dessus # et tomberont tout au plus ànoo toises , et souvent 
beaucoup plus loin (XX. pag. i 5 o). Quant à la partie inférieure du développement, il est clair 
que r étendue des coups ayant été entre l/j et iH toises , qns le cône de projection ayant une 
des dimensions de sa base aussi considérable , tend oit à faire passer beaucoup de balles au- 
dessus (ainsi qu’on vient de voir 1 et plus encore au-dessous , et que le grand nombre de celles 
qui ont percé ou contusionné les planches l'ont fait par ricochet et plusieurs peut-être an 
second bond (VI*. Recueil, pag. 5 a). Quoique nous ne croyons pas précisément, avec Du- 
puget , que le grand nombre des balles portantes soit dû au ricochet , il est cependant clair par 
cette maniéré d'envisager l’efTet «lu tir a cartouche qu'il sera toujours prudent de décompter les 
balles qui ricochent à quelque distance du but ou front (XX. pag. s G 1 .) de crainte que ces 
balles lancées à pleine charge. ( charge plus forte que. celle du boulet (XX. pag. 160.; ne 
s’enteireutou ne soient interceptées par la nature «l'un terrain, tel que Dnpnget le suppose dan» 
le N°. 46 rapporté pag. 1 15 et 1 16 Part. Il de nos Mémoires , afin tf avoir un résultat pour les 
bons coups dans tons les cas ; assuré au reste d accumuler tes avantages dans les terrains 
favorables (V*. Recueil, pag. 65 ). 
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- T .'auteur de l'artillerie nouvelle, dit, pag. 160, que les cartouches à balles de plomb nous 
commencé à faire effet que lorsqu'on les a tirées à 200 toises, cf qu' alors elles n'ont fourni 
au but (de 1 S toises de long sur 8 pieds de hauteur) que 14 halles sur 218 quelles contenaient. 
Or 14 n'étant que la if*, partie de 21S, il est clair que la surfaco du cercle d 'écartement doit avoir 
été quinze lois plus grande: il s'ngit*donc de déterminer le diamètre du cercle, ce qui est fort aisé 
si l'on admet que la surface du segment pcrcusseur ait été répandue sur toute l’étendue du but. 
Nous remarquerons d’abord que fou pourrit regarder les 14 balles comme étant arrivées de plein 
fouet et comme indiquant effectivement le rapport du segment percusseur au cercle d'écart. 
i°. Que parce que leur écartement ayant été considérable, nombre des balles du segment infé- 
rieur doivent avoir élé fichées en terre à peu de distance de la piece et sons un angle fort ou- 
vert ; 2°. parce que le nombre des 14 balles portantes est articulé par une partie adverse des 
cartouches en question; 3°. parce que le même auteur dit , qu'on n'a volt à espérer dans aucun 
cas des ricochets des balles de plomb. ( VU. pag. 55 ) Revenons au but de 18 toises de long sur 
8 pieds de haut, ce qui donne 8>4 pieds quarté* pour surface du segment percusseur, lesquels 
étant multipliés par 1 5 , donnent 1 ? , i,6<» pieds quart és pour celle du cercle d'écartement dont il faut 
trouver le diamètre. Nommant la surface i$’ f le rayon r et le rapport du diamètre à la clrconlé- 

2 . $ 

rcnce 1 rc = 1 , : 3, 14 J on aura alors S = cr , et r= y — : ce qui donne a r = 128^, 4 pour 

e 

diamètre de la gerl*e y et fait connoltre qu'il na point porté sur le but aussi pleinement qu'il 
le pouvoit (XX. j»ag. 97), mais qu'une partie du développement a porté en dehors , ou bien 
que la cartouche ri a touché que le petit segment f XX. pag. 100 ). Si -l'on vouloil trouver tout 
d’un coup la plus grande largeur dVcartement possible pour qu’une certaine portion des 
balles=/t pût tomber dam un segment milieu de hauteur b t alors cette largeur devrait être égale 

a J. a h 

au diamètre 2 /•, et l’on auroit ( en conservant a c la valeur ci-dessus) 2 abr=.cr et = r. Ainsi 

c 

a. »5. fi 

dans notre exemple = 76P, 4 — r donneront i 52 p , 8 pour le diamètre d’un segment nii- 

3 . 14 

lien de 8 pieds de haut , portant à plein sur un but de largeur suffisante et contenant la i5« partie 
de la suif ice de son cercle. On peut objecter que la largeur de V écartement pourroit avoir été 
moindre que celle du but ; mais si on Jft suppose être de 10 toises , par exemple , on obtient déjà 
1111 diamètre de 9 4 pieds , de manière que sa partie excédenlc à la largeur de l’écart ornent devroil 
alurs nécessairement avoir porté sur le vuiile que cette supposition Laisse vers les bouts des buts. 
Il résulte de ces considérations que le moindre diamètre d ‘écartement que l’on puisse attribuer 
aux cartouches à balles de ploirtb est de 128 ou 120 pieds à 200 toises de dbtance, moyennant 
quoi leur effet aux «nuances inférieures sera tel qu’on le trouve détaillé dans le 3 e . rang du ta- 
bleau C, laquelle constate ce qui a déjà été annoncé théoriquement sur l'écartement de ces balles. 
A quoi nous ajouterons encore, d’après Ducondray , que, « puisque les cartouches à balles de 
«plomb se pelotonnent, so mettent en gâteaux, et qu’étant d’ailleurs privées de l'avantage de 
« bondir (à causa de h non élasticité du plomb) elles doivent nécessairement être d'une portée 
«et d’une exécution beaucoup moindre que les grappes, et sur-tout que les nouvelles car-- 
« touches. (Discussion nouvelle, pag. 1 G )• » 
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a°. l)e t écartement des nouvelles cartouches françaises dont on trouve la construction 

page no de ces Mfanoircs. 

Sile nombre des balles portant nui différentes distances sur le but des épreuves de Strasbourg, 
se trouve articulé dans plusieurs endroits(v. le tableau D.) des écrits sur l'artillerie nouvelle , nous 
avouons à noue grand regret qu'il n’en est pas de même delà surfice qnelc dispersement des balles 
embrasse sur le but. Nous avouerons encore que les conclusions qui nous ont aidé à déterminer 
cette surface d'une maniéré fort vraisemblable pour les cartouches h balles de plomb , ne peuvent 
jionit servir aussi utilement ici, parce qu’on doit toujours supposer qu’une partie des balles arrivées 
sur le but sont ducs au ricochet, de maniéré que leur nombre relatif au contenu de la cartouche 
n’indique point le rapimrt du segment percussnur à son cercle d écartement. II est bien vrai que 
Duvuget rapporte dans le N». 40 du recueil, que l’étendue horizontale des coups a constam- 
ment clé entre 14 et 18 toises de longueur sur une hauteur de 8 pieds. L’auteur du N®. XIII, 
dit aussi que cette étendue étoit de 14 à 16 toises. Il semble que Ménil-Durand ait consulté un 
de ces auteurs quand il fixe la largeur de l’écartement à 16 toises; Dncoudray nous apprend à cette 
occasion que cette étendue excede de pris du dotible le plus grand développement des cartouches 
et que quand Ménil-Durand ne donne plus que 12 toises de diamètre à la gerbe formée par 
la cartouche qu’il suppose frapper , celte supposition est plus conforme à la réalité ; d’où 
hlènil-Durand concluant avec raison que son critique n’en vouloit que 10 torses, fait plusieurs 
suppositions en faveur de cette prétention, accordant tantôt 3 toises d’écartement à 75 toises 
comme au quart de la grande portée, tan'ôl 8 toises à soo toises comme aux deux tiers de la dis- 
tance fondamentale de 3 oo toises. On peut revoir tout ce qui a été dit sur ce sujet entre ces mes- 
sieurs dans le texte rapporté depuis la p. 120 jusqu’il la p. 127 Part. II de ces Mém. Nous croyons 
cependant démêler à travers la méthode de Ducoudray , qui est de présenter les faits relatifs à 
la uouvello artilleûe dans leur plus beau jour , que les 10 toises qu'il laisse entrevoir comme la 
mesure de l’écartement , pourroient bien devoir s’entendre pour la plus courte distance de 200 toises 
où l'on a éjisouvé les cartouches, de maniéré que le diamètre d’écartement croltroit régulièrement 
de 10 pieds pour chaque centaine de pas ; ce qui nous confirme dans ce soupçon , ou plutôt ce 
qui l’a fait naitre, c’ost que la plus grande largeur horizontale des coups de 18 toises annoncée 
par Dupuget, devant nécessairement se rapporter à 400 toises comme à la plus grande distance 
d'épreuve, il pourroit bien sc faire qu'une légère portion de l'écartement ait débordé la largeur 
du but , de faron que l'écartement a cette distance de <|00 toises ait effectivement été de 20 toises, 
(que donne la conclusion de 10 pieds pour 100 pas) quoique le but nVn occupe que 18. 

Quant à la différence d’écartement que nous avons annoncé devoir subsister entre l'effet de 
la grosse et de la petite cat touche, il es: à remarquer que puisque la moindre largeur d'écarte- 
ment se trouve articulée de 14 toises ou .84 pieds, et que la moindre distance où on a éprouvé les 
cartouches est de 200 toises ( XIII. pag. 20 et 21 ), il est visible que l’écartement y a tout au 
moins été de 84 pieds, et que cet écartement ne peut s’entendre que de la petite cartouche, 
puisqu’on n‘a point tiré de grosses cartouches à 200 toises, comme on peut le voir par un conp- 
d’ail jeté sur le tableau B ensu.te de la Table II. On peut donc conclure que l'écartement des 
petites cartouches a tout au moins été de 84 pi. à 1200 pi. dedistance, ce qui indique un dévelop- 
pement progressif de 14 pi. pour chaque 200 pi. de distance. Nous observerons ercorc, comme 
uno suite de ce qui a été dit dans le ad article , que les balles de cette espece de cartouches por- 
teront moins loin que celles de la grosse; mais il est aisé de se convaincre, par un calcul sem- 
blable à celui que nous entreprendrons dans la suite, que cette dimittudon de portée ne saurait 
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afleg jusqu'au point otH’effet de» cartouches est déjà peu considérable vù lo grand dispersement 
de» balles. Il doit encore y avoir do la d.f.’érence entre la portée de» cartouche* de différent ca- 
libre», sur quoi il est b in d’obiervar que comme le tableau D de la Table II montre que le* 
vitesses initiale* de* boulets sont â-peu-prè* égales pour le» pièces de campagne des trois calibre» 
tirés *0} t» un même a' gle ; qu'il »st probable q ne les vitesses initiales dns cartouches seront aussi 
ég le», et que les il lamelles de» balles proportionné» suivant cou», des boulets à canon > écidrront 
alois *le I .tu ] sut a , vû que cette derniere ne peut être altérée que par la résistance de l’air , 
qui sui; le rapport du quarte de» diamètre» : le tableau B fait voir que les clïets ont été égaux, 
savoir le ta à 400 toises, le 8 à > 5 o et le 4 * 3 oo ; d’où i’oa peut conclure que ces troi» calibre* 
different progressivement de 60 toises en parlée entre eux. 

Nous finirons cet article en observant , que si nos conjectures sur l’écartement des cartouches 
sont auSH justes qu’elles sont amenées naturellement, il parolt, que la charge ordinaire à un 
tiers du boulet est plus que suffisante pour imprimer Ja vltesse nécessaire ppur porter. l’axe do, 
la gerbe qui n’est autre que la trajectoire des cartouches à aoo toises ; distance, où, suivant no» 
Conjectures, cette gerbe a déjà acquit un développement de Go pieds de diamètre pour la grande 
cart uclte ; d’où il suit que son segment percusseur ne contient plus qu’un sixième de la sur- 
face du cercle on base do la gerbe. Quant aux autres especes de cartouche» on. peut leur 
appliquer que si leurs balles, en rompant plus facilement leu/ s enveloppes, prennent plut 
d écart, ytu ta base de la gerbe quelles formeront , cette gerbe ne frappera plus la troupe 
ennemie que par un segment qui sera d'autant moins fourni, que la base de cette gerbe sera 
plus grande (VU, psg? 1 16) : il suit donc que le» forte» charge» »ont également superflues pour la 
petite cartouche; elles sont même nuisibles suivant Robins, quand ii dit( pag, 55 a): «Tout 
« bien pesé et examiné, je croix que si on tire contre de» troupes , de* boulet» ou de» balle» en 
• p r;l ppe 5 de raisin . la charge ne doit être que d’un septième du poids du boulet , et même 
•- lorsqu'on est fort proche de l’ennemi, elle n>n doit être qu’un dixième. De pareille» charge» 
«produiront de plu» grand» effets que si elle» étoient plus-forte*. Car ti la quantité de poudre 
« qu on emploie est consi lémble, les balles se disperseront au sortir de la pièce, au lieu qu’avec 
« une petite charge elles demeureront plus se.rréet, leur coups seront plus lûrs, et le ravage 
« qu’elles feront parmi les troupes sera beaucoup plu» terrible, en ce qu'elles ne frapperont 
« qu’on un seul endroit, et rompront par ce moyen et les rang» et les lignes. » Le plus grand 
dispersement des balles que Robins attribue aux fortes charges, est effectivement une suite des 
causes que nous avons alléguées art. 111 , car plus est grande l'Impulsion de la cartouche, plus 
doit croître la résistance de l’appui formé parla colonne d’a£r condensée dans lame, ainsique 
I effet des coins écartans qui en est la suite. Ce* considérations sur l’inutilité des fortes charges 
sont importantes pour la durée des pièces, lesquelles doivent beaucoup souffrir d’an échauffe- 
mont et effort expansif aussi grand que doit letre celui qui a lieu dans le tir à cartouche, ainsi 
que nous l avons fait sentir dan» l’art. I. Cette diminution de charge o cependant des limite» qu’il 
faut fixer en dé terminant la véritable courbe de protection des cartouches . car ti l’on étoit obligé 
de trop augmenter l’angle de projection afin de foire arriver le» balle», ainsi qn’on fait pour le 
ricochet, alors tes balles n arriveraient que ptsr chtl te parabolique ou par ricochet (XII, pag. 1 ST/; 
cédait est confirmée par ce qui est arrivé aux épreuves de Douai, quoiqu’une partie des balles 
devoît arriver par ricochet ainsi que nous l'avons remarqué dans le IV*. art. Mills il ne s’ensuit 
pas moins de ente considération qu'en général il devient assex inutile d'augmenter l’élévation du 
tir, et qu elle pourra même devenir nuisible à l’effet des coups, si l’un considère qu 'il en est du feu 
rasant pour lo tir à cartouche de même que pour celui à boulet, c'est-à-dire, qu’il est aussi dit- 
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ficîle iln ftîréqué le grand segment du cercle de la gerbe devienne en mime tems le segment 
percuweur, qu’il l'est de frapper un rang de troupes par un boulet à canon tiré sous un angle 
trop «ïl evé. 11 est vrai même , à ce défaut, que les cartouches , grâce à leur étendue. , frapperont 
l'objet , quoique tirées dans une direction suivant laquelle un houle! n avait pas touché, et le 
plus souvent ne toucheront que d'un très petit segment , mais elles ne feront alors qu'une, très 
petite partie de l -tir effet; d’où Ducoudray a pris occasion de dire que l'on peut hausser ou 
abaisser la culasse d'un quart de pouce sans diminuer sensiblement le produit du coTip (VII);' 
lisais la réflexion de Mènil-Durand ne prouve pas moins qu'on ne retirera plus de ces balles 
éparses arrivant en petit nombre , l'avantage que doit produire le tira cartouche , dont l’effet 
devroit toujours être décisif vù les frais qu'on y met, et la proximité de l'ennemi où on 
l'emploie. 

* 

* Que ceux à qui Ta mémoire de Duphgei est aussi cliere que son livre a justement mérité du- 
public, nous pardonnent d'avoir aidé à relever quelques idées erronnées qu’il s'étoit formé sur 
'h? tir h cartouche ; qu’ils nous pardonnent en Faveur de notre docilité à suivre ses autres idées» 
car quoique nous n’adoptions pas justement la proposition de cet auteur de mettre le but sur un 
céteau et la batterie sur un autre ( proposé N*. VI. Recueil perag. 47) * cause de la difficulté de 
l’exécution , nous ne sommes pas moins parvenus ( en servant le chemin que lui etAfénil -durand 
nous ont montré )k indiquer une méthode moyennant laquelle on petit décompter sur le nombre 
des' balles portantes celles qui «ont ducs à l'effet du ricochet; nous ferons même voir (tableau C) 
par une stipposiion très vraisemblable , que l'effet des balles à cartouche arrivant de plein-fouet 
reste encore assez considérable à 20 toises ; distance qui , eu égard à l'écartement de la cartouche ». 
est à la vérité devenue moitié moindre que celle où on veut commencer à employer des nouvelles 
cartouches , mais qui est encore double de la distance on Dupugct rapporte que l'on pouvoir 
faire usage des anciennes , quoiqae l’on puisse étendre cres limites pour les unes comme pour Je* 
autres si la nature du terrain permet de compter nu ricochet. 

1 Pour dire encore un mot de la plongée des balles , objet qui a tant été débattu par rapport à 
l'effet des cartouches contre l’ordre mince et profond , il suffit de remarquer que la plongée 
n'étant attire chose que l'effet de la pesanteur, Il s'ensuit. déjà de cette* définition que son ef- 
fet doit être plus sensible sur le déclin de U trajectoire ou dans la partie descendante delà courbe 
que dans l'ascendante, puisque ce mouvement est accéléré. Le tableau- quoique calculé sur une- 
vitesse initiale supposée, est néanmoins suffisant pour faire voir à quel degré de plongée on dok 
ordinairement compter. » . .*t # 

Art* V* Calcul sur la portée des 4 l bail- s de la grosse cartouche du calibre de 4 .. 

Dans le premier article nous avons allégué quelles sont les raisons qui empêchent de déterminer 
Ja v< rilabi* vitesse initiale des cartouches, laquelle êeroit indispensablement nécessaire pour le 
calcul que non? entreprendrons ; an défaut iL'expériencC'S à cet égard nous aurons recours À fci 
voie directe , en taisant une supposition qui ne saur oh s’éloigner beaûconp de la vérité. four cet 
effet nous avons recherché qn ‘elle doit être la force de J.i poudre capable de donner l.i portée «pic 
les épreuves de Douai rapportent pour le tir du boulot de la pièce de 4 » chargée à une livre et 
demie do poudre e pointée sous un angle dç tbé. C’est à cette occasion que nous «avons composé 
* le tableau D*, qui peut servir pour donner une idée des différent ‘degrés de force qu’une mémo 
1 charge obtient, n mesure que’ l’effet de la pesant mi r du boulet devenant actif , s'oppose nu dl- 
latetnhnf du fluide. C’est donc en supposant à -peu* prés ég ,le la résistance de la cartouche pé- 
tant 7 livres et, demie et tirée sous {£>* à celle du boulet de 4 pro elé sous ib*l d'élévation, qdè 
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nous avons attribué àfefforr impulsif d’une livre trois quarts de poudre, une force égale nu 
poids do 1600 colonnes atmosphériques répondantes au Calibre de la pièce, en faisant abstraction 
rie la perte du fluide élastique par le vent, p.ur la lumière et par l'explosion successive; car plu- 
sieurs physiciens, entre autres le comte de Suluce a fait voir que la force absolue de la poudre 
doit être de beaucoup supérieure à notre supposition. .... . , » 

A ce préambule nous joindrons encore en peu de mots l'application de la formule §« ivante 
de ftrzout qui sert à détermiuer les points de la trajectoire d'un projectile lancé dans un milieu, 
'résistant. V r 

*' i* *• ) 

y = x ( tangente / 1 « 

Kph 8p'h 

Soit C PI. XXIX, b g. a) AD la direction de lame d’une pièce, sa bouche convenant au pointé 
de la ligne AF parallèle à l'horizontale A'C \AKCO la courbe de projection et DAF d'angle de 
projection zz /: si l’on nomme y une hauteur verticale quelconque de cette courbe { comme Fil) 
au-dessus de la ligne^C, et x l’éloignement de cette verticale du point de départ A , sur AF paral- 
lèle à l’horizontale ; alors les valeurs de y seront à considérer comme les ordonnées, et celle de x 
comme les abscisses de la courbe de projection. Dans le moro entque le.boulet joint la ligne AF en C 
,onaurajr“o.Maissii’on vonloit savoir le haut ou le bas du boulet par rapport à tel autre point do 
Ja ligne AF, il n'y a qu’à substituer à la vrdeur de x l'éloignement de ce point de A, et l'équation 
donnera la valeur dey par un résultat positif si le boulet se trouve être au-dessus de la ligne AF % et 
au contraire par un résultat négatif s'il étoit au-dessous; d'ot'i l’on voit que l'équation ne peut étro 
résolue directement si l’on fixe la valeur dc^ par zéro ou par quelque autre grandeur, soit posi- 
tive , soit négative, mais qu'il faut successivement substituer différentes valeurs à x jusqu'à ce 
qu'on en trouve une qui snnsiàsse à l'équation ; l'estimation de la portée peut servir à abréger 
ces lAtonnemens. 11 suit du précédent que pour avoir la portée AC il faut faire yzzo, cl que 
pour obtenir celle de A CO , y doit être égal à la hauteur négative de AA\ élévation verticale 
de la bouche au-dessous du soi. 

Les autres formules qui sont contenues dans la II*. Table peuvent servir à trouver l'angle de 
projection, la vitesse initiale, la résistance de l'air, dans le cas où une seule de ces grandeurs est 
inconnue: nous ne les avons rapportées que pour présenter d’un coup-d'ceil à combien de diffé- 
rentes recherches la formule de Bétout peut donner lieu , quoiqu’il faille convenir que plusieurs 
sont fort pénibles ; c'est dans la même vue que l'on a joint un Tableau du calcul dans la pre- 
mière Table: quant aux tableaux de la II«. Table il ne reste plus rien à dire sur ce sujet, lo 
cours de cette dissertation a assez fait voir quels sont les principes sur lesquels ils ont été 
dressés. 

Voici la formulo en question; die suffit pour le* élévations entre o el ô* 5 . voyez Bczout , 
tome IV n°. 53 o 4 9px 

** ** T 

y ZZ x ( tangente /-+• — ) -H — (1 — e ' 

• 4 ph 8p*h x 

Cette formule ayant déjà été expliquée , nous passerons à la formation des membres de l’é- 
quation qui sont sensés être connus. 

h est égal à la hauteur d'où un corps pesant doit tomber pour acquérir la vitesse initiale de 

1287 pi©d J que nous venons de trouver : mais on a ( ïïêzout tome III n°. 176, )'h “ — • c'est- 
.... . - ~ V 

à-dire qu’il faut diviser le quarfé de la visesse initiale par la vitesse double qu’un 

S a 
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j 

«nrps priant n engendré. I T ogaritlime v 1 , . . . . 6,2196676 

«u bout de l.i première 1 Logarithme 2 p ZZ 60,4 . . 1,7810369 

il* 

seconde pour avoir h : ainsi l’on a logarithme — • zz h zz 37466 ; 4 » 43663 o 7 

ap 

v nDS ~ 


— . est une expression substituée à —, Cette demiere exprime Li résistance de l’air contre le 

*■ . " 

projectile; relativement à la force élastique de l’air et au volume, et à la pesanteur spécifique et 
figure du projectile n : est un nombreà fixer par l’expérience qui exprime la Force de la résistance 
naissante ducondensement du fluide de l'air, occasionné par la rapidité du mouvementde la balle: 
quoique nous soupçonnions que la théorie de Newton assigne une valeur trop petite à ce nombre 
vû la grande vitesse des balles à cartouche, nous n’en ferons pas moins usage; ainsi nous met- 
trons n ZZ { conformément à la résistance proportionnelle au qtiafré de la vitesse. D exprime la 
pesanteur spécifique de l'air et D' celle de Ta balle (1) ; or les balles étant de fer battn , Von a 
J 0 : D' : : 1 : 704 1 ». S exprime l’effet de la résistance absolue contre la surface choquée relative- 
ment à ta nature de la surface du projectile i or la Sphere considérée comme solide de révolution 
n’éprouve que moitié de la résistance qu’éprouverait son grand cercle ; nommant le rayon des 
balles r (qui est de 0,4*08 dans notre exemple) et si 1 : c indique le rapport du rayon à la circon- 
férence , on aura la surface du grand cercle ZZ cr*e t S zz \ cf* . M est égal au volume } cr* mul- 

tiplié par la pesanteur spécifique U dè la balle , ce qui donne M zz -J cr 1 XV. En substituant ces 
nDS p 3 D S D % % D t 

valeurs on n — r — — = — X -ZwX-X- d’où l’on obtient A 3 n p :( — x — x — V 

Af A" *0 V*r 8 D* ar ' 8 D 1 ar 

D ' s: I I » 3 I 

Dr nous avons — — ; et — = et p — 3 o,a ce qui donne A 1 — 3o,2 : ( — x X 

D * 7043 a r 0,08317 _ 8 7043 

—1— = 46598,6. ‘ • • ’ 

0,08117 . . , 1 1 

Procédant maintenant à la formation des membres comme il suit; 

Formation des grandeurs où il n'entre pointd’jr. 


Logarithme h ZZ *74 66 

Logarithme 4 

Logarithme p zz 3 o,a 

Logarithme 4 P A . 

Logarithme A 3 =46698 ..... 
A* 

Logarithme — zz 0.0.14049 • • 

iph 

I ogarithme A 3 . . , 

Logarithme p . . . 1^800070 

A 1 “ 

Logarithme — . . 3 , x 885 fo 3 

Lcg irithme 2 . . . o, 3 oio 3 oo 

A* 

Logarithme — ...» 

V 

I 4 

• — := 10 , 83 g..... 

l/)g.im!inie ftp* h 


4, 4386307 ITangente / = à la tangente de l'angle de pro- 
0,6020600 ject>on(PI. XXIX fig. » ) DAF 
1 4K00070 lequel est de »B'; or 

T *"* en,e 58 '=-—-= 0,0.6873» 


2,1476696 


2,8873308 


.,0349909' 


I* 


0,0140490 


0,0*09221 


Tangente / 4 - — 

4 ph 

logarithme p • • 1,4^00070 

Logarithme a o, 3 oio 5 oo 

Logarithme 2 p 1,7810370 

Logarithme A a 4 /^ 8367 ^ 

a p 

Logarithme — = — 0,00 1 2962 ... 3 , 1 1 26697 


(1) Si les billet «oient de fcr fondu ou de plomb , il faudrait substituer la pesanteur spécifique de ce» matière»; 
celle du fer fondu est de 6047 et celle du plomb de too 53 , en supposant toujours la pesanteur spécifique de 1 ait 
égaie & 1 unité. 
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CtAiDiuii qui varient suivent la distance que l'on attribue â x 




Tangente /-*- — I 

mettant x — 


o,o 3 og»n 

1000, 


'x ( tangente I ■+■ — ^ ~ 
V 


*■ 

>■» 


3 o,gaai 

0,001 }XjGî 

1000 




pression e 

9 pX 


Vf 

A* 


qui répond à 3,6554 et donne 

(1 — e k ) zz — ........ a, 655 4 

* Vf 

Logarithme ( 1 — e k ) rr 2,6554 °i^ 2 4 l2 99 

A* 

Logarithme a^*A 10,339 *>0349999 


Logarithme 


Vf 

( 1 — e* 1,4591298 

qui répond à — 28,78a 
x ( taugente / «+• — H-3o,922i 


V*A 


Maintenant comme * figitifie quo «—est lé lo- 

A 4 

garitlime hyperbolique île î , il faut multiplier 
sa valeur 1,2962 par 0,4342^5 pour avoir le 
logarithme des tables ; ainsi Ton oDtient 0,562 ► 

3255090, comme logarithme ordinaire de 1 e*-| y = 2,1401 

Ce qui fait voir que la batle après avoir parcouru un espace de 5 oo pas, valeur que nous avons 
attribut à À , se trouve encore de 2, 1401 au-dessus de la ligne AF. C’est en cliangeapt succes- 
sivemement la valeur de .r que Ion a déterminé les hauteurs contenues dans le tableau A ; on y 
voit que x"ZZ 1200, donne y — — 3 , 4 or; cet abaissement répond de fort près à la hauteur ver- 
ticale AA* de la bouche en A au-dessus de l'horizontale du sol A 1 C qui est de 2,85355 dans 
notre exemple. Ainsi les balles qui p irtent avec la vitesse initiale de 1287 picls jwr seconde, et 
suivant la direction de J «me, ont parcouru 1200 pieds dans le moment quelles touc lient terre. Par 
un tâtonnement semblable à celui qu’il a fallu entreprendre avant de trouver Ja valeur de x qui 
donne y égal à la hauteur de la bouche, on a aussi obtenu y égal à — o, 25 i , laquelle répond do 
fort près *y — o. , 

T A -B L E . I. 

Tableau du calcul fait sur la. portée d'uuc cartouche française à /ji 
belles du calibre de \ , sous 58' d'à ’èvation. , 

Pour délerminer la vitesse inliifilo, on a fuit usage de la formule donnée par Bézout, cours 

"du mathématiques, ( tome IV, no 418 ) 

a pP t 

v* = — ^ (< ja Ir.g. — + a — / ) 

. . » m e* . 

=sau quarré de la vitesse en question/? zz ; à la vitessequ'un corps libre acquiert en vertmlesa 
pesanteur au bout d'une seconde; P at» poids d'une colonne d'air ayant pour base le cercle du 
calibre, et pour hauteur celle de l'atmosphère; m ** au poids de i«i cartouche; </ *= à la iorc.^ 
de U poudre; a = à la longueur de lame. 

La piece h'gere de 4 ayant la longueur de Pâme égale à 4 pie» 3 pou. 2 lig. $•— pt. donne 
/ = 4268 ( ). Le poids des cartouches m es*t de 7-J liv. La valeur de jf = 3 o,z par expérience. Lt 
charge égde â i~ liv. La poudre dont on A fait usage avant eu prai'iibiomeut In même pesanteur 
spécifique rapportée par Uézout, qui est de 64 liv. par f ied cube; donc 1} liv. = a ’- de pied 


i 1 ) Dam cei calculs les fractions sont décimales ayant le pied jK»ur -unité ; et le. logtruhroe* «le cc« ÜTAClioat 

•ont exprimés tinrent la méthode de Gantiner, 
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cube. Pour connoitra a et ;> il faut «avoir la surface du cercle du calibre: or son dismetre étant, 
de o,?, 5ns on trouvera celle surface = o,o 5 î 7 ' 9 - Puisque la charge île i ’ liv. est égale à j de 
pied cube, on aura ce solide réduit en décimales = 0,027.3; et en le divisant par la suiface de 
la base du cylindre que la cliarg -i occuperai dans l ame s= 0,03a- 19, on aura la longeur a du 
cylindre = o,3iG8. Pour Irpuvcr P il Eiurlroit npullip’ier la surface du Calibre par la hauteur de 
l'atmosphère ; cette hauteurs se compare communément avec celle d'une colonne d'eau de 
as pieds de Licteur dont* In pression est reconnue être égal,* à celle de l'atmosphère ; 
ainsi multipliant bi surface du calibre par . on aura le solide do la colonne, cl l'an 
trouvera son poids en multipliant par la pesanteur spécifique de l'eau = 70 liv, par pied cube; 
ce qui donne p = 118 liv. 11 no reste qu'à donner le valeur de 7 force de la poudre, que noue 
supposerons égale n l'effort que produiroit la pression de 1600 atmosphères, conformément à 
celle qui a été déduite par nos recherches sur le lira boulet du calibre de quatre, sous i5é. 

En procédant à la formation des autres membres dé notmJquaiion comme il suit : 


Logarithme diamètre = 0,2 Vj 1 ...» ; 1,4184674 

Logarithme du rapport du diamètre â la circonférence = 3,14, 0,4969296 

• Logarithme de la circonférence 1,9103970 

Logarithme diamètres 0,048 . , , . 2,8115760 

Logarithme de la surface du calibre sas 0,062*19 . . , . . 2,721972^ 

Logarithme du solide de ht charge. =0,0273 .... , 2,406 iC 3 o 

Logarithmes! = 0,5178 1,7141910 

Logarithme surface du calibre -2,7219720 

Logarithme 01 1, 6061600 

Logarithme 1,8460980 

LogatWime i> =- 118 . . . . . . . . . . . . . • . *,0722200 

Logarithme/; =±?,02 >,4800069 

Logarithme 2 ...... o, 5 oio 3 oo 

Logarithme : pP 3,8632669 

Logarithme m — 7,6. , 0,8750610 

a/ri* . _ 

Logarithme — .....' *,9781966 

m 

Logarithme a ......... * , > 7 ’ 4 , 9 I ® 

Logarithme 7 =s 1C00 1 ^ . 3 , 2041200 

Logarithme 7 a 2,91801 10 

Logarithme / = 4,*68 0,6802244 

Logarithme a sa o, 5 i"S i. 7 ï 4 1 9 ‘° 

/ h.M l> 

Logarithme — — - - — — ; 0,9160004 

a o,5t*8 


•r ce log.iTUÎimeorclin.'iirc devant être hyperbolique , il faut le multiplier par a,3o2-585i ^ 

ce qui en négligeant les décimales superliue?, donne pour logarithme hyperbolique de~ 2 , 109 a 


Logarithme 1 ZZ *,1092 . # e ♦ 0,324» *7^ 

Logarithme q a e a 2,9185110 

/ ♦ 4*1 

Logarithme, (logarithme— - <) a) =s 1747»^ * • • • . • 5 • 3,2424*88 
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m = 0,5.78 <oa logarithme 
— / = 4,1680 

n — l —— 3,75o2 a — l — — . 

I 

( q a logarithme — -f- a — l) . 

« 

Logarithme 174^,74 

3 pp 

Logarithme — 


Logarithme — ( <7 a logarithme— ■+• a — /) — td 6,2106684 

divisant ce logarithme par * , on obtient 3,1098842 

pour logarithme de v, ce qui donne v = ,87 pieds. 

■ . Ainsi en supposant la force de l.i ]>oodre qui sert à communiquer le motiventéht au projeCI 
égale à 1600; ou i la vitesse initiale de la cartouche pesant 7 liv et chassée [wr 1 J liv. de pc 
dre égale à 1187 pieds par seconde , si l'on admet maintenant que chaque halle renfermée dt 
la cartouche est animée par la même vitesse , et que les halles du milieu formant l’axe de In ger 
de projection, partent suivant Ja direction de l'ame tangente à la courbe de projection, on pot 
ra déterminer les différentes hauteurs do la trajection par la formule suivante; hauteurs qui 
diqueront à la fois la nature , la plongée et la portée de la courbe de projection des cartouches. 

D. T sat.rst! de la valeur des principales grandeurs contenues dans la formule, N°, 1 , et< 
calculées sur la connoissanco des x- on portées dos boulets, observées aux épreuves faites ou frai 
avec les pièces de canou des calibres suivans. 


Calibre 

poids de» charges 
et diamètre des 
boulets. 

it. IP. d. C.ID. d 


Ji m. I. Le tir de la pièce de 24, sous b et 1 o«' a été calculé par Tl, 'tout, voyez tom. IT, 
N °' ; k P«lée do 3 o J rapportée dans la laide de comparaison A la pag. 460, a servi pour 

établir Un calcul semblable. 

2 l e tir horizontal à oé d'élévation pottr la pièce de 1 2 légère se trouve pareillement , Bczon.1 
tom. 1 Y , N*. 544 et .645. La portée de 9.50 toises, sons 6<1 articulée A rtiUcrie nouvelle , p.ig. 214, 
et celle sous 48-1 annoncée être à-peu-près de 1S00 toises, voyez Bézout , tom. IV, pag. 142, 
Ont servi pour Ditculer les grandeurs rel.ltivpc a rf»ï l'I/uafSnne 


Angle 
«l'élévation 
du tir — J. 

Portée 
moyennne 
3= x. 
en pieds. 

\ itcssc mi- 
trale tron- 
vée pour v. 

Hauteur 
de chiHe h 
qui donne 
la vitesse. 

rorce de ht 
pondre 7 
trouvée 
par laform. 
table I. 

Sd 

10 

•”3o 

5520, 
?3 92, 
ikV',1, 

moy. 1262, 
1296, 

26' 58, 
27782, 

853, 

89S, 

üé 

6 

45 

5-0, 

trou, 
1 0S00, 

l52i, 

i5o8. 

2.876, 

29208. 

376Û7, 

79$ • 
1060, 
i565, 

5S' 

l5é 

11. S/, 
7920, 

11 58, 
1-02, 

2l450 ( 

4808., 

7*8 , 
1^4, 
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4. Or n contbléré U valeur x comme prise sur la ligne A C quoiqu'ils ont probablement été 
mesmé sur A 1 O, ainsi on a mls^ “ o : Mais pour le tir horizontal de la pièce de iz on a eu 
égard à la valeur A Al — 3,75 ; ainsi on a pris y — — 3,75. 


Recherches pour le tir à canon auxquelles la formule suivante de Ctîzout 
(tom. IV, pag. 17O peut donner lieu , 


I. âiy — *( tangente I ■+■ 


-)+- 


(-</’) 


4ph KRinui’ I h coainui* / 

ConneissanwJaus cette formule la vitesse initiale v~y/ ip/i ou la .hauteur de cliûte A — *- i 

• V 

l’angle de projection /, et la résistance de l’air contenu dans la valeur de A 3 : alors si l’on at- 
tribue une certaine valeur ou distance ir,on obtient directement celle de y ou de la pé- 
tition du projectile à l’égard de l’horiiontale ; et au contraire celle de x en fixant d’avance 
la valeur dey et en essayant différentes valeurs pour x, jusqu’à ce qu’on en trouve une qui sa- 
tisfasse à l'équation. 

5 f* 

II. f‘~ **'r*+-**(' — « 

Sa 1 cas.* t -4- r — - x un./) 

Si l'on connoit l'angle du tir I , la distance ou portée , de maniéré que x et y soient déter-' 
minés , et que la résistance de l'air soit connue par la formation de A 1 ; alors la valeur de A 
ou de la bouteur de chùte donne la vitesse initiale v, puisque v—y/ ip/t. Remarquons que si 
tang. /est zéro, alors — x tang. I — O ; et qui, si on a de plus y— o, alors la parenthèse enliere 
se réduit à zéro. V* 


III. tangente /=■ 


a A* j«r 4* 1* ( ' — . 


-) 


*r' *ldhy — * > 

Si l'on connoit la vitesse initiale <Tun boulet et la résistance de l'air relative à cette vitesse ; 
alors cette formule peut servir à déterminer l'angle ’dVIévation qu'il faut donner au canon pour 
en obtenir une portée x ,y étant ou positif ou négatif ou zéro suivant l'exigence du cas. Dans ces 
trois formules on a négligé la valeur de a et dans la derntere même le cos* , ainsi qu'on peut 
généralement lo faire pour le tir à canon qui n’exige point dYlévaiions au-dessus de i 5 d (voyez 
Bzonc , tom. IV, pag. 168, 171 , 184) 

IV. On pourvoit encore, à l’aide de la formule N*. I, et d’un calcul fort pénible, déterminer 
la résistance de l'air relativement à la vite se du pre j eu le , cette vitesse ainsi que les autres gran- 
deurs étant connues; car en éprouvant dilVérenies valeurs p<uir h* jusqu'à ce qu'elle satifasse à 
1 * équation, on trouvera le rapport de la résistance n : 2. h : : t : a , ou n est Je nombre à fixer par 

1 expérience » puisque zi — . et n zz * 

R m. T.e tableau du calcul sur la portée d’une cartouche de 4 suffit pour l’intelligence de ces 
formules; ceux qui en voudront comiottre le fond n’ont qu’à consulter le tom. IV de l’excellent 
cours de mathématiques de Tl-zt ut d'où elles sont tirées; il su'fit d'avoir monrré par cet essai 
comment Ln pourroit et devroit faire servir la iheoi.u pour établir une bounc pratique. 

Tableau 
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TABLE IL 


A. T hlhu des valeurs de x , y * A A 1 -4- y ; des diamètres du cercle d*écartem*nf, 
des surfaces, et cordes du segment percusseur , et des surfaces des segmens milieu ; les buis 
ayant «S pieds de hauteur. Le tout en supposant la force active de la poudre 7 = tGoo; et le di- 
amètre de l'écartement à 100 pas de distance égale à 10 pieds; et A A 1 = 2 , 853 - 3 , % 


X = 

200, 

400. 

600, 

800, 

1000, 

IIOO, 

1200, 

T m 

7 . 977 » 
5 , Si 04 

0, 0057 

5,801 

5,008 

2, 14 

— oî 5 i 

' 

" ,:4 

AA' + y 

7 , 83 oo «3437,8413 

l , 

4, 9733 

. ! J 

2, 5823.-05667] 

Oiametre du cercle d’écartement 

10. 

20. 

3 o. 40. 

5 o, 

55 . 

60. 

Surf, du segment percusseur expri. en bail* 

32 . 

18. 12. 10. 

H. 

7 - 

6. 

Cordes supérieures et inférieurs ( sup ... 
du segment percusseur ( int .... 

V/8 

10,0,1)6,29,012 39,998 49,00 

12, 120 632 36,796, 49,62 


5 q, qH S 
5 ", ? 00 

Surface du segment milieu exprimé en bal. 

56 . 

20. 14. 1 10. 

8. 

7 - 

6. 


B. T a b l F. a v de l'effet des nouvelles cartouches françaises tel qu'il se trouve rapporté 
dans les écrits sur la nouvelle artillerie , le but ayant eu 18 toises de largeur sur 8 
pieds de haut. 


ETidTv 1 J. page 55 . la laTgeurdeTTcîmëmen^ vid. X 1 T pjg«; 20 la" largeur de l’éc.ir^ 

entre 14 et 18 toises. tentent articulée entre 14 et lG toises, 


Calibre de 

1 2 . 


* 4 ; 1 

12 . 

8 

4 

Distances. 

gr.C. 

p»'. C. 

gr.C. 

P'*. C. 

gr. C. 

p«.G 

gr. C. 

p>|. C. 

gr. C. 

p»'. c! 


gr. C. 

400 toises. 

8 

• • 

• • 

• • 

• • 

• • 

8 

• • 



• • 

• • 

460 . . . 

II 

• • 

9 

• • 

• • 

• • 

1 1 

• • 

9 

• • 

s • 

• • 

3 00 • . • 

• • 

25 

11 

25 

9 

• • 

18 

• • 

1 2 

• • 

9 

* • 

55 o . . • 

• • 

35 

• • 

35 

18 

• • 

• - 

20 

25 

• • 

12 

• - 

200 • . . 


4c 

• • 

40 


21 

• • 

3 , 

• • 

55 


58 


» Tl est dit dans une note de V Essai général de tactique de Guibert tome ï. page 5 $ 4 * 
« on construit des cartouches à b.dles de fer battu pour les obusiers dont il ne faudra 
« iaire uvice qu'a » 5 o ou 7.0 * i* ises de l’ennnemi ; » mais il faudra probablement aussi ra^ 
battre i,i •* •• »!•;<* e ce.fç 'i * ’-r. 

tan. JI. T 
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« Id. psg. La position des tourillon» d’un demi-calibre au-dessous de l'axe de la piece , est 
tr<!» antérieure à l'ordonnance de 1 7^a ; elle n’a point été imaginée pour pouvoir élever tl autant 
la genouillère, et couvrir d'environ trois pouces i affût et le rouage , mais pour faire répondre 
les tourillons au massif des pièces , ce qui corrige, autant qu’il est possible , les défauts que leur 
ni! lie occasionne dans cette partie, en empêchant que le métal n'y ait les affaissemens libres, et 
n’y soit aussi condensé qu 'ailleurs. Si elle fatigue un peu les affûts, elle répare ce petit incon- 
vénient par la diminution du recul , mais elle no les détruit point. Quand elle n’atiroi» que 
l'avantage «le diminuer I ■ recul , elle seroit très utile pour toutes les piece». I.a position des tou- 
rillons que l’auteur propose ici, est plus ancienne encore que celle qui a été confirmée par 
l'ordonnance de 1 H 02 ; elle remonte probablement aux premiers tems de l’artillerie. Nos anciens 
auteurs, et quelques vieilles pièces qui existent en France et en Allemagne en font foi. Nos pré- 
décesseurs l’avoient abandonnée à cause des défauts que l'autre corrige. On ne convient pas 
qu'elle contribue a la conservation des pièces. Le peu de durée des nouvelles, en comparaison 
de celle dont l’usage a fait voir que nos anciennes sont capables , et leur dépérissement à la vo- 
lée , a prouvé le contraire aux yeux de plusieurs officiers, dans le temt des épreuves de Stras- 
bourg. Les deux lignes données pour les erreurs qui pourraient se rencontrer dans la cons- 
truction, et la crainte qu'un peu de mal-façon n' occasionnée le soulèvement de la culasse 
à c/saque coup , est une nouvelle preuve que cette méthode est dangereuse. Bien loin que l'em- 
base imitée de nos voisins supplée à la mauvaise qualité du métal dans cette partie, elle ang- 
mente , an contraire , en s’opposant de plus en pius au libre affaissement du métal. Plusieurs 
pièces construite» «le cette maniéré , ont fait eau à l'épreuve , précisément sous l’embase. » Fai. 

« Id. pag. ôfi. Je tiens celte raison de feu Faliere pere , et je crois que c'est le «cul avantage 
véel que procure celle des tourillons, et celui cité ensuite est mal imaginé, puisque l'évasement 
de deux ou trois pouces, lait au moule pour l'embase , ouvre un passage beaucoup plus libre pour 
les mouvemens du métal , et que le tourillon et son embase font un ensemble qui répond mieux 
encore au ttassif de la piece, et consolide cette partie foible. On convient que l'ancienne position 
/fatigue plus l'affût , et Faliere ne peut disconvenir que ce mouvement no fatigue aussi la piece, et 
tend à la faire saigner du rier . Quant au recul , on a un moyen sans inconvénient, c’est de donner 
un pouce de plus de lalut à la plate-forme. J'ignore l'histoire ancienne des embases , mais j'en 
connois l’utilité. On veut encore parler ici de deux pièces de ia, dont U fonte a été manquée; nous 
renvoyons aux réponses déjà faites à ce sujet. On convient qu'il seroit dangereuxdem.il placer le» 
tourillon», soit ancien», soit modernes ; c'est pourqnoi l'on a prescrit au fondeur des limites qu’il 
n’avoit pas ci-devant. Plusieurs pièces ont fait eau sous l'embase, cela ne me surprend pas depuit 
qu'on a changé le réglement des fonderies ; mais avant ce dernier changement , on en a cotdd 
environ un millier auxquelles cela n'est pat arrivé , quoique les anciennes fussent sujettes à ce 
malheur. » Grib. 

« Id. pag. 60. Feu Faliere n’a-t-il dit que cette raison à l'auteur ? Il no s'en tenoit pas là or- 
dinairement avec d’autres personnes qu'il vouloit bien prendre la peine d'instruire. On ne con- 
vient pas que la position prescrite par l’ordonnance de 1752 fatigue les pièces plus que la nouvelle. 
Il s'agit ici des pièces de campagne, et l'auteur des répliqués parle de donner un pouce de plus 
au talut des pbuc-formes pour diminuer le recul, comme si on se servoit de pinte-formes dans 
les batailles. On a fait précédemment des observations qui pnroissent satisfaisantes sur les répliques 
de l'auteur au sujet de la durée «les pièces. Il y a beaucoup moins de risque à manquer de préci- 
sion, en suivant po«ir l'emplacement des tourillons l'ordonnance de 1782, qu’en suivant la mé- 
thode propos u dans les derniers eau. Les pièces qui ont fait eau sous l'embase , ont 'élu coulées 

T * 
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avant l'époque de 1771 , et non après , comme Fauteur l'insinue; nu surplus il ne prouve point que 
1rs embases n’empêchent pat le libre affaissement du métal en fusion , et de très bons fondeurs 
lui ont fait connoître qu’elles s y opposent, » 

« XIII. pag. 45—47. La méthode de placer les tourillons d'un demi-calibre, au-dessous de l’axa 
de la piece, est très antérieure à l’ordonnance de 173a. Ce n’est point par ignorance que les no- 
vateurs ont insinué qu'elle a été imaginée pour pouvoir élever d'autant la genouillère , et cou - 
•vrir par-là , d'environ trois pouces , raffut et le rouage. Feu V altéré connoissoit sans doute 
ce petit avantage , et plusieurs autres que cette méthode peut avoir, mais il l’a confirmée par un 
motif bien plus digne de lui , et de ses profondes connoissances ; c'étoii de faire répondre les 
tourillons au massifdes pièces, pour les rendre plus solides , et corriger, autant qu'il est possible, 
les défauts que leur saillie occasionne dans cette partie, en empêchant que le métal n’y ait des 
afiaissemens libres durant la coulée, et par conséquent n'y soit aussi condensé qu’aillcurs. On a 
eu, disent les amateurs des chnngemcns , le même motif pour rejeter cette position, et pour 
placer les tourillons des pièces nouvelles comme on a fait, et y ajouter des embases. Soi», mais il 
est plus que vraisemblable, par le témoignage de plusieurs personnes très habiles dans l’art de la 
fonderie, qu'on a pris le change. Les tourillons des nouvelles pièces de bataille, qui répondent 
«U vuide du canon, et les embases, especes de seconds tourillons plus volumineux que les pre- 
miers, opposent plus d'obstacles au libre affaissement du métal ; ils rendent par conséquent 1 al- 
tération plus considérable dans cette partie, et les pièces plus défectueuses ; en effet, plusieurs 
ont lait eau à l’épreuve, précisément sous l’embase. Un aussi grand inconvénient suffit pour faire 
désapprouver le déplacement des tourillous,* quand il en ré&ulteroit les propriétés dont on s'ap- 
plaudit ; mais elles sont plus idéales que réelles. Les embases , particulièrement, sont inutiles si 
l'afTiit est bien fait ; s’il est mal fait, non seulement elles ne remédient à rien, mais elles peuvent 
nuire. C’est pour cela que nos prédécesseurs les avoient abandonnées. » 

tt X. pag. 5 — 55 . Il est un article relatif aux fontes sur lequel les adversaires du nouveau sys- 
tème se défendent. C'est l’ancienne position des tourillons à laquelle ils sont aussi retenus. L’or- 
donnance de 1 7D2 avoit placé dans toutes les pièces, l’axe des tourillons à un demi-calibre au- 
dessous de l’axe de la piece. On ne* pouvoit pas trop deviner ce qui «voit pu engager à choisir 
cette position des tourillons qui conduit évidemment à fatiguer considérablement la piece, en 
faisant fouetter la volée qui ploie à la longue. — Quelques personnes ont imaginé que l’objet qu on 
pouvoit avoir eu en abaissant aussi considérablement l'axe des tourillons au-dessous de celui de 
la piece, étoit sans doute d’élever la piece et conséquemment la gcnouillieie , et de couvrir l’af- 
fût d'autant. Il est vrai que l'avantage de couvrir l'affût de trois pouces de plus, n'étant pas a 
beaucoup près en proportion avec l’inconvénient d’accélérer le ploiement de la volée et la des- 
truction de la piece, il en résultera toujours que le changement que le nouveau système a fait 
en rapprochant l'axe des tourillons de celui de la piece , autant qu’il est possible, est une corrcc- 
rection très fondée. Mais les paitisans du vieux système pour justifier l’ordonnance de 170a 
à ce sujet, prétendent aujourd’hui qu’on s’y est mal pris.» Voyez encore l'article des tonies. 

L'avantage du nouvel emplacement des tourillons par rapport au tir et à la durée de la piece 
et de l'affût est incontestable , car si l’on fait attention que tout abaissement (pl. XXIX , fig. 3 )DC 
du centre C des lourill ms nu -dessous de l'axe AH des pièces, peut être considérée comme le 
diame re d’qn tour «loin 1rs tourillons do la piece ferment l’aissieu, parce que l'impulsion du 
recul suivant la direction de l’axe BA peut être comparée à une force de traction appliquée 
en D , laquelle terni à faire tourner la piece autour de son tourillon moyennant le levier angu- 
laire CDA tonné par le bras DC^Z au diamètre du tour ou abaissement du centre, et par le 
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bras CF~ an diamètre del’aissieu ou tourillon, le point d'appui étant en C : or comme reflet 
d’une force appliquée autour est dans le rapport de son diamètre à celui de son aissieu ;il s’ensuit 
que l'effort du recul aura d’autant plus d’avantage pour faire tourner la piece autour de ses tou- 
rillons, que leur centre sera plus abaissé au-dessous de Taxe de l'aiue. Mais comme l’entre toise du 
couche en A arrête le mouvement de la culasse et i’empècho de tourner , il n’en suit pas moins 
que la culasse est violemment chassée sur la semelle, et renvoyée du côté oppose* par la réaction 
de cette force. Il est encore évident que si par mal-fa^on le centre C (fig. 4) des tourillons étoit 
placé au-dessus de l’axe comme eu D , qu'alors le mouvement de rotation se (croit en sens con* 
traire et que la culasse seroit immédiatement soulevée par l’effort du recul : c est pour parer à 
cet inconvénient que dans les nouvelles pièces de bataille on a placé ce centre à un douzième 
de diamètre du boulet au-dessous de l’axe. Il y a cependant lieu de croire que si le soulèvement 
direct de la culasse avoit lieu par un défaut de constructioif , il seroit détruit par la résistance 
que le fluide qui s’échappe par la lumière trouve contre l’air naturel, effet dont nous avons déjà 
fait mention, pag. 41 de ces mémoires. L’emplacement du centre des tourillons sur Taxe des 
picees s’offre si naturellement, que nous croyons volontiers que les premiers artilleurs en ont fait 
usage ; mais nous avouons que los raisons qui déterminèrent leurs successeurs à porter ce centre 
plus bas et d’un demi* calibre au-dessous de l’axe, nous parois*, en t plus difficiles à saisir; car 
tout ce qu'on trouve d'allegué en faveur de cet usage,-eit, i°. D'élever l’axe de la piece paral- 
lèlement de 3 pouces de plus au-dessus de l'horizontale , ce qui est un bien faible avantage eu 
égard à la moindre profondeur des embrasures qui en résulte; il n’est guerr plus impe riant pour 
l’étendue des poriées , car passé 200 toises de distance où los coups commencent à devenir in- 
certains, selon Dnpuget , les trois pouces de différence en sus pour la déclinaison verticale du 
boulet seront consumés en moins de 20 pieds de distance; on peut s’en convaincre j'ar analogie 
en consultant le tableau A de la section précédente. 2®. De donner plus de commodité pour pas- 
ser le levier dessous la culasse pour la manoeuvre ; mais si on ne peut tout d’un coup appliquer le 
levier dessous la culasse, ou le passe au-dess >us du bouton , et la manoeuvre ne s’en fait pas moins 
bien. 3 ®. De faire répoa Ire le tourillon au massif de la piece , etc. On verra ci-après pur le texte 
du No. X , que cet avantage est faux de quelque maniéré qu’on envisage le cas. 

11 en est à-peu près de même à l’égard des embases: je ne Mis si leurs premiers inventeurs 
pensèrent aux inconvénient ou aux avantages qui en pourroient résulter clans la fonte des pièces, 
mais je doute que ces motifs les aient déterminé en leur faveur; l’avantage de foire joindre la 
piece avec précision dans l’affût, et de prévenir la désunion des basques causée par le fouet de 
la piece, si elle peut se jeter de préférence sur l’un d’eux, étoit assez essentiel pour adopter l’usage 
des embases, aussi conv.ent-ildo leur donner une saillie raisonnable sur tes tourillons, afin qu’elles 
joignent avec plus de surface contre les flasques et en soient mieux contenus. 

De la méthode de couler les pièces massives. 

0 XI. pag. V 5 . Les mortiers de 12 pouces, dont les dimensions sont fixées par l'ordonnance 
de 170a, subissaient l'épreuve sans défectuosité ; leur durée fournisseii à de très longs sièges, té- 
moins ceux dePliilisbourg,de Fribourg, de Tournai , d’Ypr es, de Namur, de Ben, -op- Zoom , de» 
Maestricht, etc. Ainsi lallbge étoit bon, les cimem ions bien proportion»' es pour les usageqaux 
quels on les destinoit , et la méthode de les couler convenable. On leur a attribué les défauts occa- 
sionnés parla méthode de les couler pleins, et de les forer; méthode qui ne convient point à de pa- 
reilles bouches a feu, attendu que le métal étant trop long-tems en fusion dans une masse dont le 
diamètre est de 18 pouces, l’étain se réunit vers le centre, d’où il arrive que les côtés épais d’envi-* 
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ran 3 pouces, n'ont plus de solidité, le métal y étant sans liaison. Au lieu de conclure par les 
épreuves de Strasbourg , quil en fal'oit revenir à l'ancienne méthode de couler à noyau, on l'a 
attaquée ; on s'en est pris à l’alliage , on a substitué aux mortiers de douze pouces des mortiers 

de 10 pouces 7 lignes Mais des bombes de 10 pouces quelques lignes, du poids de 100 livres 

ne rempliront jamais tous les objets utiles qu'on se propose, en tirant de grosses bombes , aussi 
bien que celles de ta pouces, qui pèsent au moins 140 livres. Elles ne feront pas tant d'effet 
contre les magasins à poudre , contre les souterrains, les écluses, etc. contenant moins de poudre; 
et leurs cnfbnceinens dans 1 h terre étant moindres, elles ne détruiront ni aussi efficacement, ni 
aussi promptement les batteries, «les parapets et les autres établissemens des ennemis. » Val* 

Nota . Revoyez aussi le texte du VII rapporté pag. 117 de nos mémoires, de même que 
l'extrait du N°. X que nous donnons et qui concerne la fonte des mortiers. 

<c XIV. psg. 129 — 142. Il est bon de dire en passant, que les opinions sont un peu partagées 
sur la préférence que l'on donne aux pièces coulées massives. Depuis que l’on fait usage de l’artil-» 
lerie, toutes les pièces ont été coulées à noyau , ce qui demandoit de la part des fondeurs beau* - 
coup d’attention. S ils se négligeoient sur la préparation de leurs fontes , et que les pièces ne souf- 
frissent pas les fortes épreuves qu'exigeoient les'anciennes ordonnances, et qu'il y eût La moindre 
altération* ils étoient obligés de les refondre à leurs frais. Les excellentes pièces coulées à noyau, 
qui nous sont restées de tout tems et d’un très bon alliage , sont des preuves des attentions que 
l’on avoit anciennement pour les fontes. Plusieurs anciens officiers d'artillerie, et entre autres 
Suint-Pàrfcr , dont la mémoire sera toujours cherc a ceux qui l’ont connu , aux connoissnnces 
et a l’expérience duquel on pouvoit déférer, ont été contraires au préjugé favorable que l’on a 
eu sur les pièces coulées massives et ont toujours été persuadés, et que sur-tout celles do gros 
calibres dévoient être inférieures à celles coulées à noyau. On en étoit resté à ce terme, lors- 
que ijôp, le sieur Mûrit s % fondeur à Gcncve , se fit annoncer à la cour de France, pour être 
l’inventeur d’une machine avec laquelle il avoit trouvé le merveilleux secret de forer massives 
les pièces de canon et mortiers de tous calibres; il persuada et fit prôner tous les avantages qui 
dévoient suivre de sa prétendue découverte ; U eut l’adresst d'intéresser de» protecteurs cré- 
duhs , et assez puissanspour le faire écouter favorablement du ministre qui lui fournit les fonds 
et les matières nécessaires pour faire usage de son secret ; il établit sa machine à forer à Lyon ; 
il y travailla très secrilement et très mystérieusement, et présenta des pièces de tout calibre 
prêtes à éprouver; il transporta ensuite la même machine à Strasbourg, et il y travailla aveo le 
même rnystero et le même secret. Il présenta des pièces à l'épreuve. On parlera dans la suite des 
épreuves laites à Lyon et à Strasbourg. On persuada au ministre combien il étoit intéressant de re- 
tenir en France un aussi heureux génie , et empêcher qu’il ne portât chez les puissance» étran- 
gères, une découverte aussi utile et un talent aussi supérieur; ces considérations déterminèrent 
Ja cour à acheier très chèrement son secret, et à lui [ rodiguer d’autres récompenses; il fut con- 
sidéré et regardé avec la plus grande admiration. tel enthousiasme ne fut pas suivi du suffrage 
de tous les officiers d'artillerie François. Les opinions sur la préférence à donner aux pièces 
couIé’t.’S massives sur celles coulées à noyau furent partagées. Plusieurs officiers supérieurs et 
particuliers, ont été contraires, ainsi que nombre de leurs successeurs , dont plusieurs existent 
encore, au préjugé favorable accordé aux pièces coulées massives; ayant toujours été persuades 
que pour la durée du service, elles devaient être Inférieures à celles coulées à noyau : ils ont de- 
mandé qu’il leur fut permis d'en faire des expériences cornparativ es; non >eu:ement celte per- 
mission ne leur a pas été accordée , mais on leur a imposé silence, ainsi qu a Luis successeurs 
sur la même demande de leur port. 11 paroit certain que la matière h unie et pesante, eniran. uans 
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1# moule avec précipitation , porto au centre ce qu'elle a de plus pur , de plus fin et de plus con>- 
densé , et que le pourtour est ce qui est le moins chargé par la masselotte, le moins affaissé, le 
plus poreux, et où l'air chassé très violemment par U chaleur du centre, a le plus de liberté de 
s'insinuer et de former de petits globules et chambres imperceptibles dans les circonférences les 
plus éloignées du centre commun , qui ne peuvent quatre plus afïoiblies par l'étain qui s’y porto 
plus librement et en plus grande partie, parce qu'étant plus léger, très fin et très coulant, il 
cherche à s'introduire où le métal est le plus poreux, et conséquemment aux parties les plus 
éloignées du centre commnn. Aussi le métal de la superficie des pièces coulées massives est-il 
plus beau et plus brillant que celui des pièces coulées à noyau. Dans ces dernieres, la matière 
fluide étant renfermée outre deux circonférences et n'ayant pas la liberté de s'étendre à la ronde, 
y est plus mêlée avec l'étain, plus également affaissée par la masselotte , et conséquemment moins 
poreuse. Si l'étain est plus abondant aux parties les plus éloignées du centre, qui forment les 
épaisseurs des pièces coulées massives, qu'à celles coulées à noyau ; parles raisons que nous ve- 
nons d’expliquer, les pièces coulées massives doivent m vins résister, attendu que lYt.'in étant 
plus susceptible de chaleur et de fusion, les pores. du cuivre dont l'avenue étoit bouchée et in- 
terdite aux efforts de la flamme, s'aggrandiront de plus en plus et donneront un accès plus libre 
aux ressorts violons de la poudre enflammée, d'où doit s'ensuivre moins de résistance aux pièces, 
comme étoient celles dont on s'est servi au siégé de Philisbourg en 1734 , à la fonte desquelles on 
■voit employé beauooup trop d étain et autres vieux métaux : ces pièces non seulement se cour- 
boient par la volée après fort peu de service; mais lorsqu’elles tiroienf la nuit , on voyoit très dis- 
tinctement des rayons île flamme à travers le métal et plus particulièrement à la volée. I.e ma- 
réchal de Berwik eût fait faire le procès au fondeur, si pour sa justification il n'eût montré Ira 
ordres qui lui avoient été donnés, et qui fixoient l'espece et les dose* des différons métaux qu’il 
devoit employer à ses fontes. Si ce que l’on vient de dire a autant de réalité que d'apparence, le 
couteau cnlove donc à une piece de 24, un cylindre massif de cinq pouces, cinq lignes, sept points 
de diamètre de la matière la plus pure , I.t moins poreuse, la plus condensée, la plus nerveuse , 
du grain le plus fin et par conséquent la plus pesante ; aussi a-t-on vu à Strasbourg en 174^, à 
l’épreuve de vingt-deux pièces de 24 , coulées massives par Munis, des fentes et des gersures À 
la superficie extérieure de plusieurs de ces pièces; ce qui n'arrivoit pas aux pièces coulées à 
noyau, lorsqu'à la même charge elles étoient présenté es à l’épreuve. On fit scier deux de ces 
pièces, dont les fentes paroissoîent les plus profondes, et on ne jugea pas quelles le fussent assez 
pour rebuter et ne pas admettre de bon service celles qui en auraient do moindre. L’a 11 née d’après 
parût une or .onniwnce du 11 mars *744» bien plus favorable aux fondeurs, puisqu'elle fixe 
les épreuves à cinq coups et à la charge de poudre égale uux deux tins du poids du boulet pour 
les deux premiers , et à la moitié du mémo poids pour les trois autres ; au lieu que les anciennes 
ordonnances qui avoient été suivies jusqu’à cette époque, fixoient les épreuves à trois coups, le 
premier à la pesanteur de poudre égale à celle du boulet, et les deux autres aux deux tiers. 
L ordonnance du 7 octobre 17^2, qui fixe les longueurs, les dimensions et le poids que doivent 
avoir les pinces des diffère ns calibres, détermine aussi l’épreuve dn leur réception à trois coups, 
le premier à la pesanteur de poudre égale au poids du boulet , et les deux autres aux deux tiers. 
Tant qu'on s'e .t servi en France des pièces coulées à noyau , on n’a pas cm que la charge do 
poudre fixée ptir les*aiiciennes ordonnances ét ornait et altérât ces picces au premier coup 
d'épreuee, ni qu elle prit diminuer le service </ue f on endevoit attendre , raison que le fondeur 
a eu intérêt de mettre en valeur, et à laquelle Je ministre a bien voulu acquiescer nn lui pro-, 
curant une ordonnance aussi favorable que l’est pour lui celle du 11 mars 1744» dout on vient 
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do parler. On devrait- présumer que l’on ne s’est drch’é en faveur du sys éme du sieur Marits , 
qu'a près avoir préalablement fait des é, neuves de comparaison souvent réitérées, sur des pièces 
de tout calibre , fondues tant massues qu'à noyau, présentées contradictoirement par difft rens 
fondeurs , et poussées à bout les unes et les autres jusqu'à destruction. Lorsqu'il est question de 
faire des changemens aussi considérables , on no peut y procéder avec trop de précaution, d'at- 
teutlon et de scrupule. Malgré toutes les recherches qu'on a pu faire, on n'a pu se procurer 
d'autres lumières, et il neparolt pas qu'on ait exécuté d'autres épreuves que celles qui furent 
ordonnées le ai décembre 1740, par Angrvittian , al rs mi: istre de 1 a guerre, dont l'odre est 
conçu en ces termes : « Pour connoitre pius parlicul Freinent le mérite de deux pièces de 24 cou- 
n lées massives, on les fera tirer vingt-ein(| ou vingt-six jours un certain nombre de coups, comme 
a devant une place assiégée, depuis trente jusqu'à soixante-dix, un jour plus et l’autre moins 
« entre ces deux nombres, observant de varier les charges; savoir, moitié des coups à U moitié 
« du boulet et le surplus au tiers, la poudre mise en gargousscs. » En conséquence de cet ordre 
l’épreuve fut exécutée à Lyon. On tira les deux pièces de 24 pendant 26 jours, ainsi que l’ordre 
le portoit à raison de quarante , cinquante ou soixante-dix coups par jour, de façon que chaque 
pif ;e avoit tiré plus de quinze cens coups. L'une des deux eutau neuvième jour sa lumière évasée 
de vingt-six lignes ; on en remit une nouvelle, et elle soutint ensuite la continuation de l’épreuve 
sans évasement. On observera que ces pièces ne tirant pas la nuit, elles se réfroidissoient , et le 
métal consvrvoit la solidité et la consistance qu’une plus grande chaleur lui efli fait perdre , si on 
les avoir tirées de suite jour et nuit. On fit dresser un procès-verbal de cette épreuve , et on re- 
çut ces deux pièces comme de très bon service, et comme supérieures à celles coulées à noyau , 
sans pousser plus loin l’épreuve à leur égard ; on éprouva ensuite les 25 et 26 du même mois , et 
On reçut à l.yon huit pièces de 24, quatre de 16 et vingt de 4, toutes coulées massives ; on tira 
«.'déniant celles de tout calibre quatre coups, les deux premiers au deux tiers du poids du bou- 
let , les deux autres à la moitié de ce poids , réduction do charge d'un tiers pour les premiers 
coups , et de mcàlié pour les deux derniers ; cette diminution de charge fut demandée par le 
fondeur , elle lui fut accordée. Il paroit que c’est sur les épreuves qu’on vient de rapporter, que 
l’on s’est décidé en France , sur l’acceptaûon et la préférence donnée aux pièces coulées mas- 
sives sur colles coulées à noyau. Mois tomme on ne peut statuer sur un objet , quand il est en 
concurrence , que d'après de justes comparaisons, les autorités n’ayant de force qu’autant qu’elles 
sont conformes à l'expérience, qui seule a le droit de prononcer; il felloit, pour ne laisser au- 
cun doute et pour asseoir un jugement plus solide, faire passer par les mêmes épreuves deux 
pièces de 2.4 coulées à noyau par un antre fondeur , pousser à bout jusqu'à destruction les unes 
et les autres , en les tirant avec égalité de charge de poudre , sans repos et avec beaucoup de 
vitesse , faire subir île pareilles épreuves à deux pièces de 16 coulées massives et doux coulées à 
noyau , et en user de même pour les autres calibres de 1 2 , H et 4 - h" suivant ce procédé , il est 
à croire que l'on céit découvert co que le fondeur a eu tant d'intérêt de cacher, et ce qui étoit 
important d'approfondir dans les premiers terni. Mais bien loin d’avoir la moindre défiance de 
Marits, on regarda alors son prétendu secret comme une découverte des plus tuiles et des plus 
avantageuses à l’état ; il fut préconisé et richement ne .nipcrrs’. Les épreuve, comparatives, dont 
on vient de paHer, exigeant une grande dépense, ne sont pas à la portée de ceux qui voudi oient 
paria se convaincre de ht réalité de leur opinion ; niais on peut conjecturer de c . qui doit se 
passer en grand, par ce qui se passe en petit. Ou a fait couler un cylindre ntassu de trois pouces 
et demi de dimietre et d’un pied et demi 'le longueur de l’alh ge or .inaire es pièce, de canon; 
on l'a ensuite lait scier par feuillu, très minces seulement, jusqu'aux deux tieis de la longueur 
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du cylindre ; on a recourbé ces fluides successivement , jusqu'à ce qu'elles se soient séparées de 
la partie du cylindre qui restoit sans être sciée ; par ce moyen , chaque feuille moniroit par sa 
fracture , le plus ou moins de finisse du grain de son métal ; toutes ses fractures éto’cni appa- 
rentes par les cassures restées au cylindre après la séparation des feuilles ; on a numéroté toutes 
les feuilles depuis celles qui étoient le plus près du centre jusqu'aux plus éloignées : on a fait 
couper au ciseau et dans le même procédé , des morceaux de la partie restée entière éu cylindre» 
on les a numérotées de même, et après s être bien convaincu, tant à l'œil qu'avec le secours de 
la loupe, que le métal le plus rapproché du centre émit le plus condensé, le moins poreux , le 
plus pes tnt à la balance et du grain Je plus fin. Pour avoir plus de certitude sur la ré.di é de ce 
fait , qui, cependant pouvoil être à la poilé-e de tout le monde , on a présenté à deux habiles 
chymistes les auilles, dont on avoit mêlé tous les numéros, ainsi que les morceaux coupés au ci- 
seau avec le restant du cylindre, à l'une des extrémités duquel piroissoleut toutes les factures 
des feuilles qui en avoient été séparées. Ces deux chymistcs consultés chacun en particulier, ont 
donné à l.i première inspection une décision conforme à l'opinion de celui qui les interrogeait ; 
mai» comme le silence lui avoit été imposé antérieurement sur cet objet, il a gardé par devers 
lui son opinion sans la manifester. On a recherché avec tout le soin possible , tout ce qui a pu so 
publier sur ces pièces coulées massives, et l’on a rien trouvé qui fasse voir sérieusement l'ana- 
lyse des avantages de ces pièces sur celles coulées à noyau , si ce n’est l'abrégé; d'un mémoire qui 
a paru dans le journal de Verdun en 1753. L'auteur favorisant le système de Morits , et dési- 
rant mettre en valeur les pièces coulées massives, en leur donnant, la préférence sur celles cou- 
lées à noyau, s'énonce en ces termes : « Aux pièces coulées à noyau, la matière ne peut qu’être 
« spongieuse, chargée de chambres, peu durable, défectueuse; au lieu que coulées massives, 

« elles sont plus légères, d’un meilleur service , Leaucoup plus sures, parce que, quelque pré- 
« caution que l'on prenne , on n’assujétit jamais bien le noyau, qui peut être dérangé ou courbé, 

« qu'il paroit par tous les inconyéoiens dos noyaux , qu ils doivent être totalement supprimés, 

« pour ne pas manquer la direction ; qu’à cet avantage on on joint un autre , qui est celui de don- 
« ner un douzième de moins de pesanteur, qu'à celles dont on se sert ordinairement, quoique 
« des mêmes dimensions. » C'est ainsi que, sans entrer dans aucun détail, ce fondeur butine, 
condamne et proscrit publiquement et sans retour ce qui a été pratiqué jusqu'à lut, qu’il donne 
en mahre de l’art, l'exclusion à tout ce qui pourroit s’opposer à l’adoption de sou système; on 
craignit dès lors que les suites ne démontrassent que l'on avoit trop do facilité à l’en croire sur 
ta parole. Les ac ci de us et les défauts qu’il prétend être inséparables des noyaux, arriveraient 
sans doute, si les fondeurs étoient aussi mal habiles et aussi peu experts qu'il les suppose, et s’ils 
étoient de même aussi négligeas sur les préparations de leurs fontes. La légèreté que ce fondeur 
donne comme avantageuse aux pièces de fer coulées massives, de mémo qu'a celles de fonte, 
est précisém ent ce qui occasionne leur plus prompte destruction, d’autant plus dangereuse et 
plus meurtrière pour ceux qui les exécutent, que les premières crèvent toujours avec éclat, et 
c'est mal heure meut ce que n'éprouvent que trop les olficiers de la marine , que l'on pourroit 
cou uker sur ce but. Ce même fondeur dit que ses pièces Coulées massives, ont l’avantage, quoique ’ 
des mêmes dimensions, de peser un douzième de moins que celles coulées à noyau; il conclut 
par-là, sans s’en appercevoir , coutre son propre système et en faveur de notre opinion ; car à 
d uicn*ions égalés Je part et d’autre , d’où peut provenir cette légéroté, si ce n'est que la matière 
Ja plus poreuse et la plus légère est renvoyée aux circonférences les plus éloignées du centre, 
et que la | lus liée, la plus pesante, la moins poreuse, la plus nerveuse, est enlevée par le cou- 
teau pour former 1 aine des pièces ? effet qui doit être produit sur le 1 er d'une maniera bien plus 
Partie IL ÿ. 
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caractérisée que sur l'alliage do cuivre avec l’étain; aussi les officiers de la marine ont ils les plus 
grandes inquiétudes, lorsqu ils s’embarquent sur des vaisseaux armés des pièces coulées par Marils. 
Les expériences qui ont été faites en dernier lieu à Strasbourg sur les mortiers, ont montré A 
ceux qui étoient les plus favorables au système de couler massif, qu'il seroit nécessaire pour le 
bien du service , de revenir à couler à noyau. Si l'on fait des expériences sur le canon , et quelles 
soient comparatives , le canon aura aussi son tour. On est d'autant plus fondé à le penser , que 
dans des épreuves faites aussi à Strasbourg , rapportées par Gribcauval dans des mémoires qu'il 
a produit aux maréchaux de France , il dit : Que des deux pièces de ta que f on voulait pous- 
ser à bous, il est sorti de la première une vis , et de la seconde, qui n'a put tirer que 44 2 Coups , 
il en est sorti cinq vis de quatre à cinq lignes de longueur qui en cachaient les défauts. La 
mémo fraude a été reconnue aux mortiers ; la grande capacité et le peu de longueur de l’ame 
do cette bouche à feu , donnent beaucoup plus de facilité pour exécuter cette fripponnerie qui 
a restée impunie , mats qui montre clairement que l’épreuve qtt'H obtenu Marits , fixée par 
l'ordonnance du ti mars 1744 , est insuffisante et 11e peut làire connottre quel est le service que 
l’on peut attendre de ses pièces. Gor, commissaire-général des fontes, dont la science et l'habi- 
leté sont reconnues , non seulement par les fontes qu'il a faites des pièces d'artillerie en tout 
genre, mais encore par l'exécution de plusieurs monument publics, etc. etc., et par la demande 
que le roi de Dannemarc a faite de cet artiste, pour l'employer dans ses états, ce fohdeur, dis-je, 
a plusieurs fois avoué à quelqu’un sous l'autorité de qui il étoit, et qui l'interrogeoit sur les pièces 
coulées massives, <1 que les fondeurs dévoient être tris contens de ce nouveau système , mais que , 
k quant à la durée , il n'en répondroit pas , et que lorsqu'elles avoienl souffert les épreuves , don» 
* ona diminué la force par l’ordonnance du 1 1 jnars 1 74 j , tout étoit dit pour eux, et que c'étoit 
« ensuite l’affaire des officiers de l'artillerie. » Les fondeurs en général , ont un intérêt personnel 
à prononcer décisivement contre les pièces coulées à noyau , et à mettre en valeur le système 
des pièces coulées massives , puisqu'avec tria peu d'attemion ils sont assurés de réussir à leurs 
fontes , et leur fortune s’accroît plus rapidement. 11 y auroit cependant de la témérité et de 
l'imprudence de se déclarer sans un plus sérieux examen, contre les pièces coulées massives ; 
mais quelque déférence que l'ont ait pour la décision de leurs protecteurs , il est permis d'en 
avoir une opinion diffère ivo , d'oser penser par soi-même et de ne pas recevoir avec une 
soumission aveugle, ce qui nous vient des auteurs, même les plus célébrés, quelque dange- 
gereux qu’il soit de combattre les préjuges dont l'amour-propre peut prendre la 'défense. U 
seroit bien À souhaiter que quelque habile cliymisle voulut se donner la peine de traiter un 
peu à fond un sujet aussi important ; un ouvrage de Cette espece ne pourroit qu’êire fort 
Utile, u Suint-Aubun. 

En réfléchissant à la maniéré dont les choses doivent vraisemblablement soqsasser pendant la 
coulée des pièces, le lecteur conviendra qu'il est beaucoup plus facile d'expliquer i opinion 
de Valiero que celle de Saint-Auban par rapport à la désunion îles métaux pi aux suites 
. nuisibles qui en résultent pour la durée des pièces; d'ailleurs le sentiment du premier est 
non seulement conforme à celui du grand nombre, mais il est aussi fondé sur le résultat des 
épreuves de Strasbourg , lesquelles sout de beaucoup postérieures a l'écrit de Sumt-Auban dont 
l'extrait ci-dessus est tiré. 

Voici les considérations qui me paroissent convenir à ce sujet. Premièrement I on doit suppo- 
ser les métaux duetnent mélangés dons l’irstant de la coulée; cet instant est si couit et la diffé- 
rence de la pes iueur de l'élaui et du cuivra est si peu sensible que ion ne peut guere_admctre 
que le dernier comme le plus pesant, puisse se précipiter au devant de l’étain pour se rassembler 
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au fond du moule , oo plutôt |>our y former un noyau , et l'expérience a , en effet, prouvé le 
contraire absolu. On ne pe,ut non plusTlira que le pourtour érant la partie la moins chargée ou 
affaissée par le poids de la matselotte doive devenir la pins poreuse: car le poids île la ‘matière 
fluide exerçant son effort perpendicn! bernent sur chaque point dns parois du moule, il s'en- 
suit que le pourtour et les cercles contigus sont au contra re l-s plus pressés et affaissas par |„ 
poids île la masselotte. il nu le volume diminue à mesure que la croûte que le refroidissement 
forme au pourtour, gagne de l'épaisseur : car il n'v a que la matière réduite en fluide qui peut 
servir de masselotte à IVgard de la couche qu'elle sut monte : or il est clair que la croûte est 
prise sur la quantité du fluide. 

F.n second lieu, quant an refroidissement, il est certain, i°. que nonobstant tous les soins des 
fondeurs pourchasser l'air et l'humidité du moule, et pour lui procurer un échauffoment ca- 
pable de prévenir le refroidissement trop subit , lequel auroit lieu d'ailleurs contre les parois du 
' moule, que c’est néanmoins par-là que le refroidissement commence. a°. Que l’étain comme le 
plus facile a fondre reste aussi le plus long-tems «n fusion; or, puisque la pression du fluide 
s'exerce contre les parois du moule , il est clair, que dans le même instant que les molécules de 
cuivre en fusion viennent se consolider vers le pourtour, que la portion d’étain qu'ils contiennent 
et qui reste en i'ulfon après eux , doit en être chassée et être ramenée du pourtour vers le centre 
ou noyau , où la pression de la mossclotte est moins forte , et où la chaleur est d'ailleurs plus 
grande. 

En troisième lieu , il est question de ce qne devient l’air qui est contenu dans le moule dans Io 
moment de la coulée : Sainl-Auban n'est pas le seul qui lui attribue les porosités et soufflures 
du métal, parce que, dit-il, cet air^a pouvant s'échapper malgré l’issue qu'on lui ménage, à 
cause de la précipitation avec laquelle la matière entre dans le moule, y est retenu cl chussé vers 
le pourtour de la pièce par la chaleur du centre , où il forme alors des cavités que l'étain en fusion 
®ient remplir par la suite. Mais puisque le moule commence à se remplir par le fond, il est plus 
probable que lair se relire dans lu partie supérieure du moule; d'ailleurs il faut considérer 
qu’il est déjà raréfié i un grand degré par le leu que l'on entretient dans le moule avant la 
coulée. 

Il me parolt donc bien plus naturel d’imputer le grand nombre des chambres et porosités Je 
la fonte au dilatcment que la chaleur occasionne dans les métaux en l’usi n , lesquels venant en- 
suite à rétrécir leurs pores par le refroidissement , laissent ces cavités , qui se trouvent en effet 
en plus grand nombre dans le cuivre que dans l’étain, à cause de la plus grande ténacité du pre- 
mier le rend susceptible d'un dilatembnt plus considérable. Or In pression plus forte que 
la matière fluide et pesante exerce contre le pourtour doit nécessairement contribuer à identifier 
la liaison des molécules de cuivre, et à en chasser l’air que l’on soupçonne de s’y réfugier. 

Si l'on combine ce qui vient d'être rapporté de la plus grande fusibilité de l'étain , et des suites 
du dilatement des métaux , on aura un double moyen d'expliquer pourquoi les porosités et 
chambres de la fonte naissent préférablement dan» l'intérieur de la fonte y et pourquoi la croûte 
qui se forme contre Je moule ou noyau est la plus dure et la plus capable de faire résistance aux 
effets de la poudre : car l’étain se trouvant non seulement plus abondamment là où l'effort de la 
poudre et réchauffement qu'elle occasionne est le plus fort, doit se fondre et laisser ces cavités 
nuisibles et qui deviennent plus considérables dans les chambres à mortier que dans les canons, 
parce que réchauffement parvient à un plus haut degré dans les premiers ; mais la compression 
de la ma iere fluide étant aussi moins forte dam le centre , il doit nécessairement s'y former un 
métal moins dense et plus spongieux après le rétrécissement de ses molécules dilatées, que vers 
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le pourtour Ou les molécules do cuivre sont plus abondantes , mieux comprimées , et plus ap- 
prochantes tics propriétés du cuivre battu, et où les parftcules d’étain qu'elles pourraient encore 
contenir sont d’ailleurs moins directement exposées à être réduites en fusion par l’effet écltauf- 
futoiro de la flamme. 

II faut cependant convenir que l'espece de trempe que le contact du moule procure au pour- 
tour et dont il est parlé dans la réponse suivante a aussi beaucoup de part à la dureté de cetto 
partie de la fonte. 

Cette réponse a été faite par l'auteur de l'artillerie nouvelle; elle contient l'exposé de toutes 
les objections qui ont été faites aux nouveaux principes que l'on suit pour la fonte ; je Laisse à 
juger au lecteur s’il trouve ces réponses aussi satisfaisantes que je les ai trouvées, et c’est pour- 
quoi je n'ai rien voulu ajouter à cet extrait, dont plusieurs points ont d'ailleurs été discutés 
antérieurement. 

X. Réponse aux observations faites sur le livre intitulé , Artillerie nou- 
velle , pour les articles relatifs à l’exécution des fontes. 

L'auteur de ces observations n'y ayant suivi d’autre ordre que de les Caire porter successivement 
sur tous les passages de V Artillerie nouvelle où il est question de fontes, celte métltodel’a conduit 
à beaucoup de redites, et souvent à de l'obscurité. Pour éviter l’un et l'autre, je résumerai pour 
chaque objet séparément les discussions qu’il a répandues dans toute l’étendue de se» observations ; : 
jYn ferai autant d'articles à part, sur lesquels j'établirai mes réponses. 

I. Si F alliage actuel est inflri^} à l’ancien. 

Le critique prétend que l'alliage ancien est fort supérieur à l'alliage actuel , en ce que celpi-ci 
étant plus chargé d’étain, cet étain surabondant, qui procure incontestablement plus de dure® 
au méial lorsqu'il est froid , doit, selon lui, le rendre beaucoup plus mou, lorsque la conti- 
nuité des coups lui fait prendre un degré d'éclmuflement considérable. Celte prétention est parti- 
culièrement l'objet des articles 4, 8, t 5 et iG. 

Je remarquerai d abord que dans aucun de ces articles le critique n'appuie son sentiment sur 
l'expérience. Cependant en pareille matière cet appui parait indispensable. 11 faudrait même des 
expériences tiès positives pour démentir l'observation consume qu’ont fait les officiers qui ont 
suivi cet objet , sur-tout pendant les épreuves de Strasbourg , qu’à mesure qu’on a augiiÿnté la 
dose de l'étain dans l'alliage , les pièces ont duré davantage , et se sont mieux maintenues dans 
le cours de leur durée. 11 est assurément hors de doute que cette augmentation de l’étain n des 
bornes ; mais il est plus qu’apparent, que loin de les avoir outre-passées , on est encore en deçà. 
Le critique 11e fondant sur aucune expérience l'opinion qu’il veut établir sur l'alliage actuel, 
semblerait au moins devoir l'étayer de quelque raisonnement. Cependant il n'en présente 
aucun. Mais en attendant les raisoncoineus; et sur tout les expériences nécessaire* à fappui 
de ses assertions , je lui observerai que si ces expériences momrent que ladupériorité de dureté 
qu'il suppose à l'ancien l'alliage, doit éire achetée par la tolérance des chambres dans l'aine 
de trois lignes de profondeur , comme il I annonce à l'article I V de scs observations, celle supério- 
rité de dureté set a regardée, pur tous les artilleurs instruits, comme payée beaucoup trop cher; 
car l’inconvénient du feu , auquel exposent évidemment des chambres de trois lignes ? sur-tout 
si elles sont étroites, est si terri' le, si décourageant pour les cenonniers , qu'il ne peut jamais en- 
trer en balance avec la moindre durée des pièces , fut-elle démontrée. 
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II. Si U coulage à noyau , anciennement pratiqué, pour les mortiers , est supérieur h celui qui 

est actuellement en usage . 

• 

• Autrefois on donnoit au noyau les dimensions de l'ame , et lorsqu’on l’avoit cassé, on introduî- 
soit dans le mortier un allésoir , dont la fonction étoit moins de mettre l'aittc à son juste diamètre 
ou d’assurer sa concentricité avec la chambre, que d’enlever les galles, les rugosités qui pou- 
voient exister à la surface intérieure du mortier. À présent le noyau laisse peu de métal à enle- 
ver; le critique prétend que cela va jusqu'à un pouce et demi. Mais cette opération se faisant par 
le moyen du tour, assure parfaitement la concentricité de lame avec la chambre. ^ 

Le critique demande que l’on en revienne à l'ancienne méthode , et ses raisons sont, W. qu’en 
ôtant au mortier la portion de métal a laquelle le contact du noyau a procuré, par une espece 
de trempe, une dureté bien supérieure à celle des parties intérieures, on le dépouille d'une 
enveloppe précieuse qui le mettoit dans le cas de soutenir beaucoup mieux l'effort de l'in- 
flammation et le choc de la bombe- a°. Que par cetto Ancienne méthode,- les masses de lu- 
mière pouvant être maintenues dans le moule par les deux bouts, elles sont moins sujettes à se 
déranger, de même qu’elles sont moins exposées a se fondre, puisque le noyau étant plus gros, 
et la quantité de métal moins considérable, elle^ ont à essuyer une chaleur moins forte et moins 
longue. Tel est sur cet objet le résultat des articles 6,7,8, 18, 19, 22, 26 et 27 , des remarques 
et observations. 

La réponse à ces objections, c’est que le point essentiel dans toute arme, c’est la justesse; 
d’où il suit que quand il seroit prouvé par l’expérience, dont l’appui manque toujours aux asser- 
tions du critique, que la conservation de la croûte de l’ame des mortiers prolonge leur durée, 
on devroit cependant y renoncer ; s’il étot: prouvé d’une autre part que U conservation de celle 
croûte exposât à avoir des aines et des chambres qui ne fussent pas concentriques ; or, c’est ce 
qui paroi t bien probable : car en admettant que le fondeur puisse placer son noyau avec assez 
de justesse pour que l’axe de l'ame et de lu chambre répondit parfaitement à celui du mor- 
tier, il est dificile d’admettre que ce noyau ne se dérange pas dans la coulée. I.e critique con- 
vient lui-uiêinc qu'à cause de cei inconvénient, il étoi» indispensable de renoncer à couler les 
canons à noyau , et de sacrifier à la justesse de cette arme le prolongement de durée , qui , selon 
ses propres principes, devoii aussi résulter de la croûte du noyau. Mais si cet inconvénient existe 
pour les canons, il est, en proportion des longueurs, -plus grand pour les mortiers, où l'on n.e 
met point de chapelet pour retenir le bout du noyau. La nature du service du mortier entraîna 
déjà assez d’incertitudes pour qu’on ne sacrifie pas , pour cotte arme sur- tout, un p«*u moins de 
duree à une plus grande justesse, en supposant que IVxpériencc démontrât que cela ne peut se 
concilier. Q linze bombes mai tirées à la guerre valeut la façon d un mortier, cl au-delà. 

Le critique paroit persuadé que l’allésoir auquel il propose de présenter le mortier, lorsqu’on 
«n a retiré le noyau, sur.» capable de corriger les défauts de rectitude qui potirroient exister dans 
l’aine ei dans la chambre, en lui enlevant environ une ligne de inaticre, ce qui lui en laisse en- 
core deux ou trSis de cette enveloppe qui doit le rend r 6 si supérieur en durée aux mortiers ac- 
tuels; car il prétend que celte enveloppe va au moins jusqu a quatre lignés d'épaisseur (art. 18}. 
J’observerai d’af»ord que c’est porter bien haut l'épaisseur de cette croûte que de lui supposer 
même deux lignes. Mais ce qui sera bien difficile à croire, pour ceux au moins qui connnoissent 
l'op- ration uu tour, c’est qae f.dlésolr, quelque fortement maintenu qu’il soit, ainsi que le 
mortier, puisse redresser l’aine si elle est gauche, il paroit indubitable que l'instrument devant 
«'gir inégalement , et sur une peùie épaisseur, se jutera toujours du cùté qui lui laissera le moins 
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do résistance v et que F.imc sera au-delà de son vrai diamètre, avant qu’on ait pu en ramener le 
centre. Et il faut remarquer que cette présomption aura d’autant plus de force, que l'on recon- 
naîtra plus de dureté à la croûte, à la portion de métal sur laquelle l’allésoir doit agir. # 

III. $i dans tes épreuves de Strasbourg on a eu tort de conclure par /et mortiers de 1 •>. ponces 

quon y a éprouvés, que notre alliage ètoit incapable de fournir des mortiers de ce calibre 

pour les grandes portées» • ; * 

Cette question tient, comme on voit, à celle qui vient d’être discu'ée. Mais comme le critique 
joint nA raisonnemens que je viens d’exposer, et auxquels je cr is «voir suffisamment répondu, 
des allégations de faits qui pourroient former impression sur quelques personnes, il faut y satis- 
faire, pour ne rien laisser sansréponse, s'il est possible. 

Tl prétend (Art. 5 ) contre l'assertion de l'auteur de Y Artillerie nouvelle , qne les mortiers 
de 12 ponces ont très bien résisté dans tons les sièges de favant-derri^re guerre, qui n été si fé«* 
conde en sièges, et qui , par-là, semble décisive pour l’opinion qu’on doit avoir des anciens mor- 
tiers. A cette prétention, on ne peut opposer qu’une négation formelle, soutenue du témoignage 
de tout ce qui reste d’officiers d’artillerie, cliargés alors particulièrement du service des parcs 
et des batteries pendant toute cette guerre. Ils conviennent tous que les mortiers ont manqué à 
Tournai , à Fribourg , à Namur, à Maastricht, par-tout enfin où l'on en a employé (i), quoiqu'on 
se réduisit cependant à les tirer à des portées fort rapprochées , et conséquemment avec des charges 
plus modérées, et sons des angles moins élevés. C’est même sur la dénonciation de ces officiers , 
qui, jusqu’à l’époque du nouveau système, étoit toujours demeurée sans effet, que l’on a ordonné 
des épreuves sur cet objet , qui étoit d’une trop grande importance pour qu’on demeurât sur lui 
dans l’indifférence, où depuis trente ans l’on étoit resté sur tant d’objets d'artillerie, quiexigeoient 
évidemment des change mens, et pour lesquels les officiers éclairés en sollicitoient sans fruit .Les 
expériences ont été faites sur des mortiers précédemment fondus. T, es mortiers-poires, ainsique l'a 
dit l’auteur de Y Artillerie nouvelle que le critique releve, n’ont pu soutenir vingt coups sans 
être entièrement délabrés, et les mortiers cylindriques soixante, sans être dans le même état. 

Vue observation importante , et à laquelle cct auteur n’a pas cru devoir s’arrêter, lorsqu'il 
écrivoit, c’est que ces épreuves se sont faites à chambre pleine; celte explication est si inutile 
pour les personnes instruites, qu’elle leur sqpiblera ridicule ; car lorsqu'on éprouve une arme , 
on doit évidemment l'éprouver à sa charge , cela va sans dire. A quoi bon avoir do grandes 
chambres pour ne p is les remplir? Et d’ailleurs , comment obtenir les longues portées nécessaires 
aux bombardemens, si l’on emploie. «pas la charge requise pour fournir ces portées? Faure cepen- 
dant de cette explication, qui parolt si superflue , l’auteur de Y Artillerie nouvelle a aujourd'hui 
a sc reprocher l’embarras où il a mis un grand nombre do personnes qui 11e savoient comment 
concilier la créance qu’elles sentomm bien devoir au témoignage respectable des officiers d’artil- 
lerie qui ont îigné les épreuves de Strasbourg , avec celle qu’elles sembloient aussi ne* pouvoir 
refuser d’une autre part , aux attestations des officiers de tous les corps et de tous les ordres, 
qui ont fait la guerre de Flandre, et qui ayant vu jete’r tant de bombes de 12 pouces, n’ont j>as 
été à portée do tenir compte de l'horrible consoinm,.tion de mortiers qui s’est faite, ni do la dis- 
tance tvi on les employoit, ni de la charge qu’on y meltoiL 


, 0) f e qui arrivé à Tournai, a Fribourg, k Namur, k Maistnrcht dans la dernière guerre, a eu lieu à 
T&ilion dans celle- ci , et ronmie c'est le seul siège où les mortiers aicnl éié dans le ca< de fournir un servie* 
soutenu, il suit que, sans exception, les mortiers de ta pouces de l’Ordonuance de ijo* , ont manqué par- 
tout où ils out été employé» depuis celle ordonnance. 
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Le critique, pour donner une idée du mérite des mortiers de 12 ponces, quant à la durée, 
en les coulant selon l'ancienne méthode , assure qu'ils soutiendront 200 coups, il prétend par là les 
exalter au-dessus, ou au moins les mettre au pair avec les nouveaux mortiers de 10 pouces. 
Mais U ignore, sans doute, que ces mortiers, dans les épreuves de Strasbourg, ont tiré 400 coups, 
et qu’il est dit même dans le résultat des épreuves ,qu'après ce nombre de coups , loin d’être hors 
de service l’un de ces deux mortiers n’nvoit point encore, sa chambre déformée, et que son ame 
l'étoit très peu. D’après cela l’un voit que les mortiers de 12 pouces , de l’aveu même de l'obser- 
vateur, ont probablement encore bien du chemin à Taire, avant de rivaliser, pour la durée, 
avec les mortiers de 10 pouces. 

IV, Si r opération du tour à laquelle on a soumis T extérieur de toutes Us bouches à feu, est 
•une opération désavantageuse. 

I.cs mêmes argumens qu’on vient de voir que le critique fait en faveur de la conservation de 
cette croûte, do celte portion de métal à laquelle le contact du noyau dans les mortiers a donné 
une dureté plus grande, il les répété dans les articles 17 et 18, pour la conservation d’unecroûte 
semblable, que le contact du moule forme sur l'enveloppe extérieure 43 e toutes les bouches a 
feu. Avant 1 établissement du nouveau système d’artillerie, on en tournois d«ja l'extérieur, et 
conséquemment on les privoit île cette croûte. On a cru devoir maintenir cet usage, parce qu'on 
a vu qu'il assuroit rigoureusement la juste position et l’égalité parfaite ^es tourillons, la coulée 
eut-elle péché à cet égard ? et qu’il donnoit en outre un moyen de bien reconnoitre la qualité de 
la fonte; car le tour découvre le métal spongieux, et les chambres intérieures que l’ouvrier 
cache avec tant de facilité, quand on lui permet, comme on faisoii autre 'ois, d’employer sur les 
pièces la tranche et le marteau. T.e critique , loin de contester le premier avantage, ne le discute 
pas même. Ignorant absolument les conséquences de la parité exacte des tourillons dans toutes 
les pièces do même calibre pour le ménagement d*»s affûts, pour la facilité du montage des pièces 
er sur tout pour cel ? e des rechanges, il va jusqu’à tlAmor dans l’article • 1 de s^s observations * 
la rigueur exigée par le nouveau système sur cette partie importante des bouches à feu. 11 croit 
que l’essentiel se l*orne «i ce. que 1rs tourillons soient égaux et également placés pour chaque 
pface en particulier. Nous ne nous mettrons pas plus que lui en frais de discussion ; mais tous les • 
artilleurs instruits y suppléeront aisément, en se rappelant la foule des inconvénient qui naissent 
de la nécessité de préparer les encastremens dans chaque affût pour une certaine pièce. 

Mais l’objet sur lequel le critique insiste plus particulièrement, c’est qu’en tournant les pièces 
il est plus aisé, à ce qu’il prétend, de cacher les défauts de la fonte par le marteau, que si on 
les laissait habillées de leur croûte, comme il le propose ( article 18. ), en exceptant cependant I.t 
pla’e-bande de culasse, l’extrémité de la tulipe, et la tranche de la bouche, dont il se sert pour 
déterminer les dimensions principales de la piece. Il asiure (article 17) que devant passer plu- 
sieurs ouths les uns après Is autres , il est très facile de marteler chaque fois les endroits 
qui en auraient besoin . La discussion de cette question me pafûit assez inutile, ou plutôt, sa 
«ohuiôu se présente cl’elle-nSme .* car, qu’importe le plus ou moins de facilité de cacher le coup 
de marteau, si on laisse la croûte? Cette croûte ne recouvre t -elle pas elle-même toutes le» 
chambre* , les porosités que la Tonte peut avoir, à moins que ces défectuosités ne soient très 
considéiabtes ? Ce n'e.t que lorsque le tour a mis ces défauts au grand jour, que le fondeur peut 
être tenté d'employer le marteau pour les recouvrir. C'est alors seulement qu’il importe de re- 
co n no itn* ceue manoeuvre ; Mais ou a fait bien mieux par les 116 u veaux rêglemens , on n’est par- 
venu à l'empêcher. On a banni la tranche el le marteau de faucher où i on tourne les pièces. Cei 
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article est spécialement recommandé à h vigilance des officiers qu’on a placés dans les fonderies, 
et qui doivent singulièrement avoir l'œil sur cet atteller. Comme le moindre coup de marteau sur 
ce inétal sonore retentit au loin, la fraude ne pouvant être secrete, devient impossible. 

Les autres argumensque le critique produit encore contre 1 usage de tourner les pièces, sont 
(article i<S.) i°. Que quoiqu’il soit vrai que les pièces périssent par Junte, c'est ce, end* ni iiAier 
leur destruction que de substituer à l’enveloppe dure et ferme que la coulée leur donne, une 
autre enveloppe, qui, l’étant moins, sera moins propre a soutenir les cercles iut« rieurs qui f ruent 
l'unie , ou qui l’avoisinent. 20. Que c’est augmenter les inoonvéniens de 1 etein , qui sont d'autant 
plus grands, selon lui, que l’on augmente la masse de métal, ce qui devient cependant intes- 
1 wire pour fournir aux six à sept lignes que , selon lui , le tour doit tu- jours ■ nie ver. -1 est une 
une première réponse commune à ces deux objections; c’est que si ces inconvénient e Md voient 
nécç‘.aii unent du tour, il vaudroil encore mieux y souscrire , que de renoncei a 1 1 ficdi é qu'il 
procure de reconnokre la qualité de la fonte, au moins jusqu'à ce qu on h.l trouvé une imtliode 
équivalente, qui ait moins d’inconvéniens. Car de cette facilité de rcconnoûre la fonte à l’exté- 
rieur, dépendit proscription, ou au moins, la diminution des chambres intérieures, etdesac- 
cidcns de feu quelles odfcasionnent; objet toujours delà plus grande importance aux yeux des ar- 
tilleurs, et nullement comparable à la durée des pièces, comme je l'ai déjà dit. 

Mais il «st aisé de voir que les deux inconvénient dont parle le critique, sont chimériques. 
i°. Celui d’affoiblir la pièce* En effet, qu'on suppose à la pièce une enveloppe de diamant, cette 
enveloppe contiendra sans doute les couches intérieures, si elles sont de nature à se désunir par 
éclat, comme est la fonte de fer; mais si ces couches sont molles, et do nature à se refouler les 
unes sur les autres, comme est la fonte de cuivre, celte enveloppe de diamant n’empéchera sûre- 
ment pas ce refoulement des couches intérieures les unes sur les autres. Cela est si vrai , que 
les pièces de bataille, qui sont plus minces que toutes les autres, sont hors do service, par faute 
do direction, avant qu'il paroisse sur leur enveloppe aucun signe de dépérissement. 2 0 . Le cri- 
tique suppose que le tour doit enlever six à sept Signes ; c’est suppose!* qne le fondeur a besoin 
dans la coulée de six à sept lignes de variation sur les proportions diamétrales de sa pièce ; deux 
lignes de variation sur cet article semblent déjà beaucoup. Mais quand on supposer oit que celle 
prodigieuse va rial ion fût indispensable , il ne s’ensuivrott point du tout que le tour, en çoti- 
duisant à augmenter aussi considérablement la masse do métal , conduisit à avoir fles pièces moins 
bonnes, comme le prétend le critique ; car il suivroit de là , qu’a 11 i âge égal, les pièces doivent être 
d'autant plus ici blés, doivent d’ jutant moinsdurer, qu'elles sont d’un calibre plus fort. J ignore^s’il 
y a à cesu jet des opinions ancienne rn-'/it établies. A quelques yeux celle pourroit «ire 

un litre de proscription ; mais au moins est-il vrai que toute opinion, qui Ique ancienne qu’elle 
soit , doit céder à l e x périclite. Or, nous ôl Avons eu sur cela de positives a Strasbourg, lors ju’on 
a voulu constater la solidité de la nouvelle artillerie de bat ille, en poussdiit à bout deux pièces 
de chaque calibre; les pièces du plus fort calibre ont duré le plus (1). Dans cette preuve* tt 
faut toujours excepter, comme un l'a dit ailleuis, les pièces de 12 dont le métal a été brûlé à la 
fonte et reconnu pour tel par les fondeurs mêmes, qui avaient dtcAlié à en masquer les défauts 
pur des vis qite le sei vice a découver!. Les de .x pièces de S-ayant eu , toutes deux , la supériorité 
sur les deux pièces de j, d’environ un neuviome pi ur la durée, il en résulte itou seulement que 
les inconvénieus que le critique attribue a la dose actuel de l'étain , qu’il prétend être excessive , 


(0 Du a vu , p.--g. 3a et 33 , Paru II <1* ce» Mc. noire» , que I 1 sont le* raisons qui empêchent de ne point 
counilçicr ce poiut comme décidé par le» épreuves de Strasbourg. 
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«'augmentent point dans la proportion qu’il dit, mais même qu’ils sont nuis, au moins pour 
les canons. 

Y. Si la nouvelle position des tourillons amena do nouveaux désavantages dans celte partie 
de la piece f et s'il en est de même pour les embases qu'on leur a ajoutées . 

Les tourillons produisent nécessairement des inconvéniens dans la couî ’e. L’auteur de X artil- 
lerie nouvelle en avoit spécifié deux ; lo défaut de liberté pour les .iffoissemens du métal , qui 
empêche les parties supérieures de re fournir assez complètement aux tourillons à mesure que le 
métal s’y condense par !e refroidissement, et le refroidissement plus prompt, qui y Lisse h* métal 
moinsdrnse et moins lié, en faisant refluer vers les parties voisines une partie de l'étain qui entre 
dans l’alliage. 

Le critique (articles 12 et i 3 ) admet le premier de ces inconvéniens, et, pré tend que c’est tout 
le contraire pour Je second , parce que , dit-il , la masse de métal étant plus considérable dans 
cette partie de la pieco, loin de so refroidir plutôt, sc refroidit plus lentement (1). Cette ques- 
tion est assez indifférente ici , quant au fonds , puisqu’elle ne tient en aucune maniéré au mé- 
rite des opérations nouvelles sur Jcs anciennes ; il importe cependant , au moins à l'auteur de 
X artillerie nouvelle , qu’on prenne garde que l'observation de son critique ne roule que sur un 
jeu de mot. La masse de métal n’est plus considérable dans cette partie dç la piece, qu’en com- 
prenant avec les tourillons, dont seulen^nt il s’agit, la portion du corps de la picce qui leur cor- 
respond, eldoqtil ne s’agit point, ou dont l'auteur ne parle pas. D’ailleurs , que l’on comprenne 
ou non cette portion du corps de la pièce, il sera toujours viai de dire que lo refroidissement 
se fait plus vite pour les tourillons que pour toute autre partie de la piece, puisqu’ils présentent 
plus de surface. 

Venons maintenant à la question essentielle ; savoir si la position des tourillons , déter- 
minée paT le nouveau système , amené dans cette partie de la piece des inconvéniens nou- 
veaux. Le critique le prétend en général , mais jamais prétention ne fut moins fondée. i°. En 
ne parlant que des tourillons, n’y aura-t-il pas évidem ment plus d'égalité dans le refroidisse- 
ment, n’y osa aura-t-il pas plus dans le remplacement du métal, s’ils sont sur le milieu de la 
piece, comme dans le nouveau système, que s’ils sont placés plus d’un côté que de l’autre, comme 
dans l'ancien, qui les a abaissés vers le ventre ? 2 0 . En considérant la partie de la piece qui avoi- 

• (1) Quelques personnes ont fait à fauteur de XArtiUeri e Nouvelle , sur cet article , une objection difTéreuio 
de celle du critique : oette objection est que la plus grande promptitude du refroidissement ne peut rendre 
raison de la foiMesse du métal aux tourillons , puisque la croûte qui est l’endroit où le métal est refroidi 
Je plus subitement , est cependant celui où il est le plus dur et le plus lié dans ses parties. I /auteur de 
Y Artillerie Nouvelle peut répoudre qu’il n’a parlé de la foiblesse des tourillons que comparativement aux autres 
parties solides de ta pince, et que la difficulté qu’on lui fait , ne portant que sur la croûte, qui est l'enveioppo 
commune de toute la piece, elle n'attaque point la raison qu'il rend de la furblcsse partculierc des tourillons. 
11 ajoutera pour plus d'explication , que le métal reste plus dur et plus lié k la croûte, ngp seulement a cause de 
la trempe que le contact du moule lui procure, mais encore à cause de la proportion dans laquelle cette trempe 
saisit les deux métaux allies; mais si l’on excepte cette enveloppe qui , encore nue fois, n’étant point particu- 
lière aux tourilfons, n’y produit point un effet particulier, i! est incontestable que, le métal sc refroidissant 
plu tût aux tourillons qu’aux autres endroits, une portion de l'étain qui, dans cette partie comme dans les auirês, 
Teste plus long- iras on fusion que le cuivre, doit refluer vers le corps de la piece , et laisser des vuides, des 
interstices entre les molécules du .cuivre où elles étoient interposées , d’où il doit résulter , indépendamment des 
autres raisons, que les tourillons doivent être d'un métal moins dense, moins lié, et semblable k uue cpongQ 
.slout on a presse le liquide qui y éloil contenu, *■ 
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»,ne les tourillons, c'est-à-Jire , la tranche cylindrique à la quelle ils correspondent ; n'y aura-t-il 
pas de meme pour celle tranche plus d’égalité dans le refroidissement et dans l'affaissement du 
métal, si les tourillons la partagent en deux portions symétriques , comme dans le nouveau sys- 
tème , que si, comme dans l’ancien, occupant uue seule de ces deux portions , ils augmentent 
très considérablement la surtico et la solidité de cette portion ? 

Une objeetion positive du critique contre la nouvelle position des tourillons, c'est, dit-il, 
(art. ta) que /' inconvénient , ou endroit foible, se trouve au beau milieu du vuide de Came, au 
lieu qu'en plaçant suivant 1 7 3a , l'axe des tourillons au niveau du dessous de ladite ame , 
les inconvéniens susdits se rencontrent vis-à-vis le massif de la piece. la réponse à cette ob- 
jection se tirera des principes mêmes du critique. Car , puisque , selon lui , ainsi qu'on l'a vu un 
peu plus haut, le refroidissement n'est pas plus prompt dans la région de la piece à laquelle les. 
tourillons correspondent , puisque , selon lui, cest tout le contraire , il ne restera d'autre raison 
pour déterminer la loiblcsse de la piece dans cette partie que la séparation de l'étain. Et c'est , 
en effet, ce qu'il annonce quelques lignes au-dessus du passage dont il s'agit actuellement. Or 
cette séparation de l’étain ne peut produire d’autres inconvéniens que ceux qui se suivroienl du 
dérangement des proportions de l'alliage ; soit en ce que le cuivre, dépourvu de la dose d’étain 
qui lui avoit été donnée , seroit moins capable de résister à l’effort Soutenu du servico, soit parce 
que l'étain qui sera séparé du cuivre, n'étant plus défendu par lui , recouvreront la fusibilité, U 
molasse qui lui sont propres. * . 

Mais si, comme le prétend le critique, la dose d’étain actuellement employée dans l'alliage, est 
trop forte , loin d’avoir à craindre que le cuivre soit affoibli par l'abandon de cet étain surabon- 
dant, on doit conclure au contraire, qu’il acquerrera plus de vigueur. Si les inconvéniens que 
produisent les tourillons par rapport à la réunion de l'étain , sont particuliers à l'étain, cette réu- 
nion se fera de toute nécessité vers l'axe de la piece , et elle se répartira également au tour de 
cet axe ; du moins n'y aura-t-il pas de raison pour que cela se passe autrement , en cas que les 
tourillons lui correspondent , comme cel^ est , en effet, dans le nouveau système : alors en fo- 
rant l'amo , on enlèvera tout ce métal défectueux. 9 

Mais si les tourillons , comme dans l'ancien système , sont fort au-dessous de l'axe , immédia- 
tement au-dessous de l'aine, l'étain dont il produiront la réunion , ne sera plus enlevé en forant 
lame ; une portion do ce métal formera l'ame , on au moins les couches les plus voisines de lame, 
à l'endroit des tourillons ; et ce vice sera d'autant plus dangereux que la piece fatigue plus à cet 
endroit , et qu’étant local, et les autres parties au-dessus et au-dessous étant plus fermes , feront 
office de bourlets, et nécessiteront, ou du moins augmenteront considérablement les coups do 
boulet dans cette partie , qui sera la moins en état de la supporter. 

Une autre prétention de la part du critique, et sur laquelle il ne nous éclaire en aucune ma- 
niéré , c'est que la nouvelle position des tourillons ne diminue pas le fouet de la piece, comme 
la avancé fauteur de F Artillerie nouvelle, en appuyant son sentiment de l’observation , que la 
piece fouette d'autant plus que son axe est plus élevé au-dessus de son poiut d'appui qui, au mo- 
ment du tir , est la partie postérieure des tourillons , par laquelle la piece , pour obéir au recul , 
agit sur l'encastrement de son uffiftt , en tendant en mémo tems à abaisser la culasse , qui , arrêtée 
par la semelle , renvoie ensuite la volée que ce mouvement tend à ployer. Ce balancement , dit 
le critique (toujous art. 12), ne peut jamais avoir lieu par la différente position des touril- 
lons plus ou moins hauts, la piece prise horizontalement. Comqie il n'appuie cette assertion 
d'aucun raisonnement, et que la contradictoire ne peut se prouver régulièrement que par une 
démonstration -de roéchauique qui exigeroit l'etpbdrras d'une figure , nous le prierons de nous en 
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dispenser, et de la demander au premier écolier en méchanlque qui se trouvera à sa portée. Il 
n’en est point qui ne la lui fasse. 

Mais une prétention encore bien pies singulière, e’sst que les embases qu’on a données aux 
tourillons, loin de renforcer la pièce dans cette partie, ne font que l'affaiblir (art. 14 ). Pour 
bien rendre l’auteur, je suis toujous obligé do m'expliquer avec cette Amphibologie , qui laissa 
dans L'incertitude si l'affaibli .sement porte sur les tourillons même, ou sur la partie de la piece qui 
leur correspond. Je vais encore répliquer dans ces deux suppositions. Il paraît d'abord évident 
que l'affaiblissement ne peut pas porier sur les tourillons : car eu accordant même au critiqua 
que l'addition des embases augmenté! tri s sensiblement les inconvénient qui sont causés par le 
défaut de la liberté dans l'affaissement du métal , l'augmentation de faiblesse qui en proviendrait, 
seroit sans doute bien inférieure, pour les tourillons , au renforcement qui naît incoustestablc- 
ment pour eux de la quantité de matière, que les embases leur ajoutent. Quant au corps do U 
piece , 11 peut être considéré comme affaibli par les inconvéniens que nous venons d'accorder; 
mais cette affaiblissement exista-t-il , fut-il démontré par l'expérience, qui seule peut le consta- 
ter, sera-t-il ianmisasset considérable pour l'emporter sur l’avantage, aussi précieux qu’incontes- 
table, que les embases procurent de renforcer le corps de la piece, de diminuer l’action des tou- 
rillons sur lui, de contenir infiniment mieux la pièce dans son aif.it , sur-tout lorsqu’on tire sons 
des angles élevés , je parle môme de* angles qui sont d'usage a la guerre , et pur là de faciliter lo 
pointage, et de fatiguer beaucoup moins lesalfûts? 

Le critique est si pénétré des inconvéniens que les embase* produisent, qu 'après tous les rai- 
sonnemens qu'on vient de voir, il ne balance pas à prédire (art. 1 b que c'est par là que les 
pièces finiront désormais. 11 ajoute même , tant par rapport aux embases que par rapport aux 
nouvelles anses , dont il va être question , que toutes les pièces Je bataille (ten. 34) se ressentent 
beaucoup de ces inconvéniens , qui se sont manifestés, dit-il , à quelques-unes dès t épreuve 
même. 11 ne trouvera pas mauvais que sur un objet aussi impostant on lui demande des citations 
précises de ces épreuves , qui sont sans doute de simples épreuves de réception ; Car des épreuves 
d’un autre genre seroient connues. Comme dans ces épreuves les pièces ne tirent que quatre 
coups, il paroltroit bien singulier quelles eussent montré à cet égard une faiblesse que rien n'a 
annoncé dans les épreuves de Strasbourg , où l’on a poussé ;i bout deux piece* de bataille de 
chaque calibre, où l'on a fait tirer à une de ces piece* 40 couij de suite, sur un affût dont la 
crosse étoit enterrée ; genre d'épreuves inoui , dans lequel un a voit pour objet de constater la 
force des sous-bandes et des aissienx , mais qui en produisant cet effet , de la manière la plus dé- 
cidée, atiroit infailliblement décélé ia.foibletse des nonveaux tourillons et de leurs embases, s'il 
est vrai que les pièces doivent périr par là, comme l'anonce le critique. Or c’est ce qui n'a pas 
eu lieu. D’où il faut conclure que si cette faiblesse s'est manifestée à Douai , dis l épreuve de 
réception, comme il l'assure , les fontes de Douai sont extrêmement inférieures à celles de Stras- 
bourg , où l'on n'a vu rien de pareil, conclusion assurément fort différente de celle qu’il parolt 
vouloir établir. Quand à sa prédiction , on ne pourrait eu redouter l'accomplissement que dans 
la supposition que des épreuves ou des raisonnemens autorisassent à y croire. qui vient d'étra 
dit parait suffire pour tranquilliser les personnes les plus disposées à s'allarmcr. 

\ I . S'il seroit avantageux de revenir aux anciennes anses , dont le nouveau sy stème a changé 

la grandeur et la forme. 

Toute pnrtle taillante produit nécessairement des inconvéniens dans la fonte des bouches à 
feu. il est inutile de revenir pour les anses au détail de ces inconvéniens , puisqu’ils viennent d vire 
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déduits pour les tourillons. Dans l’ancien système on avoit donné aux anses la forme d'un dau- 
phin. Quoique le nouveau ait généralement retranché dans les fontes, et en général dans tous 
les attirails d’artillerie, ce qui n’existoit que pour l’ornement, il Auroit peut-être laissé aux anses 
cotte forme de dauphin, si l’on n’avoit eu à considérer que la petite dépense qui en résulte. Mais 
cette forme laissant peu d'ouverture à l'anse, ne lui en laissant pas même assez pour l'introduc- 
tion libre et les mouvemens d’un levier proportionné au calibre de la piece , à moins de don- 
ner à cette anse une étendue prodigieuse, il a paru indispensable de prendre une autre forme. 
Laissant absolument de côté la grâce et l’ornement , on a pris celle qu’on a jugée la plus simple 
et la plus commode pour le service, celle qui, à contour égal, laissait Je plus d’espace, et consé- 
quemment employant moins de métal , diminuoit les inconvéniens que les parties saillantes en- 
traînent dans la coulée; ce qui a conduit à faire les anses presque quairées. On leur a donné 
d ailleurs la grandeur nécessaire pour que le levier eut toute facilité , non seulement d’y entrer 
aisément, mais encore de se détourner de côté, en dessus et en dessous, ainsi que l’exigent sou- 
vent les manœuvres. 

Le critique demande qu’on en revienne aux anciennes anses, parce qu’étant plus petites, elles 
entraînent des inconvéniens moindres, dans la coulée, dans le refroidissement et dans l'affaisse- 
ment du métal. On distinguera encore ccs inconvéniens pour les ans es, ou pour la partie du corps 
de la piece qui répond aux anses. Ceux qui pourroient se suivre pour les anses sont nuis, puis- 
qu'on leur a donné une solidité plus que suffisante à l’effort que l’on est dans le cas d'exiger 
d’elles , et assurément égale , pour le moins , à celle qu’elles nvoient auparavant ; le critique n’en 
disconvient pas. 

Quant aux inconvéniens qui regardent le corps de la piece, on fera la même réponse qu’on a 
déjà faite pour les embases; on ajoutera même que l’augmentation de ces inconvéniens étant pro- 
portionnelle à l'augmentation do matière que l’excès de pourtour des nouvelles anses exige, la 
différence sera peu considérable, et nullement en balance avec les avantages de commodité qui 
résultent de cette augmentation de pourtour; qu’enfin il est dans une infinité de choses , des in- 
convéniens nécessaires , entre lesquels ce qu’on peut faire de mieux - 9 est de choisir le ^moindre 
inconvénient. 

Pour revenir, en nn mot, sur tous les objets traités dans cet article et dans le précédent , on 
répétera qu’il vaut mieux avoir tourillons à embases qui contiennent mieux la piece dans ses 
fiasques, qui contribuent par la^nénager l'affût, et à mieux assurer le pointage ; qu’il vaut mieux 
avoir des anses infiniment plus commodes pour les manoeuvres journalières, et sacrifier à des 
avantages aussi étendus et aussi incont esta blés , des diftétyoces de fonte qui, jusqu’à présent, 
peuvent être regardées au moins comme problématiques , et qui, quand elles seraient prouvées 
par des expériences, qu’on peut regarder d’avance comme difficiles et dispendieuses, n’inHueroient 
probaloment encore en rien sur la durée réelle des pièces, qui, si elle dépend des parties de l ame 
qui correspondent aux anses et aux tourillons, dépend autant des parties intermédiaires, et bien 
plus , de celles qui sont vers la culasse et la volée , qui forment la partie de lame la plus consi- 
dérable. C est nqpd qu’ont pensé les officiers qui ont présidé aux cliangemcns que le nouveau 
système a fait dans les fontes. Et ces officiers éloient assurément ceux de tous le corps, qui ayant 
le plus servi dans les parcs, et le plus suivi les réceptions et l’examen des pièces, éloient le plus 
dans le cas d’apprécier les commodités de service auxquelles il fidloit s'attacher de préférence, 
et de balancer les avantages et les inconvéniens entre lesquels il làlloit choisir. 
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SECTION CINQUIEME. 

Réception des fers coulés. 

Des bombes. 

a X. pag. 5 i. Une antre espece de fers coulas sur laquelle lej réformateurs du nouveau sys- 
tème ont au une idée aussi peu heureuse que celle de leurs coquilles, ce sont les bombes. Elles 
■voient anciennement des anses ; mais ces anses ayant nécessairement beaucoup de saillie, peu 
d'épaisseur, et étant de fer coulé comme la bombe, qui est une matière fort cassante, il en 
rompoit beaucoup dans le transport et dans la manœuvre : c'étoient autant de bombes perdues. 
Le nouveau système avoit remédié à cet inconvénient, en substituant à ces anses des oreilles 
plattes, à travers desquelles on passoit un anneau d* fer battu qu’on l.iissoit libre. Rien nVtoit 
phis commode, ni moins fragile. On a supprimé les anneaux, et on est revenu aux anses. Les 
partisans de Tanciennc artillerie , à qui on a demandé la raison du retour à ces antiquailles, sont 
assez embarrassés. Ceux dentreux qui savent Lhistoirc, prétendent que les prernieres%oinbes 
tirées il y a deux cents ans par l’ingénieur Ma/lus, étoient iàités de cette sorte; ce qui est assuré- 
ment une excellente preuve de la bonté des anses. » 

Les avantages des nouvelles bombes ont déjà été discutés dans la première partie de ces mé- 
moires , pag. 122. 

Des boulets. Instrument de vérification . 

«XII. pag. ad. Tout étant à craindre dans des précisions si recherchées, peut-on s'assurer bien 
positivement que les fondeurs n auront pas donné quelques points de moins aux calibres de leurs 
pièces? Aura-t-on une certitude bien positive que les boulets sortis des forges, seront tous dans, 
la justesse du^abbre fixé ? On ne manquera pas d’opposer à cette derniere question , les cylindres 
a calibrer. Eh ! messieurs, vos cylindres sont excellons pour les premières centaines de boulet* 
qui y passeront; mais, voyez-Ies après que quclquesmilliers y auront roulé . leur diamètre sera 
devenu bien différent de ce qu'il étoit au sortir des mains du fondeur. » Saint- Auban. 

« Xli (i). p. ioo. C’étoit assurément bien le cas de dire un mot des nouveaux moyens employés 
pour s’assurer du calibre juste des pièces ; mais Saint-Auban a jugé à propos de n’en point par- 
ler , et cela sans doute, parce que la comparaison qu’on en auroit pu faire avec les anciens, 
n'auroit pas été a l'avantage de ceux-ci. « 

Le même auteur fait connaître ces moyens , en disant ( X. png. 5 i ) : « Le nouveau système 
nvoit parfaitement remédié à cet inconvénient , en faisant succéder à la vérification delà Inneite, 
celle d’un cylindre ouvert par les doux bouts, dans lequel on faisoit rouler le boulet. Ce cyiindrw 
calibroii par là le boulet sur tous les sens ; et comme il étoit d’une ligne au-dessous du calibre dé- 
terminé pour la piece, on étoit bien sûr que le boulet qui y passoit , passeroit de même dans la 
piece, et s’il s’y arrétoit, on étoit quitte pour 1 en foire sortir, en le repoussant par l’extrémité op^ 
posée à celle où U étoit entré. lorsque, par la singularité d’événemens que chacun. sait, l’ancien 
système d'artillerie a repris faveur, il y a deux ans, on a supprimé ces cylindres, et on leur a 
substitué des coquilles hémisphériques, dans lesquelles on place les boulets, et on les retourne sur 

(i) Discussion nouvelle des rhangemens faits dans l'Artillerie depuis 1766 , par Ducoudray , chef de brigade 
eu corps de 1 Artillerie, en réponse h St. Auban , inspecteur 'général au môme emps; Londres 1776. 
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plusieurs «cns. On prétend que par cette méthode on s'assure Infiniment mieux que parles cylindre» 
contre l'événement des boulets qui excédent seulement par un sens le calibre juste de la pièce. 
Cependant SI est assez évident que pourvu que le boulet porte bien sur le grand cercle de la co- 
quillï, il peut tire irrégulier sur tous ses autres diamètres, plus petit ou plus gros, sans qu’on 
en voie rien. Car il n’est donné à personne , pas même à ce qu’il y a de plus clair-voyant parmi 
les partisans de l'ancienne artillerie, de voir à traversune coquille de nui al. »(etXIL png. 101 ): 
Qu 3 Us cylindres ne sont cxcetlens que pour les premières certaines fie boult ts qui y passe- 
ront. Que sur cet objet encore, Suint- Aubun me permette de lui apprendre la vérité , ou du 
moins de l'apprendre à ses lecteurs. Les cylindres servent à passer cinq cent raille boulets, avant 
d'étre usés de deux points, qui est le terme indiqué pour les réformer. Quelquefois ils vont 
plus loin. Mais quand on y a fait passer quatre cents mille boulets, on les visite de tenu en tem* 
pour s’assurer qu’ils ne sont pas arrivés aux deux points d évasement. » Ducortdray . 

1 es épreuves sont en général d'autant plus parfaites plus elles sont assimilées à l’usage que l’on 
doit faire des effets sur lesquels elles portent; or les cylindres â calibrer sont de véritables canon» 
où les boulets roulent comme dans les pièces , mais dont on peut les retirer s’ils viennent à s'y 
arrêterai! doit donc paroitre bien simple que ccs cylindres assurent mieux leur sphéricité et leur 
précision que les anciennes lunettes et que les coquilles de nouvelle invention dont on vient de 
voir l’insuffisance à cet égard par les extraits précétlens. 

Voici encore quelques réponses faites par le même auteur aux înconvéniens que Saint- Anhan 
trouve â la diminution du vent, que nous avons rapportées, pag. n 5 . Le lecteur est prié d'y r.ip- 
porter ce qui suit , et qui est tiré d’un écrit qui ne m’est parvenu qu après l'impression de la se- 
conde section de ce chapitre. 

Diminution dn vent. 

« XII. pag. g 5 — 100. i°. Que la rouille en un an on dix-huit mois augmentera le volume 
de ces boulets , au point de les empêcher d'entrer dans les pièces. Cette première objection 
serait fondée sans contredit , s» les boulets étoient exposés dans nos parcs , comme l^ont quelque» 
pièces de eûtes, â essuyer toute l’activité des brouillards salins de la mer, et même à être sou- 
vent baignés par ses vagues. La rouille alors agissant rapidement et sur une épaisseur considé- 
rable , exfolie le fer, et ces feuilles soulevées forment un gonflement qui augmente considéra- 
blement son volume. Mais nos boulets n’étant dans le cas d’essuyer que des pluies et des ro- 
sées d’ean douce, Saint- Auban a dû remarquer que la rouille n’y agit que très lentement, 
et que la (bible croûte quelle forme, ou se détache d'elle-mème journellement, et par l*i di- 
minue le calibre du boulet, au lieu de l'augmenter ; ou que si elle reste , elle n’adhere pas assez 
pour ne pas tomber en passant par les différentes mains qui contribueront À ensaboter Je 
l>ouIet. 11 ne sera donc pas nécessaire, pour parera ce premier inconvénient, de conserver 
les boulets nouveaux dans des liux exempts d' humidité , ni de Us mettre à V entretien comme 
les armes , comme le propose Suint- Auban. Venons à la seconde objection , qui porte sur l’em- 
Jwrrns où il prétend que peut jeter l.t rencontre de quelques feuilles de fer-blanc trop épaisses , 
employées ma! à propos à ensaboter les nouveaux boulets, et sur la crainte de se retrouver par 
là dans le cas où l'on trouvoit quelquefois ci-devant, par les boulets trop gros ou irréguliers , quo 
le peu de soin ou l'insuffisance des instrumens de calibrage exposoient â présenter inutilement 
aux pièces , et même à y introduire , sans pouvoir achever de les enfoncer. Mais les résultat» 
de ces épreuves annoncent en propres ternes « qu’on a présenté des cartouches de tons les 
* calibres dans des pièces d’un diamètre exact (par conséquent du calibre le pins étroit 
« possibic ), et que l’on a trouve que dan* toutes ccs pièces, l’on pouvoit mettre dans le vent 
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* du boulet six épaisseurs de fer-blanc , non comprises Us deux de ta croix qui fixait la sabot 
a an boulet. » Ces mêmes résultats leur auraient encore appris, que la multitude d’essais faits , 
n lors de ces épreuves, avec des boulets d'une ligne de vent-, montés sur des sabots , ne pouvoit 
laisser non plus la moindre inquiétude à ceux qui n'étant point artilleurs, auroient ignoré que 
l’écouvillonago qu'on fait nécessairement à chaque coup, et que le rafraîchissement qu'on em- 
ploie, même en bataille, quand le service devient vif et soutenu, ne permettent jamais à la 
crasse, d'acquérir assez d'épaisseur pour occuper une ligne eu logement du boulet, linftn. Saint - 
Anban ne peut pas ignorer, que pour parer de la maniéré la plus certaine aux mal-adresses ou 
aux erreurs en ce genre , il a été décidé qu'on auroit dans les atteliers , où l'on fera des gargçusses 
i boulets pour la guerre , des cylindres d'un diamètre un peu moindre que celui des pièces aux- 
quelles ces boulets seront destinés , et qu'on feroit passer dans ces cylindres Jes gargousses à me- 
sure qu’on Tes finira ; ce qui obviera non seulement à ce que des gargousses trop larges, ou 
d’une étoffe trop lèche , ne prennent un diamètre excédent celui de la piece , mais même à 
ce que le boulet, par l’ensabottement , n'excede aussi ce diamètre. 

Reste [impossibilité que Saint- Auban prétend qu'il y a d* se servir de ces nouveaux boulets 
pour incendier. Il annonce comme décidé, que pour remédier à^rette impossibilité dans chaque 
calibre, on est convenu d'employer en campagne, pour celte opération, les boulets du calibre 
inférieur à celui de la piece ; les boulets de 8 pour les pièces de i a , ceux de 4 ponr les pièces 
de 8. D’après cela , iUe récrie, « sur ce qu'un pareil expédient est proposé par les personnes , 
■ qui pour assurer plus de précision et de justesse au tir du canon , réduisent à une ligne le vent 
r du boul^ » En admettant cette supposition comme chose existante, on pourvoit répondre à 
Saint-Auban, que dans la nécessité indispensable de mettre dans le tir à boulet rouge, l’aug- 
mentation d'incertitude qui résulterait de l'emploi des boulets d’un calibre inférieur à celui de la 
piece , ou de tirer habituellement avec des boulets de deux lignes de vent , il n’y auroit pas à ba- 
lancer ; et cela par deux considérations décisives. La première que le tir à boulet rauge étant 
très rare , il serait hors de raison de lai sacrifier un service habituel. La seconde , que les objets- 
du tir à boulet rouge , étant des bêtiinens, des magasins, et ordinairement en grande masse, 
quelque incertitude que la diversité de calibre sjoutét à ce tir déjà si incertain par la situation de 
la piece , il serait encore capable de remplir ce qu'on exige de lui. Je demanderai ensuite à 
Saint-Auban , si lorsque nul instrument ne déterminoit le trop petit des (mulets, si lorsque le 
vent limité par les ordonnances , étoit réellement illimité par le manque de moyens de le vériiior, 
ainsi que l'on ne peut disconvenir que cela a toujours été jusqu'à l'établissement du nouveau 
système, je demanderai, dis-je, à Saint-Auban , qu’elle étoit la différence réelle d'un boulet 
de ta asm de 8 , et si nécessairement il' ne se trouvoit pas que celui-ci étoit quelquefois employé 
ponr l'autre , non pas seulement pour le tir à boulet rouge , niais pour tirer sur les troupes ; en 
un mot , pour les tirs qui exigent le plus de précision. 

Enfin pour terminer cette objection du tir à boulet rouge d'une maniéré encore plus positive 
qne ne le peut faire tout ce que je viens de dire, il faut que j'apprenne aux lecteurs de Saint- 
Auban , comment sur cet article, comme sur tant d'autres, il les égare encore de propos déli- 
béré, en leur donnant comme une décision ce qui n'a été qu’une proposition. Les raisons que je 
viens de déduire , «voient en effet eng.-gé, sur un premier «pperçu , à préiéfcr l'inconvénient 
accidentel d'employer pour le tir à boulet rouge , des boulets d'un calibre décidément inférieur 
à celui de la piece, plutôt que de se jeter dans l'inconvénient liabituel des boulets à deux ligues 
de vent ; mais des expériences laites avec plus de soin, ont appris depuis , qu'un boulet de ta 
ne grossissoit que de neuf points, en le chauffant rouge cerise, ce qui lui procure une dilatation 


Digitized by Google 


*68 


MEMOIRES 

Rien plus forte /pie celle pu! résulte <!u rouge brun dont on te contente, et qu’il suffit de lui 
donner, lorsqu'il s'agit d’exécuter ce genre de tir. 

Je ne crois point devoir me rétracter de ce que j’ai dit , peg. n 3 , qu’il vaut mieux laisser 
assez de vent aux boulets pour éviter les deux premiers inconvéniens discutés dans l'extrait pré- 
cédent, à moins que la fixation du calibre des cylindres à calibrer , moindre d’une ligne que l’est 
celui des canons, n'ait amené la nécessité de laisser dorénavant une ligne et demie de vent aux 
boulets, ce qui pnroit ptobable pour qu'ils puissent passer par les cylindres. 

Battage des nouveaux, bout, ts et diminution du vent des anciens par le tour. 

« XII. p.ag. 122 — 1 24. T es auteurs de la nouvelle artillerie . ignorant sans doute tous les incnn- 
venions de pratique , conséqueus et inséparables de la précision trop rapprochée du diamètre du 
boulet à celui de la pièce, ont pratiqué et pratiquent journellement d .ns les forges pour La pré- 
paration des boulets, des procédés si dangereux par les conséquences funestes qui en peuvent 
résulter, qu’ils ont mérité l'attention de Buffon , qui .a voulu , pour le bien de l'état, 5 'en convaincre 
par ses propres expériences. Si Buffon a été trompé sur le calibre des pièces nous elles, qu'on lui 
avoir dit être plus étroit que c Aides anciennes, il ne l'a pas été sur les boulets trop gros que l'on 
vouloit faire servir à des pièces dont le calibre étoit plus étroit que les boulets qu'on leur desli- 
noit. I.es pièces de douze , de huit et de quatre anciennes , surnommées paralytiques par les au- 
teurs du nouveau système, avant été proscrites pour la guerre de campagne , les boulets dont 
elles étoient approvisionnées étant d’un diamètre moindre que celui qu'ont jugé à propos de fixor 
les .ailleurs de la nouvelle artillerie, eussent été au «ebut et sans pouvoir servir d’npra la fixation 
d’une ligne de vent déterminée par ces novateurs ; et les forges ne pouvant fournir promptement 
la quantité de boules nécessaires au très grand nombre de- pièces refondues au nouveau modèle, 
on a voulu sans doute faire servir les boulets de douze aux pièces de huit nouvelles , et les an- 
ciens boulets du huit aux pièces de quatre nouvelles, qui, se trouvant trop gros, ont été diminué* 
en suivant les procédés qu'a hlAmé Buffon , et pour colorer actuellement cette dangereuse opé- 
ration , qui est généralement reconnue mauvaise non seulement par les chymisles, mais par tous 
les ouvriers en iér, pour la colorer, dis-je, ils ont trouvé et imaginé une ressource pour se mettre 
• l'abri du blâme, et ça été d'en rejeter la nécessité sur la négligence et l'inattention que l'on 
avoit anciennement pour la réception des boulets. Ce subterfuge n'est pas adroitement imaginé ; 
jl est démenti par les faits , et ne peut prendre quelque faveur que chez ceux qui, étrangers au 
corps do l'artillerie, ignorent ce qui s'y pratiquoit avant l'arrivée des novateurs en France. » Saint - 
Auban. 

" XII. pft;. 101 — 107. Un autre article encore, également relatif aux nouveaux bctiilels, et 
sur lequel il eut été non moins important que Sulnt-Auban eût bien 'voulu instruire exactement 
ses lecteurs , ou plutôt no pas leur dire positivement le contraire de ce qui est , c’est l’opération 
du battag:. 11 s’élève aux pages zoô, 206 et 20 j contre cette opération , qui consiste a faire 
passer dans un four de réverbere incliné , les boulets son a ns dos coquilles où on les a fondus , 
afin de les chauffer peu-à-peu , et de les battre ensuite , entre une enclume concave et un mar- ' 
tenu de même forme. Il prétend que ce procédé est très vicieux , qu il exige une attention sé- 
rieuse de ht part de l administration . C'est au moiin un objet de discussion , et nous allons y 
venir; mais de plus il assure que coite opération vicieuse a été établie en 1766 par le nouveau 
«ystèine, et qu'ayant mérité l'attention de Bnf ait , il en a reconnu par scs propres expériences 
les va- et les défauts. . 

<^uu Suint-Aubun mu pardonne de lui dire et de lui prouver, que rien n'est plus contraire 

à 


, Digitizied by Google 



D’A R'T I L L ERIK. 


/ 


i 6 g 

à la vérité des faits, que ces deux assortions. Premièrement, ce n’est point en 1766 , nuis 
yers 1743 que l^i>aliage des boulets a clé établi. Il n’est )>oint dû par conséquent à i'nutetir clu 
nouveau système ; il l’est à Rostaing , qui, employé aux forges de Hayauge qui foisoient alors, 
comme à présent, la principale fourniture des fers coulés, y a apporté ce procédé de la Bavière, 
pu il étoil en us.ig/* depuis long-tems. C’est une anecdote très connue dans tout le corps de l'ar- 
tillerie . et dont Saint- Auban a pu se procurer, ainsi que j'ai fait, les époques précises, 
lorsqu’en 177a il a été faire l'Inspection des forges de Hayang'*. 11 le devoit* qu'il me permette 
de le dire , non seulement en sa qualité d’inspecteur, qui l’oblige à savoir les choses mieux que 
nous autres subalternes; mais sur-tout eu sa qualité de critique.. 

Tassons à ce quicohcerne Buffon , et à l'appui qu’il prétend tirer de ce célébré naturaliste pour 
prouver (pag. 204.) le vice des nouveaux boulets. Observons d’abord que Suint- Auban pour 
faire usage de cette autorité, se plaît à confondre deux opérations qui n’ont rien de commun : 
savoir, celle du battag que je viens de décrire, dont l’objet est de rendre les boulets plus unis 
et plus denses, du mqins à la surface ; et celle du tourna ge , qui a eu lieu dans quelques arse- 
naux, pour.rendre de service une inulii.ude d'anciens boulets, qui dans chaque calibre, se sont 
trouvés trop gros , lorsque pour fixer un terme à la négligence de l'administration précédente, 
on entama une vérification indispensable, que les événemens postérieurs ont suspendue. Buffon 
a censuré cette seconde opération , mais n’a censuré qu’elle, car c’est à elle seule qu'on peut ap- 
pliquer ce qu’il dit à la page 5 q de son introduction à l'histoire dos minéraux , tome II. te CVst 
<t sa ns doute parce qu'on ignoroil jusqu’à quel point va cette altération du fer , ou plutôt parce 
« qu’on ne s'en doutoitpas du tout , que l’on imagina , il y a quelques années, dans notre rurtil- 
« le rie, de chanflcr les boulets , dont ii étau question de diminuer le volume* On m’a assuré 
« que le calibre «les canons nouvellement fondus, étant plus élioit que celui des anciens canons , 
v il a fallu diminuer les boulets, et que pour y parvenir, on a fait rougir ces boulets à blanc , 

«< afin de les ratisser ensuite plus aisément en les faisant tourner. On m’a ajouté que souvent 
« on est obligé de les faire chauffer cinq , six , et mémo huit et neuf fois pour les réduire au- 
« tant qu’il est nécessaire. Or, il est évident par mes expériences , que cette pratique est trtnu- 
« vaise; car nn boulet chauffé n blanc neuf fois , doit perdre nu moins le quart de son pouls , 
» et peut-être les trois quarts de sa solidité. Devenu cassant et friable, il ne peut servir pour 
« faire breche, puisqu'il se brise contre les murs; et devenu léger, il a aussi pour les pièces de 
« campagne le grand désavantage de ne pouvoir aller aussi loin que les autres. » 

Dans cette opération, dont on avoit dénaturé lo motif à Buffon , en lui faisant accroire qu’elle 
«voit été nécessitée par un rétrécissement arbitraire du calibre des canons nouvellement jb/ulus , 
les boulets étant souvent obligés de repasser au feu , non pas huit à neuf fais , comme le dit 
Buffon i mais quelquefois quatre et cinq; ils recevoient de la part du feu une altération consi- 
dérable, et sans doute, trop considérable pour qu’on f ignorât , pour qu'on ne s'en doutât point 
du tout, ainsi qu’il le prétend un peu durement, en dirigeant même par une note particulière, 
l’application de ces expressions sur ceux qui n voient remplacé l\iliere dans la conduite des ira- 
vcaux de P artillerie ; mais dans l’opération du battage , les boulets ne passant au feu que deux 
fois , tout au plus, ce qu’on n’accorde même aux fournisseurs que pour les vingtièmes de chaque 
fournit ure, afin de leur faciliter i 'exactitude des dimensions, et les boulets n’étant jamais chauffés 
qu’en couleur de cerise, il est évident, qu’en admettant même toute l’étendue d’altération que 
Buffon prétend que le feu cause au fer, ce Vcst pas aux boulets battus qu’on pourroit appli- 
quer la prédiction qu’il fait sur les boulets tournés: que devenus cassons et friables , ils no 
pourront servir pour faite brèche , et qu'ils so briseront contre les murs . 

Porté* IL y 
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Venons maintenant à l’essentiel des observation de Saint- Auban contre les nouveaux bon* 
lets. Voyons si le nouveau système a eu tort ou raison, de maintenir le battpge dont il est à 
présent prouvé qu’il n’est point l’instituteur. Pour cela, il faut considérer les avantages et les in- 
convéniens de cette opération. Ses avantages sur l'èharbement à la tranche et au marteau , que 
Saint- Auban prétend préférables, sont évidemment d’avoir des boulets beaucoup plus exacts, 
beaucoup plus denses, au moins vers la surface et par là plus bondissans, plus inatta- 

quables à la rouille, beaucoup plus unis, et par là beaucoup moins dans le cas de produire dans 
les pièces ccs bavures, ces écorchemens, qui en rendant les baitemens de boulets plus fréquens, 
hâtent la destruction de la pièce» Ses incouvéniens , ou plutôt son unique inconvénient , c’est cette 
altération de poids et de densité de matière , pour laquelle Saint-Auban prétend se prévaloir 
de l'opinion de Buffon , sans d’ailleurs se mettre on frais de discussions , ni d’expériences par- 
ticulières. Voyons où cette altération peut aller : Buffnn assure qu'un boulet chauffé à blanc 
neuf fois , doit perdre au moins le quart de son poids ; mais comme on ne chauffe point à 
blanc pour le battage , mais seulement couleur cerise , il est évident , qu’en regardant même 
l’assertion de Buffon comme un principe, on n’en pourroit tirer que des inductions fort incer- 
taines. Au défaut de Buffon et de Saint-Auban , voici quelque chose de plus précis. 

Ce sont des expériences que j'ai faites le mois d’octobre dernier aux forges de Hayangc, dans 
la vue de m'assurer plus complètement du peu de fondement des alarmes données à toute la 
France, pnr Buffon sur les boulets tournés. Ces expériences faites sur six boulets de 12 ont 
montré, i°. Que ces boulets chauffés une fois au même fourneau de réverbere et au même de- 
gré de chaleur, qui servent pour le battage, donnoient des différences de poids trop peu mar- 
quées pour être appréciables avec des balances communes, faites pour peser des onces et de# 
demi- onces, les seules que nous eussions à notre portée. 2«. Que ccs boulets chauffés six fois de 
suite au même degré , en les laissant refroidir à chaque fois au point de les manier aisément, et 
cela sans les battre , n’ont perdu qu’un cinquantième de leur poids, pour ceux qui ont le {tins 
perdu. 3 é. Que chauffés après cela Onze fois de suite, toujours au même degré, en les laissant 
refroidir à chaque fois, toujours sans les battre ; la nouvelle perte qu’ils ont soufferte, étant 
ajoutée à la précédente, n est pas montée à un vint-cinquieme. 4 °» Fjfifin qu’en faisant succé- 
der le battage à chaque chaude, la perte se réduisoit à environ moitié. 

Ces expériences fûtes sur des boulets de fonte , doivent nécessairement offrir des résultats dif- 
férent de celles de Buffon , puisque c’est sur des boulets de fer forgé qu’il a opéré ; mais ces 
différences, loin d'être eu moins pour les boulets de fonte, devroient être en plus; car il est 
évident que la fonte étant moins compacte que le fer, et contenant d’ailleurs, si non certaine- 
ment , du moins très probablement une quantité considérable de parties d’une matière par ticu- 
li'jre, qui manque au fer iorgé, et sur laquelle le feu a beaucoup de prise, elle doit beaucoup 
plus per ne, quand elle est exposée à son action. Mais quelque soit cette différence, quelque 
soit celle qui existe aussi entre la chaleur couleur cerise , a laquelle je me suis tenu pour ne pas 
sortir du degré affecté à l’opération dont je voulois examiner les effets , et la chaleur couleur 
blanc , par laquelle Buffon dit , qu'un boulet chauffé neuf fois , doit perdre au moins le quart 
de son poids, ils ne parotr pis que ces différences ajoutées mé*»ne l’une à l’autre, puissent justi- 
fier des résultats aussi éloignés qu’un quart et uu vingt-cinquième ; sur-tout si l’on observe que 
Buffon ne pai le que de neul chaudes, et que nous eu avons donné dix*sept. Je ne puis offrir pour 
garant de ccs expériences que mon lémoigu; ge et cflui de mes coopérateurs , savoir, Balthasar , 
capitaine au régiment de Uiesbaok, dont l’esprit et les connoissances qu’il a prises particulière- 
ment en ce genre, pendant son réjour à Hayange , seront un suffrage imposant pour les personne* 
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qui le connoissent , et Angenoux, capitaine ou corps d'artillerie, à qui l’on est principalement 
redevable de la perfection qui régné maintenant dans les travaux des forges employées par l’artil- 
larie. *> Ducoudray . 

Nous ne discuterons point absolument les conséquences du procédé qui a été employé pour 
tirer parti des boulets existons à la réduction du vent, lequel a occasionné tant d'écrits entre les 
partisans des différons systèmes d’artillerie depuis que l'opinion de Bu f/on g donné du relief à cet 
objet de discussion; car l’opération des chaudes vives suivies de celles du tour qui a été mise en pra- 
tique pour taire passer les boulets des calibres supérieures aux calibres intérieurs, n’ayanteu lieu 
que pour le moment , elle ne saurolt être intéressante qu’aulmit que le nombre des boulets exis- 
tant est considérable en pareil cas, c’est pourquoi on ne citera point les lettres de Ducoudray 
et de Potot de Monlbeiltard qui ont été publiées dans le Journal de physique de F abbé Rester; 
mais le battage Introduit pour la fabrique de» nouveaux boulets étant aussi précédé de chaudes , 
on s’est plu à confondre ces deux opérations, en leur appliquant sans distinction ce que Buffon a 
dit sur le desse. hument du fer p r l'action du l’eu , et principalement par l'effet des chaudes vives 
ou à blanc , pendant que le battage ne requiert que des chaudes douces où on ne le rougît qu’à 
couleur de cerise , ainsi que le rapporte Ducoudray. 

Au reste il paroit non douteux, 10. qu'à diamètre égal les boulets battus doivent être pluspe- 
sans que ceux qui sortent avec le diamètre prescrit de la fonte, parce que le resserrement des 
parties métalliques occasionné par la percussion du marteau rétablit beaucoup plus la densité et 
par conséquent la pesanteur spécifique do la matière , que ne le sauroient détruire le dilalcment 
de ces parties métalliques occasionné par la chaleur et le dessèchement des parties hétérogènes 
phlogtlliques que l'action du feu consume ; au moins est-on certain qne ce compensement en 
«usa lieu a la surface où l'action du feu animée par celle de l'air est plus forte, parce que le bat- 
tage y doit nécessairement former une croûte d'unecertaineépaisseur semblable aufer forgé ; mais 
il est naiurel que le déchet y soit aussi plus considérable ; cette certitude est d'ailleurs fondée sur 
l'expérience, qui donne la pesanteur spécifique du fer forgé à celle du fer fondu dans le rapport 
de 8,286 à 7,114. 

2». Que les boulets devenons plus unis et plus élastiques à leur surface , ils en sont d'autant plus 
propres pour le ricochet, moins en butte à la rouille , et beaucoup moins nuisibles à la destruc- 
tion de Came des pièces. 

Au reste no#s invitons les amateurs du métier et spécialement les officiers cliargés de la cons- 
trution des attirails de lire l’écrit entier désigné sous le N». XV. Il n'est pas susceptible d'extrait , 
mais les expériences qui en font le sujet, ainsi que ce que l’auteur y dit sur l'effet des diffé- 
rentes chaudes , sur le nerf du fer, sur la trempe, etc. mérite également l'attention des curieux 
et des gens de l’art (1). 


(1) On a supprimé la Section VI de ce Chapitre , sur laquelle il ne reste aucune objection à rapporter ou k 
discuter qui ne soit déjà comprise dans le cours de cette seconde Partie. 
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CHAPITRE IV. 

Changement faits dans le personnel de F artillerie , ou dans le corps 

destiné à son service. 


XI. pag. G5 — 68. Mémoires sur le service des pièces de 4 , attachées aux 
t bataillons en tems (le guerre, présenté aux maréchaux de France , par 
Valiere. 

Il ne s’agit pas dans ce mémoire d’examiner en lui-mème l'établissement des pièces de canon at- 
tachées aux bataillons , ni de déterminer si chaque bataillon doit en avoir deux , ou une seule- 
ment à sa suite , pendant la guerre , mais de balancer, pour le bien de l'état, et sms partialité, 
lequel des deux est le plus expédient , de faire servir cetto artillerie légère par les soldats mêmes 
des régimens d'infanterie suivant les réglcmens de 1757, ou par les soldats du corps de l'artil- 
lerie, las réglement de 1707 n'a pas été fait au hazard ; c’est le fruit d'un examen sérieux , et 
il a produit pendant la dernière guerre tout le fruit qu'on pouvoit en attendre. La disposition 
en est simple et facile à exécuter; elle remplit exactement l’objet de l’établissement , de la ma- 
niéré la moius dispendieuse pour l’état ; et aujourd'hui que l'expérience de plusieurs campagnes 
en a confirmé. la sagesse, il est plus aisé que jamais d'en assurer tous les avantages. Un sergent 
d’infanterie, choisi parmi les meilleurs du régiment , suffirait certainement pour commander la 
picce , ou les deux pièces placées à l une des ailes du bataillon ; à plus forte raison un lieutenant 
auquel l'état accorderait de tems en tems quelques gratifications , s'en acquitera-l-il avec toute 
la distinction, et tout le succès à désirer, sous les ordres du commandant de la brigade, ou du 
régiment. C'est ce qui a été pratiqué dans plusieurs régimens , durant la derniere guerre , à la 
satisfaction des brigadiers, et des colonels d'infanterie; le meilleur officier d'artillerie ne fourni- 
rait pas mieux à ce service , et i'oifider d'infanterie y satisfera d’autant mieux , qu'il sera même 
flatté de la distinction qu'on lui reconnolt au-delà. de celle nécessaire à son service particulier : 
cela s'est pratiqué ainsi avec succès à la derniere guerre. Les soldats d’infanterie , qui lureçt 
choisis immédiatement après le réglement de 17:17 , apprirent en très peu de tems l'exercice des 
pièces à la Suédoise. Ils les liraient dans les exercices avec la célérité convenable; devant l'ennemi, 
ils les exécutèrent aussi bien que l'auroient fait ceux dont ils aroient reçu les premières instruc- 
. lions. Dorénavant les soldats ,!e chaque bataillon , destinés au service de leur artillerie légère , 
pourront y être formés de même sans difficulté. D’abord le, rég mens en garnison à Strasbourg, 
à Meiz , à Douai , à Besançon , seroient à portée d’y prendre toutes les instructions nécessaires , 
et d'avoir des pièces pour s'exercer, soit en blanc devant leurs quartiers, soit d’une manière 
plus étendue, dans leurs champs ordinaires d'exercice. A l’égard des antres grandes places, on 
ne voit pa* d’ineonvéniens à y en envoyer une quantité suffisante de ces petites pièces, qui se- 
raient confiées aux régimens durant l'été. I.es gardes d'artillerie seroient etiargés par les officiers 
du corps d’artillerie, en résidence dans ces villes, d'instruire aux manoeuvres ordonnées les sol- 
dats qui en auraient besoin. D’un autre côté, rien n'empêeüe que les régimens à portée de nos 
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écoles , n’y envoient de* sergens avec quelques soldai» pour y êirn formés à la manœuvre de leurs 
pièces, ou même les ofliciers desünts à les commander. Par ces diiïérem moyens le service est 
assuré d'une façon très avantageuse, sans qu'il en coûte à l’état aucune dépense extraordinaire 
pendant la paix. Au commencement d'une guerre il suiTiroit d'augmenter les compagnies du 
nombre de soldats qui en nuroient été tirés pour le canon, afin qu'elles fussent toujours en état 
de faire leur service ordinaire ; parti plus utile que de former des compagnies particulières, des- 
tinées uniquement aux fonctions de canonniers d’infanterie. Présentement, quel avantage y au- 
roit-il à faire servir le canon.de l'infanterie par le corps d'artillerie ? aucun , assurément, pour 
l'exécution de cette artillerie, sous quelque point do vue qu’elle soit envisagée, soit à l'égard 
des officiers, soit à l'égard des soldats ; cependant, quelle énorme dépensa en teins de paix pour 
an projet qui ne peut offrir que de vaines apparences de succès ! Supposons seulement îio ba- 
taillons en campagne, et deux pièces par bataillon, il aura donc fallu entretenir en tenu de 
paix, pour ce seul service, au moins 2400 soldats dans le corps d'artillerie, avec 1rs ofliciers et 
les sergens. Cette dépense est aisée à calculer ; et si, par los circonstances, l'état éioil obligé de 
faire de nouveaux régimens , et d'employer plus de bataillons , où cela iroit-il ? Mais , dira quel- 
qu'un , ces canonniers et ces officiers serviront pour les sirges. L'état n'en a pas besoin : première- 
ment, combien de campagnes sans siégé? Secondement, le corps d'arlilieric , tel qu'il est, suf- 
fira sans peine pour l'attaqué ou pour la défense des placc{, avec les soldats auxiliaires qui no 
coûtent rien en tenu de paix. Sur huit hommes employés au service d'une pièce de 24 , il ne faut 
que deux canonniers ; ainsi à proportion pour les autres pièces ou pour les mortiers. Telle a été 
en tant de sieges mémorables la pratique de l'artillerie; et assurément elle n’a reçu que des éloges 
dans cette partie de la guerre , comme dans toutes les autres. Tout bien considéré , il s'ensuit donc 
que le canon de l'infanterie doit être servi par elle-même ; que le sticks en sera aussi certain 
avec les officiers et les soldats des bataillons , qu'avec ceux du corps d’artillerio ; qu'il en coti- 
sera infiniment moins au gouvernement , et que les différons corps y gagneront autant du coté 
de la gloire. » 

XII. pag. 97 — 107. Doit-on continuer h mettre en résidence les capitaines en second , jus.] ri à 
ce qu'ils parviennent à avoir une troupe. ? 

u Choiscul , instruit par l’expérience de plusieurs années , que le long séjour que (aisolent les 
capitaines en second , dans les résidences , é toit nuisible à leur instruction , ordonna , par une 
lettre du 1 1 mai 1770 , à tons les commandai» en chef des écoles d'artillerie, « d’exatniner avec 
« la plus grande attention les anciens lieutenans , afin de ne las laisser passer aux résidences que 
« suffisamment instruits, et en état d’entretenir par eux-mêmes les comioiss.mocs nécessaires à 
« un officier d’artillerie , qui peut arriver aux premiers emplois du corps. » Lorsque le projet do 
l’ordonnance de 17G5 parut (on dit projet, parce qu'elle n'a jamais été imprimée ni promul- 
guée), les inspecteurs généraux prirciu la liberté île faire nn ministre des observations sur cet ar- 
ticle du service: ils ont prévu dès lors que sur U multitude des officiers de ce grade répandus 
par toute la h'rance , dans les places qui, pour la plupart , ne présentent aucun objet de ser- 
vice ni d’instructi n , le plus graud nombre ne pouvoit que perdre au lieu de gagner, et qu'il 
devenoit en quelque façon nidifièrent de leur faire attendre elles eux et dans lu sein de leurs fa- 
milles la compagnie , ou dans les places de cette espece , où ils no pourroient être d'aucune ntic 
lité à l'état ni à eux-mêmes. En raisonnant ainsi, on les sitpposoit tous également ut suffisamment 
instruits : l’examen quordonnoit le ministre , ne pouvoit jus parer à une inaction de sept huit , 
et peut-être de neuf à dix années, dans des places absolument isolées, et destitués souvent de la 
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plus légère idée Je ce qui peut avoir rapport à leur métier. Tons s’y rouillent et perdent en en- 
tier le irait de leurs études antérieures et de l'expérience qu'ils ont acquise. Bien des sujets intel- 
ligens, instruits, appliqués et même animés de xelo et d'activité jusqu'à un certain point, de- 
viennent très médiocres, faute d'occasions, d'exemples et d'émulation ; c’est ce que n'ont que 
trop vu les inspectours-géuéraux de l'artillerie depuis 1764 dans les placos qu'ils ont inspectées, 
I ,'Age où l'on parvient uu grade de capitaine en second, est cependant le moment de la vie le 
plus précieux et le plus propre à acquérir, et sur-tout à perfectionner les connoissances déjà 
acquises ; le jugement alors est sûr et formé , ou doit i’éfre ; c'est le tems du raisonnement et de 
l'application îles principes. Quel dommage de n’en pas lolre un emploi plus utile ! Le moyen 
de remédier à ce mal seroit de retenir les capitaines en Second aux drapeaux , on en fixant un à 
chacune des compagnies des régimeus, leur faire suivre les instructions en tout genre , exploi- 
ter les compagnies des capitaines a lisons, etc. On sait bien qu'il faut des olficiers dans les p'aces; 
mais ont sait aussi que plus de moitié y est absolument inutilo on teins de paix. Deux on trois an 
plus peuvent suffire à chaque direction ou du moins à la plus grande partie, avec les olficiers 
supérieurs et les capitaines en pied qui y sont déjà employés. Ces olficiers scroient envoyés par 
le directeur daus les places où il y auroit quelque travail à taire , et on ne choisirait que les su- 
jets les plus instruits , et sur l'application desquels on ferait le plus grand tond, et cela sur les 
notes des inspecteurs et des commasdans en chef des écoles, ce qui produirait un motif d'ému- 
lation de plus. L’expérience «noutre que ces officiers rentrant a leurs drapeaux , après des ab- 
sences de huit à dix ans, sont étrangers à tous les objets qui devraient leur être familiers, La plus 
grande partie des lientenans n’aspire qu’à aller dans ces résidences , où Us sont assurés de n'avoir 
aucun service à faire ; d'oisiveté leur fait contracter des liaisons et même des mariages peu con- 
venables, et auxquels *î n auraient jamais pensé s’ils avoient suivi leurs drapeaux et les instruc- 
tions, et s'ils eussent toujours été sous les yeux de leur chefs. Mais , dira-t-ou ( ainsi qu on 1 a 
dit), ces capitaines s'ennuieront de voir toujours les mêmes choses dans les exercices des écolest 
cette raison ne puroit pas devoir mériter de réponse. Lorsque l'on a décidé que ces officiers se- 
raient employés dans des résidences, on a eu en vue de leur procurer la facilité de se lormer aux 
détails et au service des places ; mais quelles connoissances peuvent acquérir des olficiers sur ces 
objets dans des places, où il n'y a ni détail ni service? Des vues aussi saines et aussi justes, pa- 
raissent pouvoir être remplies avec plus de succès en prenant d’autres moyens. Les sept régimena 
sont distribués dans les différentes parties de la France. Ne pourrait-on pas autoriser le comman- 
dant en chef de chacune des écoles à fournir aux directeurs tant des arsenaux de conslruchou 
dans les places, où sont en garnison les régi mens, qu'aux autres directeurs d’artillerie du dépar- 
tement, les officiers dont ils auraient besoin ? De cette maniéré chaque régiment fournirait les 
officiers nécessaires aux places du département dans lequel il seroit ; ces officiers rentreroient a 
leurs drapeaux, lorsque les directeurs jugeraient leur présence n'étre plus nécessaire dans les 
places pour lesquelles ils les avo cat demandés. Il faudrait en outre prendre dans les régiment 
d autres officiers , et parmi les plus instruits, pour les envoyer aux manufactures d'armes, aux 
forges , lesquels!, après y avoir passé dix-huit mois, rentreraient à leurs drapeaux , et seraient re- 
levés par d'autres qui y pa-seroieut le même teins; Tous les lieu., nans sont ou vont être sous peu 
de tems sans expériences et San. pratique de guerre, nVta.it sortis des élèves que de, nis la paix : 
jusqu'à présent les batteries, tant aux sièges qu'en campagne , ont ét et seront toujours, sans 
doute, commandées chacune par un capitaine en premier qui avait sous lui un capital, e eu se- 
cond. des lieutenans, etc. Ce capitaine hors de combat étoit -ur-le-champ remplacé p r le ca- 
pitaine en second, qui étoit toujours cou é un officier de service et «'expérience. Auj jurahui 
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cela ne pourra plus se supposer : le lieutenant qui remplacera lo capitaine anra , si l’on veu! , tome 
la théorie possible; saura-t-il user Je tous les avantages, et éviter les inconvéniens qui se présen- 
teront ? Trouvera-t-il en lui-méme toutes les ressources que peut et sait se procurer un officier 
qui est guidé et éclairé par l’expérience de plusieurs campagnes précédentes , et des différente* 
occasions où il se sera trouvé comme subalterne? L* théorie est certainement très nécessaire et 
doit éclairer la pratique ; mais il parolt que ce seroit donner dans u n excès contraire , que de ne 
pas admettre l'expérience pour un appui indispensable à la théorie. 

La tréalion des vingt garçons-majors , par chaque régiment d artillerie , tirés du corps des 
sergens , et qui ne doivent point parvenir à d'autres grades , est-elle utile au service 
de l'état ? 

Aussitôt que parut le projet de l'ordonnance de 1765, avec ordre de l'exécuter provisoirement , 
quoiqu'elle ne fut que manuscrite, les inspecteurs-généraux de l’artillerie, les officiers supérieurs 
et autres de l'artillerie jugèrent que le service de l’état, au lieu de gagner à cette création , ne 
pourvoit qu'y perdre beaucoup , puisqu'un sergent faisoil autrefois et fera toujours à bien 
moindre frais, tout ce que l’on demande à chacun des garçons-majors ; le sergent sera toujours 
plus docile, plus attentif que ce nouvel officier , qui se croyant élevé par son mérite , aura des 
prétentions ; si ce n'est pas au moment de sa promotion , ce sera au moins très peu de tems 
après. A l'égard du corps d'artillerie, quel avantage peut-il attendre de ces sortes de gens ? Les 
choisira-t-on vieux pour les récompenser de leurs services de guerre ? ce qui parolt être le plus 
juste ; on les choisira jeunes. Dans le premier cas, ils n'auront ni le tems, ni la force de vacquer 
aux fonctions pour lesquelles ils sont destinés : qu'en fera-t-on alors ? Dans le second cas, le 
choix sera souvent arbitraire, ou fondé sur des talens extérieurs et superficiels. On dégoûtera 
dès lors tous les anciens tergens, et bien loin d’établir l'émulation , on la détruira. De plus, quand 
ces jeunes gens auront servi de longues années, auront supporté les fatigues de la guerre, il y 
aura de l'injustice à ne pu. les avancer , quoique tout avancement leur soit interdit par le projet 
d’ordonnance de leur création ; mais heureusement, pour le bien du service, celte ordonnance 
« est qu'un projet, n'est ui impurni e, ni promulguée , le ministre se réservant d’y faire les cor- 
rections que IVssru'in. tiquera : on ne pourrait se refuser aux sollicitations puissantes, qui force- 
ront la main au ministre et au ci. et du corps , qui par ia se remplira peu-a-peu d'officiers sans 
éduca iun , sans l. tiens , sans aucune connuissuuce des mathématiques, et le plus souvent sans 
principes de moeurs et de conduite. Plusieurs inspecteurs d'artillerie ont si bien senti tous les ins- 
cutivéniens du cette innovation, qu'ils n'en ont proposé que ttès peu lors de la formation provi- 
soire en 1 et conséquente du projel d'ordonnance; le ministre les approuva , et l'expérience 
a bien montre dep.iis qu'ils s'éloient conduits avec beaucoup de prudence : en effet , dans pbt- 
sieuis tégimens le corps ries sergens s’est trouvé énervé sans que celui des officiers ait été forti- 
fié. Dieu loin de cela, d'excellens sergens sont devenus de très mauvais officiers; quelques-uns 
même ont fait des bassesses, se sont vus dans le cas de déserter, on de se faire chasser ou d'étre 
punis rigoureusement. On ne sait qu'elle pun.tion leur infliger à cause de leur grade d'officier ; 
on est également embarrassé de leur procurer dés retraites soit à cause de vieillesse et d'infirmité , 
soit pour u 'autres raisons ; le mal augmente en remplaçant ceux dont on se défait , parce qu'on 
continue à prendre parmi les sergens ce qu'il y a de meilleur ; on ne dit pas en sujets parfaits , 
■nais qui le seraient devenus, de façon que le corps des sergens s'anéantit, de plus en plus : on 
voit beaucoup de garçons-iuajors qui n’onl pas uutant^années d'àge qu'ils devraient en avoir 
de service ; ce n'est plus parmi des hommes faits , d une bravoure reconnue et éprouvér , rompus 
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dans toutes I«»s parties pratiques de notre métier, et de tant de manœuvres différentes qui en d 
pendent, qu'on peut les choisir; les vingt officiers de fortune «'puisent cette espece d homme! 
On est réduit à sc contenter de sujets d’un peu de figure et d’une intelligence souvent équivoque. 
Enfin, ces officiers de fortune ne gagnent rien eux-mêmes à leur changement d’état, ils sou- 
tiennent avec peine la décence qu'exige le nom d’officier . n’ayant aucune ressource de ieui 
famille, Ms n’ont pas de quoi vivre; dès les premiers mois de leur élévation, ils regrettent la qua- 
lilé et l'aisance du sergent. On n’a lien avancé qui ne se soir déjà malheureusement vérifié; on 
n o dit pas encore tous les tnconvéniens île cctie nouveauté; mais quoi qu’il en soit , en voilà bien 
assez pour détruire un établissement qui paroit être aussi daig reux, qu’mutile, apres avoir 
donné de quoi viv re aux oîficiers de fortune qui existent ; il paroit qu il ne doit y avoir de fonda- 
tion dans chique régiment qu’un qunriier-niaitre et les deux portes-drapeaux. I.e ministre scroit 
essuré des vérités qui viennent d’être avancées, tant sur la nécessité de foire rentrer à leurs dra- 
peaux les capitaines en second, et d’en joindre un à chacune des compagnies, que sur la néces- 
sité de supprimer les garçons -majors , s’il vouloit bien demander l’avis «les inspecteurs, des 
commandons en chef des écoles, des colonels , lieutenant- colonels , majors et capitaines du 
corps d'artillerie. 

Pourra-t-on faire à la guerre le service par compagnies t divisions et escouades , comme le sup- 
pose la constitution actuelle du corps d'artillerie ? 

Une seule réflexion prouvera qu’il est de toute impossibilité, de faire en campagne le service 
par compagnies. Dès qu’une compagnie à marcher aura des officiers, des sergens, des soldats 
malades 'ce qui ne peut être autrement), il faudra alors emprunter sur une autre pour la com- 
pléter ; celle-ci à son tour empruntera sur une troisième j our remplacer ce qu’elle aura piété, 
et ce qui lui manquera par les événemens ordinaires ; ainsi do l’une à l’autre, de sorte que tout 
se réduira bien vite à l’ordre de simples détachcinens. I.e tour des compagnies à marcher, a 
établir, quoi qu’il partisse des plus simples a exécuter, n’en entraîne pas moins beaucoup de 
difficultés. On pourroit sur cet objet consulter les officiers qui sont. chargés du détail des régi- 
tnens, ainsi que pour le tour à marcher «les oificiers. Une batterie étant plus écrasée, qu’une 
autre dans une bataille ou siegn t fa compagnie qui l’aur.» servie se trouvera réduite à rien. Com- 
ment faite alors pour la compléîer? et par quelle espece d’homme le sera-t-elle ? L’expérience 
vient de nous prouver qu’en Corse on n'a pu établir cette maniéré de servir, et à bien plus fort© 
raison elle ne pourra jamais l’être pour le service de I artillerie, qui exige la réalité des hommes 
par une subdivision fixée des grades ; ce qui se passe journellement à nos écoles en est un© 
preuve ; tous les officiers majors ne pourront en disconvenir. 

La création des cinq chefs de brigade dans chaque régiment , a-t-elle procuré les avantages 

que r on s'en et oit promis ? 

T/établissement «les chefs de brigade, an lieu de produire un bien, a procuré un mol réel ; il 
a ouvert fa porte et donné une libre carrière à l'arbitraire. II paroit que le même objet jiouvoit 
être rempli, en donnant aux quatre ou cinq premie. s capi lunes, des commissions de lieutenant- 
colonel et de major suivant leur ancienneté t ni. is les laisse/ toujours attachés a leurs compa- 
gnies, ce qui n’Auroil pas été une surcharg * «u\ finances, «*l n’eût pas été un niodf de mortifie** 
lion pour les capitaines. £>> on consulte 10 chefs «le brigade même, ils répondront que leur fonc- 
tions ne peuvent avoir à la guerre aucune utilité réelle. . 

La 
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Xa mancéuvre à bras cCAommet pour Us pièces de 4 , do H et de il nouvelles , 'peut -die fins 
exécutée exclusivement , et dans tonte espece de terrain , avec la succès qui est annonça 
par le nouveau système ? 

Cette manœuvre ne peut avoir lieu quepourlapiece de quatre , encore faut-il que le terrain et 
la proximité de l’ennemi puissent la permettre. Les partisans et les auteurs du nouveau système 
l’ont abandonnée eux-mêmes, pour les pièces de 8 et de ta, dans les grandes représentations 
qu’ils ont données pour montrer les avantages du nouvean système. D’après quelques essai» 
particuliers , ils n'ont plus montré que les pièces de quatre manœuvrées à bras d’hommes. 

XII. pag. i5i — 149 O)- Objections de Saint-Auban contre la nouvelle 
constitution tic l'artillerie , quant au personnel. 

1 *. Service pdr troupe formée au lieu du service par détachement. 

l.’objet qu’on a principalement envisagé , en réglant que le service se feroit par troupes en- 
tières dans l’artillerie , c’est singulièrement la facilité de rendre dans tous les grades , bien plus 
responsables du succès des opérations, ceux qui les commandent, et de les intéresser par là plus 
fortement à l’instruction, à la discipline , au bien-être de leurs subordonnés. En eféet , s’il parolt 
injuste de rendre responsable du succès d’une opération , un homme à qui les moyens qu’on lui 
adonnés pour l’exécuter, sont non seulement nouveaux et étrangers, mais souvent même suspects, 
rien ne patolt plus raisonnable, plus exigible que cette responsabilité , quand ses moyens sont 
depuis long -terris sous sa main; quand il a pu connoltre les bonnes et les mauvaises qualités de 
chacun d'eux ; quand il n’a tenu qu'à lui de les préparer à bien agir ; quand habitués à dépondra 
de lui, à aboutir à lui, l'harmonie qui doit exister entre les membres et le chef, se trouve toute éta- 
blie. Si ce principe est incontestable, il l’est bien plus pour le service de l'artillerie que polir tout 
autre, puisque ce service embrassant bien plus d'objets, étant bien plus compliqué, exige une 
instruction plus étendue et plus suivie , et une harmonie à la Cois plus difficile et plus parfaite de 
la part do tous ceux qui y concourent. Saint-Auban ne combat pas ce principe : il n'en fait 
pas même mention. Il se contente d’objecter (pag. to5.) quels nécessité de compléter les vuides 
que les malades, les absens, les morts se trouveront former nu moment de marcher, obligera de 
recourir à la compagnie, à la division, à l'escouade voisine pour emprunter ce qui manquera ; 
que celles-ci à leur tour emprunteront ce qu'elles auront prêté.... et ainsi de suite de 1 une 
à l'autre, de sorte que tout se réduira bien vite à tordre des simples détachement. Dans 
cette objection, Saint-Auban ne prend pas garde à la différence décisive que ces emprunts , à 
quelque point qu'on suppose qu'ils soient portés, laisseront entre uns troupe ainsi année, et 
telle qui le seroit par détachement. Il ne cohsidere pas que le fond de la première troupe étaut 
composé d'hommes dont le commandant pourra répondre , ce fond , fut-il réduit à moitié , pourra 
•entraîner par son mouvement et par son exemple celte autre moitié, dont sans cela , il seroit im- 
possible que ce commandant pùt répondre. « Mais, dit Saint-Auban, une batterie étant plus 
« écrasée qu'une autre dans une bataille ou dans ttn siégé, la compagnie qui l'aura servie se trou- 
« vera réduite à rien. Comment faire alors pour la compléter ; et par quelle espece d’hommes le 
a sera-t-elle? » Cette compagnie sera dans le cas des compagnies nouvelles, des régimens nou- 
veaux, qu'on forme en prenant d'abord un fond d'officiers et de soldats dans les régimens ou 
Us compagnies qui n'ont pas souffert , ou qui ont le moins souffert , en leur joignant ensuite la 
quantité de recrues nécessaires pour les compléter î et en laissant enfin à l'homme qui doit com- 
V a r tic/ II. Z 
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mander cette ffotrpe le soin d'en mettre ensemble tontes les parties. Ce que je dis d'nne cotlt* 
pagnie, je le dis d’une demi-compagnie, je le dis d’une escouade. Si le service par régiment ne 
paroit pas déraisonnable à Saint-Auban , s’il ne lui semb'e présenter aucun embarras , celui par 
escouade et par compagnie doit en présenter encore moins ; car il est plus aisé assurément, de 
reverser d’une escouade sur une autre escouade de la même compagnie, d’une compagnie sur 
une autre compagnie du même régiment, que d'un régiment sur un autre régiment, fét-il de 
la même armée. Et en supposant égalité d’embarras, l’avantage de rendre responsables des opé- 
rations ceux qui les commandent , et de les intéresser personnellement , comme je l’ai dit , à l’ins- 
truction, à la discipline , au bien-être de leurs subordonnés , n’est- il pas décisif? 

2°. Dépostcrncnt ou manœuvre à bras du canon de bataille. Manœuvre des pièces de batail- 
lon par les soldats de V artillerie, *1' •> 

« T.a manœuvre à bras d'hommes pour les pièces de 4 . de 8 et île ta nouvelles ( c'est-à-dire 
« le dépostement de ces pièces), peut-elle être exécutée exclusivement, et dans toute espece de 
« terrain avec le succès qui est annoncé par le nouveau système ? » Tels sont les termes dans les- 
quels Saint-Auban présente cette question à la page tofî. D’après cela, on ne peut assurément 
le bl.imcr de répondre négativement. Car comment approuver des gens qui proposeroient d'em- 
ployer exclusivement des hommes pour remuer des pièces qui pesent 1 2 à 1800 liv. , comme sont 
les nouvelles pièces de 8 et de 1 2 , et cela dans toute sorte de terrains , dans des marais , par 
exemple , et sur-tout lorsque la ligne faisant île grands niouvemens , son canon sera obligé de la 
suivre? S'il y a une proposition faite [>our décrier le bon sens de ceux à qui on l'attribue, c'est 
celle-là sans doute. Mais jamais attribution ne fut plus gratuite. Les manœuvres ou dépostemens 
du canon à bras n'ont été donnés nulle part pour devoir être pratiqués <i la guerre exclusivement 
et en tout terrain. On a senti que les attelages formoient dans la ligne un très grand embarras , 
sur-tout lorsque le feu étant violent, ils jettent dans lès chevaux un désordre queces animaux ré- 
pandent autour d’eux. On a songé à diminuer cet embarras autant qu'on a pu. Mais on a toujours 
reconnu et annoncé, que, quoique les pièces de réserve mémo, fussent manoeuvrables ou mo- 
biles à bras , avec le nombre d'hommes attachés â leur service , cette manoeuvre ne pourroit avoir 
lieu pour les grands mouvetnens , ni dans les terrains excessivement difficiles , tels que des ma- 
rais très gras, ou des sables très labourés. Mais comme ces terrains sont rares, et qu’il en est de 
même des grands motivemens , du moins pendant que l’action est animée , il s'ensuit que les ma- 
noeuvres ou dépostemens à bras, devant êtr e généralement pratiquables.il afallu ydresser les ca- 
nonniers dans les exercices. Celui de Compicgne en 17O9 , exécuté dans un terrain trèssableux , et 
ayant duré plus de trois lieuresà l’aideurdu soleil, afait voir jusqu'àquel point on pouvoil compter 
sur la possibilité de ces nouvelles manœuvres. St.-Auban, 3 la suite de la réponse qu il fait à la 
question qu’on vient de voir , annonce positivement que les auteurs et les partisans dn nouveau 
ty stême ont abandonné eux-mêmes ces manœuvres pour les pièces de 12 et de 6 dans les grandes 
représentations qu'ils ont données pour montrer les avantages dn nouveau système. Mais il en 
est de cette assertion comme de tant d'autres assertions de sa part , qu’on a vu également contre- 
dites par les faits. Les écoles ue Metz et de’ Strasbourg spécialem ont, fournissent tous les jours la 
preuve du contraire de celle-ci. A la page 44 et 45, ou il traite encore cette question avec 
é endue, et toujours dans les mêmes hvpotlieses, il dit qu'on peut consulter les itoi-majors des 
régiment d'artillerie sur la perte des hommes morts aux hôpitaux par la suite de ces ma - 
na'ne/'er;maisilnecite, ni les états-majors ni les hôpitaux. I.’attributionduserviccdu canon de régi- 
ment aux soldats de l’artillerie , au lieu d être à ceux de l’infanterie, comme cela étoit dans la 
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derniere guerre, est encore l'objet de la censure de Saint- Aul an; mais comme cette censurene 
peut s'établir, comme les précédente?, sur de pures auertit ns de lait s hasarde'* et quelle con- 
duit nécessairement i se jeter dans des raison» emei s que Saint-An ban f ainsi qu'on a vu , 
cherche à éviter tant qu’il peut ; il*pren«l le parti de renvoyer son lecteur à ce que Valiere 
dit à ce sujet dans un mémoire ad hoc , inséré dans In collection authentique. Les raisons de 
yaliere dans ce mémoire , pour engager à confier aux soldats d'infanterie la manœure du ca- 
non de régiment, se réduisent à deux. La première , que cela s’est fait dans la derniere guerre; 
la seconde, que par là on eut évité d’augmenter le corps de l’artillerie de 2400 hommes. Je ne 
répondrai point à l’usage de la dexniere guerre ; car si cet usage iaisoit loi , il en faudrait con- 
clure , non seulement que l'on a mal fait aussi de changer la composition et les manœuvres des 
troupes, de ce qu’elles ét oient dans cette guerre ; mais meme en remontant de guerre en guerre, 
il en faudrait conclure que nous devrions revenir aux armes et aux usages des héros des premiers 
âges. Tenons-nous en donc aux 24°° hommes d’augmentation. Sur cet article, Valiere oublie, 
i°. que par la formation de 1765 qui a attribué le canon de I infanterie aux soldats d’artillerie , le 
corps de l'artillerie loin d’êtêe augmenté, sYst trouvé diminué de 5 fîo hommes en lems de paix, 
et de en tems de guerre; quoiqu’il ait été calculé et arrangé pour servir trois grands équi- 
pages de siégé , et une fois plus de bouches à feu de campagne qu'on en avoit dans la demie» e 
guerre. 2 0 . Valiere oublie que les 2400 hommes, que sans aucun décompte, il suppose entre- 
tenus d’excédent dans l’artillerie pour le service du canon d’infanterie, le seraient dans J infan- 
terie , et que toute la différence se réduirait , la guerre venant à employer, comme on l’a dit 
dans le tems , des canonniers habillés de blanc , au lieu de canonniers habillés de bleu. 3 °. Valiere 
avoue bien qu'en faisant servir le canon d’infanterie par des soldats d’artillerie, on aura l’avan- 
tage d’avoir ces canonniers sous sa main quand il s'agira d'assiéger ou de défendre des places; 
considération importante, qui est en effet entrée dans l’objet de celte institution; mois par l’ob- 
servation qu’il fait ensuite qu’il y a des campagnes sans sieges , il montre qu'il oublie que co 
seroir s’y prendre un peu tard que d’attendre l'investissement d’une place pour recruter les ca- 
nonniers, ainsi que pour rassembler les munitions qui doivent servir à l'assieger ou à la défendre. 
4 °. Enfin Valiere oublie que si on peu dresser en peu de mois un fantassin à tirer du canon , 
on ne l’instruit pas de même à conserver des munitions, à soigner les voitures, les équipages et 
tout ce qui a rapport au canon. Tous ces oublis de Valiere sont relevés dans la réponse remise à 
ce sujet par Gribeauval aux 'maréchaux. J '«aurais pu me dispenser de m’y arrêter , si cette ré- 
ponse n’avoit pas été encore exclue de 1a collection prétendue authentique , sans même qu'il eu 
soit fait la moindre mention. 

5 °. Institution des chefs de brigade. 

L’institution des chefs de brigade ést fondée sur la nature particulière du service de i’artil- 
lerie, qui met les troupes qui le remplissent dans le cas d’être beaucoup plus morcelées que h s 
autres troupes, et qui, à raison de la multitude, tle la diversité eide l’importance des objets qu'il 
embrasse, exige une instruction très étendue. C’est pour que les troupes de l'artillerie puissent 
se plier plus facilement à ce morcellement qu’on les a divisées en brigades de quatre compa- 
gnies; c'est pour commander ces divisions à la guerre, c’est pour leur assurer une instruction 
mieux suivie , c’est en même tems pour donner aux capitaines un motif d'émulation et faire une 
épreuve de ceux qui sont propres aux emplois supérieurs qu’on a institué les chef de brigade. 
Saint-Auhan demande « si la création de ces chefs do brigade a procuré les avantages qu'on 
«?'en étoit promis. » A cette question il répond lui-méme en marge , « que cet établissement au 

Z 2 


' . Digitized by Google 



MEMOIRES' 

« lien de procurer un bien , a procuré un mal réel ; qu’il a ouvert la porte et donné une Irbrfr 
« carrière à l'arbitraire ; qu’il paroit que le même objet pouvoit être rempli en donnant aux 
« q ualre ou cinq premiers capitaines des commistious de lieutenant-colonel et de major suivant 
« leur ancienneté, mais les laisser toujours attachés à leurs compagnies ; ce qui n'etVt pas été une 
•> surcharge aux finances, et n’eût pas été un motif de mortification pour les capitaines. Si on con- 
n suite les chefs de brigade eux-mêmes , iis répondront que leurs f onctions ne peuvent avoir une- 
h utilité réelle. ■> Il n’est point de lecteur un peu réfléchi qui ne voie que tout est assertion dans 
celte réponse de Saint-Anban , et que loin de résoudre la question dont elle est la suite, elle ne 
tend qu’à l'embrouiller; car loin d'examiner les avantages qu'on s’ituit promis , par l’institu- 
tion des chefs de brigade , elle n'en fait pas même mention : tâchons d’y suppléer en examinant 
la réalité de ces avantages. Le plus important de tous, sans contredit, c’est de faciliter, c'est d'as» 
suret le service de guerre , c’est même à celui-là que tous les autres tendant. Or n'est-il pas 
évident qne ce icroit compromettre ce service que de ne pas donner un chef à quatre compa- 
gnies qui ayant chacune huit bouches à feu à servir , auront indépendamment de co hommes dont 
< lies sont composées, environ moitié autant de soldats servans ou de charretiers, et au moins- 
scize attelages à meure en action ou à contenir r sur-tout si l’on songe qne cette multitude 
•l'hommes et de chevaux dont cochef doit régler les mouvemeus sous le feu, est dispersée sur 
une étendue do prés de mille toises, si «lie sert du canon de régiment; si elle sert du canon de 
réserve , elle sera moins dispersée , mais elle sera biea plus considérable en hommes et en chevaux. 
Saint-Auban croit que ce même objet pouvoit être rempli en donnant des commissions de ma- 
jor ou de lieusenont -colonel aux quatre ou cinq premiers capitaines , et en les laissant atta- 
chés à leur compagnie : Mais ce major, ou lieutenant-colonel , capitaine, quittera-t-il en bataille 
sa compagnie où sa présence est nécessaire, pour aller, en vertu de sa commission de grade 
supérieur, remettre l’ordre aux compagnies de droite ou de gauche, où l'ennemi se portera avec 
pins de force ou aveu plus de succès? Oui veillera alors à cette compagnie abandonnée de son 
chef? un de ses subalternes ; mais tous les subalternes ont clucun leur emploi. Passons à l’ins- 
truction qui est l'autre motif principal de rinstitutiou des chefs de brigade. Pour justifier cet 
institution sur cet article , il faudroit faire une énumération raisonnée de tous les objets qui 
entrent daus l’instruction d’une troupe d'artillerie. Cette énumération seroil longue; mais sans 
y entrer entièrement , il n'est point do militaire un peu éclairé qui ne sente que cette instruc- 
tion portant, pour l'officier , sur des objets de tht'oriieet de pratique 1res étendus et très multipliés, 
embr-ssant ensuite pour le soldat , d’abord tout ce qui tient an service de l'infanterie, et en outre 
les manœuvres des arsenaux aux leviers , aux cordages , à la clievre , au triquebaiie , l'arrangement, 
la conservation des arme» et des munitions, enfin la manœuvre des trois especes do bouches à 
feu, manœuvre qui varie dans chacune de ces especes, à raison de la diversité des calibres, de la 
maniéré dont elles sont montées , de l’espece do service quelles doivent remplir , en campagne , 
dans lçssieges, ou dans les places, il n’est point do militaire , dis-je, qui ne sente que pour sur- 
veiller une instruction aussi étendue et aussi compliquée , quand elle regarde î&j soldats en teins 
de paix et 280 en teins de guerre , et 20 officiers en tout lems, on n’a pas trop d’nn officier 
supérieur. L’objection de Saint-Auban qui reste encore à détruire sur cet article , c’est que la 
nomination des chefs de brigade n’ayant pu 54 faire en suivant tou;ours le tableau de l’ancien- 
neté , on a ouvert la porte , on a donné par lis une libre carrière à l'arbitraire. Ce seroit 
sans doute un très grand inconvénient que cet arbitraire , s’il deioit nécessairement présider à 
la nomination des chefs de brigade. L'intrigue pourroit en profiter souvent, comme faisoil autre- 
fois la vénalité pour usurper la place du mérite. Mais cel inconvénient qui , s'il existoit, ne serait 
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p©înc particulier au grade do ciief de brigade , mais appartiendrait à tous ceux qui , dansle service 
de l’artillerie comme dans les autres, ne sont point lo partage unique do l’ancienneté; cet incon- 
vénient, dis-je, n’existe point ou pl unk n’existe plus depuis les nouveaux arrangomens pris à ce 
sujet par l'ordonnance de »774î car suivant cette ordonnance, le choix des chefs de brigade ne 
dépend plus de la présentation de l’inspecteur général seulement, mais des suffrages annuels de* 
huits officiera supérieurs- de chaque régiment , lesquels sont obligés, par cette ordonnance, de 
désigner à chaque inspection les trois sujets qu’ils jugent les plus propres à remplir la première 
place de ce grade qui viendra à vaquer. Saint- Auban n’ignore sûrement pas ce changement, 
consigné dans une ordonnance publiée il y a dix-huit mois ; comment peut-il faire une objection 
qui suppose qu'il n’est pas encore venu à sa connaissance ? 

4 *. Institutions des garçons- majors ou adjudans cT artillerie. 

En établissant les garçons-majors ou adjudans d'artillerie, on a eu pour objet, i°. de donner 
un motif d’émulation a la classe des sergens, qui jusque-là immuablement fixée dans ce grade,* 
en étoit absolument dépourvue. 2». De débarrasser les officiers subalternes des détails de tenue 
de discipline , dont la manutention journalière les détournoi t nécessairement des études de Théorie 
et de pratique par lesquelles seulement iis peuvent devenir de vrais officiers d'artillerie.. De 
mieux assurer cette manutention, en la confiant spécialement A des personnes dont elle faisoit 
depuis long- tems la principale occupation, et qui dévoient mieux en sen t ir l’importance. 4 Enfin- 
de sedonuer en bataille au lieu d’un jeune homme sans expérience, un homme rm’tr accoutumé à 
opérer sous le feu, et à se f.iire obéir. A ces quatre raisons, dont , à son ordinaire , Saint- Auba/c 
□/attaque , ne discure pas même une seule, il oppose les inconvéniensqui naîtront si ces officiers 
sont mal choisis. Il les déduit fort au long; mais ils se réduisent aux cinq suivant: il objecte 
i®. que le choix des adjudans sera souvent arbitraire ou fondé sur des talons extérieurs o/p 
superficiels. Je viens de répondre à cet arbitraire au sujet des chefs de brigade. I,e choix des 
adjudans étant assujéti à des élections semblables, cotte objection tombe il'aittatil pi 11* complé- 
ment #fue le 3 sergens d’où on les tire, ne parviennent aussi à ce grade que par de# élections , 
où il faut même que le suffrage do leurs égaux précède celui de leur chefs. 2 0 . Saint -An ban 
demande si on choisira les adjudans vieux ou jeunes. Dans le premier cas , dit-il, iis n auront 
ni le tenu ni la force de vaquer aux fonctions pour lesquelles ils sont destinés rinaia auroîcnt- 
ils eu ce tenu et cette force , si on les eût laissé sergens? Dan» le second cas. Saint- Auban 
craint les prétentions qu’ils pourront former, quand ils a r {font servi longues années , quand 
iis auront supporté Us fatigues de la guerre. Il appréhende quon ne puisse se refus, r aux sol- 
licitations pressantes qui forceront la main an ministre et an chef du corps. Mais rien nepn- 
roît plus mal fondé que ers craintes, car quand ces officiers auront srn i do longues années, 
comme dit Saint- Auban ; quand ils auront supporté les fatigues de la gu~rro % loin que bc% 
prétentions d’avancement qu’ils pourront former soient à redouter, elle devront être ncceuillie# 
par le ministre et par les chefs du corps , sms attendre qu'on leur force la main. De» services 
telsquc ceux-là, ou des actions d’éclat doivent élever un citoyen dans quelque état, dans quelque 
classe qu'il se trouve: une loi qui établiront le contraire, étoufferait toute émulation el tonte vertu. 
Jiftus . ajoute Saint- Auban , le corps se remplira alors di officiers sans éducation , sans talens , 
sans aucune connaissance des mathématiques, et le plus souvent sans principes de conduite et 
de mœurs. Si d» longs services joints aux fatigues de la guerre, sont les titres p*r lesquels Tes 
adjudans sortiront de leur classe pour passer dans les classes supérieures, ils seront bien loin de 
remplir ces classes- là ; ce n'est pas dans un corps comme celui de l'artillerie que de pareils scr— 
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vices laissent vieillir beaucoup de monde. Obliges d'ailleurs de passer par l'état de sergent, il est 
difficile qu'ils n'aient pas rempli deux eng.igemens au moins, c'est- à-dire qu’i.s «Hient sieze ans 
de service révolus, avant d’étre nommés adjudans. D’après cela on ne peut guere supposer qu'ils 
sortent de cette classe avant d'avoir atteint vingt-quatre ans de service, c'est-à-dire, au moins 
quarante d’àge , et alors ce seroit pour avoir la préférence des emplois suliallernes de 1 état-major, 
auxquels leurs fonctions habituelles les rendent assurément fins propres , que ne le sont nos jeunes 
officiers. Des commissions de capitaine, d'officier supérieur même, qui les laisseront toujours 
dans leurs fonctions, pourront-elles être enviées aux plus heureux d'entre eux, à ceux qui join- 
dront à de si longs services, des évéuemons de guerre d'éclat. Ces officiers seront sans nais- 
sance, ajoute Saint- Auban. Us seront les enfans de leurs services : tels étoient les Fabert , 
les Itosen , et tant d'autres , en qui nos Monmorencis , nos Bouillons n'ont pas rougi de voir 
leurs frères d'armes, leurs compagnons et leurs rivaux de gloire. Saint- Auban sera-t-il plus 
difficile que les Monmorencis et les Houblons? Ils seront sans éducation, poursuit-il. Ils au- 
ront celle que donne Ja discipline militaire, qui, par un long usage, leur aura appris à être su- 
bordonnés, respectueux avec leurs chefs; honnêtes, circonspects sans bassesse, avec ceux dont ils 
seront devenus les égaux ; formes sans dureté avec leurs subalternes : en faut-il davantage? Us 
seront sans talent, sans aucune connaissance des mathématiques , ajoute toujours Saint- 
Auban. Les emplois de l'état-major qui leur sont destinés , n'exigent pas ces connoissances ; et 
si au lieu de ces emplois, des nécessités de service leur en donnoient d’autres, il est à croire, qu'ils 
s'en ncquitteroient au moins aussi bien que le faisoient nos anciens officiers d'artillerie, qui 
n'éuient pas non plus de profonds mathématiciens, et qui, à entendre Saint-Auban , forment 
cependant l'époque brillante de l'artillerie Françoise. l es adjudans appliqués aux mêmes fonc- 
tions auroient certainement sur ces anciens officiers une supériorité incontestable pour tout ce 
qui tient à la pratique des manoeuvres de guerre et de paix , par l'avantage précieux de les avoir 
long-tems exécutés. Quant à l'imputation outrageante par laquelle Saint- Anban termine sa 
déclamation contre cette portion respectable du corps de l'artillerie, laquelle , selon lui , ne peut 
que se remplir it officiers , le plus souvent sans'principes de moeurs et de conduite , je me con- 
tenterai de rappeler au lecteur les accusations de mauvaise foi, de supercherie qu'au sujet des 
■ expériences de S rasbourg, et toujours sans la moindre preuve, Saint*Auban prodigue en vingt 
endroits de son ouvrage aux officiers généraux, et aux officiers de grade supérieur dans l'artil- 
lerie , qui oui certifié les résultats de ces épreuves. 11 prétend , à l'appui de cette imputation , que 
quelques-uns de ces sergens devenus officiers ont fait des bassesses, se sont vus dans le cas de 
déserter , ou de se faire chasser, ou d'être punis rigoun usement. Cette seconde imputation est 
aussi dépouvue des preuves que la première; mais quand il en existeroit, qu’en concluroit-on ? que 
sur un grand nombre de clioix bien faits, trop de précipitation à remplir des places qui ofl'roient 
un mieux-être , a pu faire quelque clioix vicieux , qui prouveroit contre la maniéré dont 
quelques chefs ont rempli l'institution , et non contre l'institution. Saint-Auban sait mieux que 
personne qu'il n’est point de classe dans le militaire, qu'il n'en est point dans la société, qui 
n’offre quelquefois , même dans des grades élevés, des hommes coupables des bassesses les plus 
avilissantes , et les plus reconnues. Le corps à qui appartiennent ces membres gangrenés, n'esl pas 
toujours le maître de les retrancher. L’autorité séduite ou trompée, le force souvent à les con- 
server: le corps de l'artillerie offre malheureuse ment de ces exemples; mais ce n'est pas dans Ja 
classe des sergens devenus ojficiers. 
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5°. Capitaines en second détachés dans h s places : instruction de celte portion des officiers 

ef artillerie . 

Dans l’ancienne constitution , les capitaines en second restoient attachés aux compagnies jus- 
qu'à ce que leur ancienneté les mit dans le cas de les commander. Leur instruction , ainsi que 
celle des lieutenans, se bornoit , quant à la théorie , à apprendre , ordinairement par cœur, une 
fois par an, deux ou trois propositions de mathématiques, dont un professeur complaissant 
convenoit de leur demander l’explication devant un inspecteur qui en entendoit à peine le lan- 
gage ; et quand n la pratique, à assister aux manœuvres qu'cxécutoicni les canonniers dans Lk 
belle saison. Dans la nouvelle constitution, on a consacré particulièrement le tems que les officiers 
restent à l’école des élèves, à les instruire des parties élémentaires de mathématiques nécessaires 
à l’étude de l’artillerie ; celui qu’ils passent dans !e grade «le lieutenant a été spécialement destiné 
h les instruire des manœuvres. On a réservé pour le séjour qu ils font dans le grade de capitaine 
en second, la connoissance particulière des opérations des fonderies, des larges, manufactures 
d’armes, des arsenaux de construction et d'approvisionnement, et en général des établissement 
qui concourent au service de l’artillerie , et dont la direction est coudée aux officiers de ce 
corps, parce qu’ils sont les plus intéressés à ce que tout s’y exécute de la manière la pins avanta- 
geuse. Les capitaines en second, pendant les six à sept ans qu’ils restent dans ce grade, parcourent 
ces établissemens de maniéré au moins à Elire espérer, que quand leur avancement les metlr.i 
dans le eus de les diriger, ils fouimiront un nombre sulfisant de sujets qui en seront capables, oit 
du moins qui n’y seront pas entièrement neufs, comme l’ étaient autrefois nécessairement les 
olhciers supérieurs qu'on plaçait , et que par une suite de l’ancienne constitution , on est encore 
réduit aies placer à lu lêtede cesdiüérensét. bïissemens, sans leur avoir olïcrtl’occnsion d'en prendre 
la première idée. Lexécution de ces dispositions dépendant nécessairement des bureaux en plu9 
grande partie , il est arrivé que la plupart des capitaines en second, au lieu d cire répartis, et do 
circuler dans les établissemens les plus impôt tans, ou qui offroient le plus de rnatiere à leur ins- 
truction, ont été fixés dans les places les plus voisines du séjour de leur famille, où loin d’ac- 
quérir de nouvelles connoissanc es , plusieurs ont non seulement perdu ce quMs avoient acquit 
précédemment, mais même ont contracté pour le service, le dégoût qui résulte presque néces- 
sairement d'un long éloignement des objets qui y appartiennent. Saint- Auban s’étend sur ces 
inconvénit ns , depuis la page 67 jusqu’à la page 102, «le manière à faire croire que les abus qui 
nai«seut d un arrangement aussi vieux, sont dûs à ceux qui ont proposé de détacher les capi- 
taines en second d’une manière et dans les vues que je viens d'exposer. Saint- Auban ne peut 
cependant pas ignorer ces vues; il peut encore moins ignorer que Tordu maure de 1774 et la ré- 
partition des capitaines en second qui s’en est suivie, prouve que J on a pris tous les moyens que 
laissoit l'administration actuelle pour obvier à la facilité pcrnicielfcï des bureaux d’alors, qu’on 
nvoit inutilement tenté de contenir; et que pour cela I on a déterminé l’espece «les établissent* ns 
qui recevroient des capitaines en second , et le nombre qui y serait employé. Cette seule consi- 
dération aurait épargné à Saint- Auban cinq pages de raisonnement , ou plutôt de déclamations, 
et m’auroit évité l’embarras nécessaire do ramener encore sur cet objet ses lecteurs , à la vérité, 
par l’exposé que je viens de faire. 

l e sujet de ce Chapitre n’est point de ceux que nous discuterons; plusieurs autres qu» ne sont pas compris dan» 
le plan de ce* Mémoires sont dans le même <^is, tels nue le choix des calibres et le nombre des pièce* à metiet en 
campagne, futilité des pièces de régiment, l'emploi de l'artillerie eu Ininillc, etc. parce que ces objets , dont 
il est aussi parlé , dans les écrits sur l'artillerie, ne sont point du ressort de la théorie : il n unpiriirn; qu à ime 
expérience < omommée de décider sur ces matières. 

F I N. 
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